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OBSERVATION 

« 

SUR  UN£  PLEGMÀSIE  LENTE  DU  (;ERyEAU  DEVENUS  ACTITS 
PEU  DÉ  TEMPS  AVANT  LA  MOAT  J 

Lue  à  la  Société  de  Médecine-Pratique ,  par  M.  Léon-*; 
Caionk  y  docteur  en  médecine  à  NeuiUj, 

■ 

jy/ CROISSE  Cji&né  ,  âgé  de  douze  ans,  d'un 
tempérament  lymphatique ,  paresseux ,  joueur 
comme  les  enfàns ,  ayant  de  la  facilité  et  de  I4. 
mémoire  9  faisait  .ses  études  dans  un  Lycée  de 
Paris.  Vers  le  mois  de  novembre  1814  9  il  se 
plaignit  d^une  douleur  sus-orbitaire  dû  côté 
droite  II  ne  perdit  point  l'appétit«  Ses  maîtres 
croyant  qu'il  y  avait  paresse ,  le  stimulèrent 
au  travail.  Cet  état  dura  huit  à  dix- jours  ^  et 
l'enfant  reprit  ses  leçons  comme  à  Tordinaire* 
Vers  ie  milieu  de  janvier  suivant ^  la  douleur 
devint  plus  vive,  1  enfant  perdit  son  appétit  et 
sa  gaîté*  Il  fut  ejnmené  à  Neuiily.  Huit  jours 
de  repos  dissipèrent  la  douleur  et  rétablirent 

35*  !.• 


4-  MinsciNfi; 

la  gaîté  :  il  demanda  lui-même  à  retourner  au 
Lycée.  Quinze  jours  après  sa  rentrée,  mémo 
douleur,  appétit  fugace  ,  tristesse  ^  négligence 
dans  ses  devoirs  ,  ce  qu'on  attribua  encore  à  la 
paresse  ,  et  fit  menacer  l'enfant  de  punition. 
Ces  symptômes  persistèrent  pendant  huit  à  dix 
jours.  L'enlant  ne  mangeait  plus ,  ne  jouait 
plus ,  et  tenait  toujours  sa  tête  entre  ses  mains. 
Il  me  fut  envoyé  à  Neuilly,  A  son  arrivée  , 
ligure  décomposée ,  pouls  petit  et  serré ,  inten- 
sité de  la  douleur  sus  -  orbiiaîre  ,  langue 
rouge  et  liumide  ,  peii  d'altération  ,  une  inspi- 
ration profonde  toutes  les  six  minutes.  (Tisane 
nitrce ,  lavement  simple),  garde^robe  ordi- 
naire. 

Le  'à."  jour ,  point  de  sommeil  pendant  la 
nuit;  inspiration  plaintive  par  momens  ;  les 
yeux  fixes. 

Le  4'*  jour  ,  douleur  sus-orbitaire  plus  in- 
tense ;  l'enfant  porte  toujours  la  main  sur  le 
front ,  les  yeux  toujours  fixes.  Sur  les  dix 
heures,  convulsion,  roîdeur  des  membres.  Au 
bout  d'une  demi-heure  ,  la  convulsion  cesse  , 
l'enfant  jette  des  cris  ,  et  croyan-t  tomber 
dans  des  précipices  ,  il  appelle  pour  qu'on  le 
retienne.  ( Fédiluves  ,  sangsues,  eycapisme  aux 
pieds.  )  Quatorze  heures  après,  raêiiies  con- 
Tulsious,  même  peur  à  la  hn  de  la  crise.  (Sang- 
sues répétées  ,  vésicatoires  à  la  nuque  et  aux 
jauibes ,  petit  -  lait  nitré  ,  potion  calmante.  ) 
Nuit  tranquille,  sans  sommeil. 

Le  6.'  jour,  même  douleur;  les  yeux  tou- 
jours fixes  }  pouls  lent  :  l'enfant  répond  à  toutes 
lès  questions  ,  et  voit  les  objets  doubles.  Il  de- 
mande à  manger  tin  peu  de  pain  et  de  confi- 


tnres  q u'il  déyore.  ( Même  tisane;  les  yésica- 
toires  opt  bien  pris);  nuit  traoquUIe. 

Jusqu'au  douzième  jour  ,  même  ^tat;  dou* 
leur  ^]u3-orbitaire  intense ,  et  cris  plaintifs  par 
xnomens.  \ers  le  soir  ^  convulsion  y  bain  de 
pieds  9  gouttes  étbéfée8)|  les  deuXiCÔtés  de  la 
t(Ste  Tassés  ^t  couverts  de  vësicatoires.  )  A  la  iiii . 
4e  la, crise  ^  Tenfanl;  voit  toufours. double  ;  l'odyi 
droit  est  plus  ouvert  que  le  gauche  qui  reste 
fixe.  tMême  rpotion  ^.même  tisane.  ) 

Cet  état  se  soutient  jusqu'au  i4«®  jo  ur. 

Le  i4«^  jour ,  toux  nerveuse ,  déglutition  dii» 
ficile  I  douleur  sus-orbitaire  très-vive. 

Le  lâ.^  y  même  état  ;  la  toux  augmente  ;.  déf^ 
glutition  plus  diiHciie. 

.  Le  i6.^]ouTy  Tenfant  ne  peut  plus  avaler  * 
sans  être  menacé  de  suffocation;  respiration 
stertoreuse.  Le  soir ,  il  ne  peut  plus  rien  preor 
dre  ;  il  se  jette  de  côté  et  d'autre  ;  ses  inspira.* 
lions  sont  bruyantes;  il  met  ses  doigts  au  fond 
de  sa  bouche,  espérant  Se  débarrasser  de  ce  qui 
semble  l'étouffer;  nuit  laborieuse.  Mort  le 
matin. 

Ouverture  du  cadavre  faite  par  MM*  Leblanc  ^ 

et  Balade-Lafour. 

On  a  trouvé  les  membrane^  du  cerveau  in^l- 
trées  de  sanget  commue  injectées;  le  sinus  longi- 
tudinal entièrement  rempli  d'un  sang  noir; 
tous  les  autres  vaisseaux  extrêmement  gorgés. 
Un  amas  d'un  sang  noir  et  coagulé  se  remarquait 
à  la  partie  antérieure  du  cerveau  entve  les  mem<- 
ibranes,  au  niveau  de  la  fosse  frontale  droite* 
4Sn  comprimant  les  lobes  antérieurs  du  cer* 
"veau^  on  faisait  sortir  par  sa  scissure  une 
grande  «quantité  oeMBg  noirâtre- et  fluide» 


6  MBBBCXirB. 

Les  ventricules  latéraux  contenaient  enyi* 
ron  quatre  onces  de  sérosité  roussâtre* 

Le  cervelet  était  dan^un  état  inflammatoire 
déjà  aYai>cé.  Sa  membrane  était  injectée  dana 
toute  son  étendue. 

Toute  la  masse  cérébrale  était  d^un  volume 
considérable}  Ta  substance  corticale  y  malade 
à  la  partie  antérieure  et  sur  plusieurs  autres 
points.  '     .       ■ 

Réflexions.  -^  Il  paraît  certain  qu'un  point 
d'irritation  s'était  porté  sur  les  membranes  du 
cerveau  du  côté  droit*  à  la  fosse  frontale  j 
qu'une  surabondance  sanguine  s'y  était  mani- 
!^stée  spontanément ,  et  a  déterminé  ^  par  la 
suite  9  une  inflammation  sur  les  membranes  du 
cerveau  ^  laquelle  étant  devenue  active  ^  a  dé- 
terminé un  désordre  général  dans  toute  la 
masse.  Que  la  vision  double  n'était  occasion- 
née que  par  la  pression  d'un  caillot  de  sang^ 
ffur  le  nen  optique^ 

HISTOIRE 

]>)0KE  mFLAM^ATlON   DV  COEUR  ST   DE   l'aORTE  ^ 

Par  James  TooNE,  membre  du  Collège  Royal  de  Chi-* 
rurgie.  — Entrait  du  Lojtdon  Médical  Repository^ 

(i8i5),parM-^^ 

• 

Jp!.  H.  y  matelot  robuste  »  âgé  de  a  4  ^ns  , 
d'un  tempérament  sanguin  ^  ayant  toujours 
joui  d'une  bonne  santé  y  se  plaignit  \^  3  mai 
i8i2,  d'une  douleur  à   la  poitnne  et  d'une 

dyspnée  accompagnée  d'uA&  anxiété  pariicn} 


s 


t/L  à  D  B  C  I  N  B^  y 

Bèfe^  Cette  douleur  n'était  pas  constante  ^  et 
uelquefois  le  m^ade  éprouvait  un  sentiment 
e  bien-être  et  d'allégement  remarquable.  Il 
n*y  avait  point  d'ailleurs  de  dérangement  no.- 
table  dans.réconomie.  Comme  on  avait  quel- 
ques soupçons  que  ces  plaintes  diraient  leur 
principe  dan&  le  désir  d'obtenir  i^nè  dispense 
ce  service  ».  on  lui  accorda  du  repos  momenta* 
nément  avec  ordre  de  revenir  au  retour  de 
ces  sensations  pénibles.. 

D.  fut  absent  environ  trente  heures.  T^e  4 
mai  A  il  lut  apporté  par  deux  de  ses  camarades 
dans  un  état  ue  syncppe..  Sa  iace  était  boufHe 
et  d'une  conleur  de  poupre ,  sa  respiration 
trèS;laborieuse  i.  chaque  inspiration  durait  de 
quinze  à  vingt  secondes..  Ses  membres  étaient 
iroids.  Son  pouls  petit  et  irréguUer  donnait  au 
toucher  la  sensation  d'un  liquide  coulant  sur 
une  surface  inégale  et  raboteuse*. 

On  ouvrit  une  veine  du  brasj  il  n'en  sortit 
pas  de  sang.  On  tenta  d'introduire  dans  l'^esto* 
mac  des  medicamens  excijtans.  diffusibles  ;  mais 
ce  fut  inutilement ,  et  le  malade  expira  dans 
l'espace  de  cinq  minutes.  Comme  le  sujet  était 
à  bord  d'un  vaisseau  y  on  ne  put  faire  l'ou ver» 
ture  du  cadavre  que  aoixantQ-douz^e  heures, 
après  la  mort. 

La  chaleur  delà  saison  avait  développé  la 
putréfaction  à  un  degré  tel,  qu'il  fut  impossible 
de  procéder  à  des  recherches  complètes.  M.  J^ 
G.  FF. ,  chirurgien  du  vaisseau,  qui  fit  l'ou* 
verture  j  dirigea  principalement  son  attention 
sur  les  organes  que  les  symptômes  existans 
avaient  £iit  reconnaître  pour  être  le  siège  de  la 
maladie  ;  savoir  ,  le  cœur  et  les  poumons. 

Aprèa  avoir  enlevé  le  sternum  |  les  poumona 


8  Médecin  b; 

furent  trouvés  dans  leur  état  naturel,  quoique 
gonflés  par  dés  gaz  qui  étaient  sans  doute  lé 
produit  de  la  décomposition.  Le  péricarde  était 
très-distendu  et  rempli  de  sang  coagulé. 

Lé  cœur^quant  à  sa  situation  et  à  sa  coirfoi|- 
xnation  exffrieuré  y  rie  s'éloignait  point  de  i'ëtàt 
naturel  ;  mais  dans  la  cavité  vëntriculaire  gauche 
on  voyait  des  marques  évidenteis  d'inflamma- 
tion. Il  y  avait  une.  lymphe  coagulée  qui  lais- 
sait, apercevoir  quelques  marques  de  Concré- 
tions osseuse^. 

En  examinant  Taorte  ,  on  trouva  ses  j^airois 
'énéralement  épaissies  ^  et  son  diamètre  'cori&i- 
lérablenient  diminué  par  tme  lymphe  Coagu- 
lée qui  formait  de  nombreuses  proéminences 
de  cohteur  peu  foncée ,  et  parsemées  de  taches 
graveleuses.  Vers  le  pourtour  des  valvules  semî- 
Itlnaires,  ses  parois  étaient  amincies.  Près  l'ori- 
gine de  l'artère  coronaire  droite ,  on  aperce* 
vait  une  petite  ouverture  qui  était  évidemment 
le  résultat  d'uneérosion  par  laquelle  le  sang 
s'était  échappé  dans  le  sac  du  péricarde,  et 
tl vait  amené  la  mort. 

En  réfléchissant  sur  ce  cas  ^n  ne  peut  qu'ex- 
primer son  ^tonnement ,  dit  l'Auteur  dé  l'ob- 
servation*, de  ce  qu'une  semblable  maladie  ait 
pu  acquérir,  ce  degré  de  développement  dans 
tin  organe  aussi  essentiel ,  et  ait  pu  exister  aussi 
longtemps  qu'elle  l'a  fait  y  sans  produire  de 
symptômes  plus  notables  et  plus  alarmans.  Il 
est  également  difficile  de  concevoir  cette  coïn- 
cidence qui  a  paru  exister  entre  l'état  particu- 
lier du  pouls  et  répanchément  de  seing  sur  une 
surface  inégale: 
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RAPPORT 

TAIT  ▲  l'hISTITOT  y   PAR  MM.  KALLÉ  BY  Pnrtt^i 

•        •    -• 

Sur  un  Mémoire  de.  M.  Magendie  y  relatif  à  la  déghp> 

tition  de  Tair. 

Lb  mémoire  de  m.  il/^j^/r^/i^  snr  la  déghr^ 
^don  de  Tair ,  est  une  suite  naturelle  de  ceu^ 
qu'il  a  lus  précédemment  sur  le  mécanisme  Hti 
vomissement.  Ce  physiologiste  avait  remar(|tiéy 
dans  ses  expériences  sur  le  vomisëement  ^  ^né 
cette  opération  était  précédée  d'efforts  penaalit 
lesquels  Testomac  se  gonflait  immédiatement 
après  un  mouvement  de  déglutition  exécuté 

{)ar  l'animal ,  et  que  ce  phénomène  précédait 
e  vomissement.  Ces  efforts  lui  parurent  être  ien 
même»  que  ceux  qui  accompagnent  les  nausées 
<iue  Ton  éprouve  communément  avant  de  vo- 
mir ^  et  il  présuma  dès*lors  qu'il4t^  faisait  daifs 
ce  moment  une  déglutition  d'air  qui  était 
évidemment  la  cause  de  la  dilatation  aeresto^ 
mac  observée  constamment  dans  qps  circons'* 
tances»  ' 

.Ces  considérations  semblaient  présenter  lo 
phénomène  comme  une  des  conditions  à  l'aidts 
desquelles  s'opère  le  yoraissement ,  et  outnb 
cela  il  se  ralliait  encore  à  un  assez  grand  nonr- 
bre  d'autres  observations  non  moins  intértli8^* 
santés  qui  accompagnent  diverses  opération 
de  l'économie;  animale. 

Plusieurs  physiologistes  avaient  essayé  areb 
succès  d'exécufçr  eux-mêmes  la  déglutition  dl» 
l'air;  et  s'en  étaient  servis  pour  se  provoquer 'à 


vomir  ;  c'est  ce  qu'avait  fait  peut-être  le  pre- 
xiiier  y  M.  Gosse  y  Ae  Genève.  Plusieurs  autres  , 
et  M.  Magendie  lui-même,  avaient  fait  des 
tentatives  semblables ,  et  la  plupart  avaient  re- 
marxyié  qne  cette  déglutition  amenait 'des  nais- 
sées  et  tourmentait  1  estomac  jusqu'à  ce  qu'il  se 
4'ût  débarrassé  par  le  vomissement.>  * 

Depuis  ,  un  jeune  conscrit  y  dans  le  dessein 

de  se  soustraire  à  la  réqui^sition  qui  l'appelait 

.aux  armées ,  istvâit  donné  Texemplé  de  cette 

faculté  port^p  au  point  ^  non -seulement  de  diè^ 

«tendre  L'estomac  >  mais  d'étendre   jusqu'aux 

intestins* cette  distension  y  de  manière  à  simv- 

•l^rjiine  tjmpanite  avec  tin  état  d'angoisse  qui 

;prftentait  l'aspect  «d'une  maladie  très-grave.  Il 

se  débarrassait  ensuite  de  l'air  qu'il  avait  ainsi 

accumulé  par  les^  éructations  et  en  partie  par 

les  voies  inférieures.  Son  secret  ne  tarda  pas  à 

être  deviné  f.  mais  il  fallut  toute  l'attention  et 

.l'intelligence  de  jeunes  gens  avides  d'instruc- 

.tîon  y  pour  parvenir  à  dévoiler  ceJt  artifice  siu^ 

gulier.         ». 

Plusieurs  maladies>  présentent  des  phéno» 

]nène&  analogues.  Nous  avons  vu  des  alterna*- 

tives  de déj^lutition  semblables,  et  d'éructations 

dans  des  atrëctions  hystériques.  La  tuméfaction 

de  la  région  épig^strique  ,  par  des  vents  et  des 

éructations  pareilles  aux  éructations  hystcrr- 

.ques,  sont  très-communes  dans  les  maladies 

hypochondriaques}'  et  nous  avons  en  ce  mo^ 

ment  sous  \^  yeux  un  exemple  de  gonflement 

,  d'estomac  suivi  d'un  torrent  d'éructations  se 

réitérant  avec  une  impétuosité  remarquable^ 

f\     iians  une  dame  âgée ,  affectée  d'engorgemens 

.qui  troublent  les  digestions  et  qui  gênent  le  pas- 

^s^ge  des  tflimens  dans  le  duodénum.  Les  sym^ 
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pathies  connues  de  la  gorge  aveè  Testomac» 
.de  l'un  et  de  Tautre  avec  Tatérna  et  avec  le 
centre  nerveux  ^  épigastiique  ou  tiœliaque  p 
paraissent  être  en  effet  i|âe  soporce  de  flatuten- 
ces  très-communes  dans  un  gran4  nombre  de 
maladies  9  soit  des -voies  alimentaires^  soit  ner* 
,Teuses  et  spasmodiqnes* 

Mais  ces  exemples  et  des  analogies  ne  pour 

.paient  euicore  être  regardés  que  comme  des 

indices  de  ce  que  M*  Mctgendie  se  proposait  de 

constater  9  et  n'en  étaient  point  tine  démons* 

tration  immédiate* 

Les  expériences  faites  sur  les  animaux  par 
.  M.  Magendie,  lui  ont  montré  ce  qu'il  cher- 
chait avec  toute  l'évidence  qu'il  pouvait  desi^ 
fer.  Nous  avons^répété  ensuite  avec  lui  les 
épreuves  dont  il  a  annoncé  les  résultats  dans 
son  mémoire  >  :nou8  allons  décrire  avec  exacti» 
.  tude  tout  ce  qui  s'est  passé  sous  nos  yeux. 
.  Les  vomi860mens,  se  provoquent   aisément 
chez  les  animaux  >tjSoit  en  excitant  la  surface 
extérieure  de  l'eçtomac  mis  à  nu  ^  soit  en  injec^. 

-  tant  dana^  Jiea  veiDes  un  liquide  chargé  d'un  vo-^ 
:  xnitif'y  tel  que  le  tùrtrite  de  potasse  et  d'anti^ 

moine.  Ces  deux  ;  procédés  ont  l'avantage  ,d^ 
ne  point  agir  iikimédiaten^ent  sur.  les  organes  de 
-la  déglutitioni^  et  de  les.  laisser  obéir  exclusive*" 
ment  aux  mpuvemens  naturels  qui  entraînent;^ 
ces  parties,  lorsque  l'estomac  vient  à  être  pro^ 

-  Yoqué  au  vomissement  par  dea  causes  qui  se- 
raient propres  à  le^déterminer^  ^i  les  organes 
qui  l'exécutent  tétaient  dans  toute  rieur  inté- 
grité* 

La  veine  jugulaire  d'un  jeune  chien  a  été 
mise  à  découvert  du  côté  droit ,  et  <m  lÉ étreinte 

»Q  milita  du^,(!9lAYÇCim6Hga(a](««0atte  cela^ 
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^n  a  incisé  tes  tégumensdu  vetïtve^^tcm'ànM 
h  découyert  les  intestins  qu'on  k  ëcartés  y  paàr 
dégager  restomac  dans  lequel  étaient  quelquto 
os  que  ranimai  avait  mâchés  et  avales  avant 
l*e3cpérîence. 

En  touchant  et  pressant  ^estomac  à  sa  sur-- 
face  péritqnéale  et  vers  sa  grande  courbure^, 
on  a  remarqué  qu'il  se  gonflait  et  se  remplis- 
-ÉBit  d'air.  On  a  vu  en  même  temps  que  Taniaial 
élisait  des  mouvemens  de  déglutition  précédés 
dTun  mouvetnent  de  tête  en  ayant  ^  semblables  à 
ceux  qu'on  fait  dans  les  efforts* qui  accomj^* 
jgnent  les  inféu^sées.  En  examinant  ces  efforts  , 
nous  avons remè^rquë  qu'île  s'esréoutaient  delà 
manière  suivante  :  4e  larynx  oti  le  nœud  delà* 
"jgoi^gé  se  portait  en  avantvens'éloîgnant  de  la 
colonne  V^^rtëbraie^puiis  était  ^entraîné  en  avant 
*'ét  en  haut  ver ^  4a  mâchoire  ;  puis  enfin  était 
retiré  en  art'ière  pour  iteprendre  sa  ^pla;çe-^* 
'tnitivt&.  En  même'temps  1  animal  portait  le  cou 
isn  avant  cdmoiépour  aider  ses  mouvemens/  il 
^it'efforigait  aussi  d'ouvrir  sa-  gueule  que  L'oa 
avait  muselée  avec  un  lien.  Pendant  ces  moâ- 
temens  sensibles  à  la  vue'^  l'estomac  se  dilatait 
^  se  remplissait  d-air  qiie  l'on  faisait  '  ensuite 
sortir  par  la  boùbhe^  en  cômprimaqt  l'estomac 
ainsi  distendu.  Oh  trouva  àlérs-âuprès  de  l^ani- 
'nîàl  une  partie  déâ  alim*ens  qu^il  avait  avalés 
ètvant  l'expérience.  '  # 

"^  L'exécution  d^  ^ea  mOûvemens  a  bien  ..  évi- 
demméiit'pour  ëfinet  de  dilater  le  pharynx  et  la 
Jmrtié  supérîétife  de  l'œsophage ,  augmenter 
par-là  le.v.olume  de  l'air  que  cette  capacité^ pet) t 
contenu:^  dé  lè  retenir -ensuite  et  de  t'êmpêéher 
cté  s'écm^pp^'en'  ayant  >- en  por];ant  la  base  de 
la  la!ïgue-6Br*  fe"!»^  i^  ^rniaiis^&  oiêaie' temf  s 
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left  fi>89eft  pasaks  par  le  voile  dia  palais  l'elefé 
en  arrière  9  et  le  larynx  ^  par  TappUcatioii  de 
Vépiglotte  et  par  l'air  retenn  alors  dans  les  voies 
aériennes^fomiantainâySansaatreissaequerœ* . 
sophage^  une  cavité  danslaquellel^air  se  trouve 
en&rmé  ;  cette  cavité  se  contractant  et  exéca« 
tant  en  même  temps  lui  mouvement  en  arrière^ 
pousse  Fair  Qu'elle  contient  dans  le  tube  œso^ 
phagieuyde  la  même  manière  qu'elle  y  porte 
toutes  les  substances  qui  obéissent  au  mouve- 
XQent  de  la  déglutition  • 

On  a  ensuite  injecté  dans  la  jugtilaîre^  an* 
dessous  de  la  ligature  et  à  Taide  d'une  petite 
seringue^  une  dissolution  de  douze  grains  en- 
viron de  tartrite  de  potasse  et  d'antimoine  ;  il 
ne  s'est  pas  écoulé  plus  de' deux  minutes  avant 
que  les  mouvemens  produits  et  les  nausées  se 
soient  manifestés  ;  alors  l'estomac  s^est  gonflé 
sensiblement ,  et  s'est  reqipli  d'air  que  Ton  fai- 
sait ressortir  en  le  pressant. 

Il  est  donc  naturel  de  conclure  de  ces  expé- 
riences, que  les  mouvemens  qui  accompagnent 
les  nausées  et  qui  précèdent  l'action  expulsive 
des  vomissemens ,  sont  des  mouvemens  de  dé- 
glutition ^  par  lesquels  une  quantité  assez  con- 
sidérable d'air  est  portée  dans  Testomac  ;  que 
cette  introduction  devient  une  condition  fa- 
vorable à  l'exécution  du  vomissement  qu'elle 
y  dispose  par  elle-même ,  et  à  ce  qu'il  paraît , 
indépendamment  même  des  causes  irritantes 
qui  peuvent  le  provoquer  d'ailleurS  j^  ainsi  que 
l'expérience  de  M.  Gosse  et  de  plusieurs  autres 
le  démontre  assez  évidemment ,  que  cette  dé^ 
giutition  de  l'air  est  un  phénomène  qui  se 
reproduit  encore  dans  plusieurs  autres  circons- 
tances même  âa^ns  être  suivi  de  voiitissement  ; 
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que  c'est  probablement  lui  qu'oit  observe  éMii 
les  maladies  spasmodiques  ^  sur  ^  tout  hysté<^' 
riques  et  hypochoudriatiqtiea^  où  la  goifge  est 
81  souvent  tourmentée  de  spasmes  âympathi*^ 
ques  9  suivis  de  borborygmes,  d'éructations >  ' 
de  gonflemens  singuliers  du  cou  et  de  la  région 
épigasrrique  ;  que  par  conséquentlè  phénomène 
analysé  et  développé  par  les  expériences  de 
M..  Magencùe  ^  intéresse  sôus  plusieurs  rap-; 
ports  l'étude  de  l'économie  animale  et  celle  des 
maladies. 

Signé  G.  CuviBR ,  Secrétaire  perpélueL 


•     •  • 
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OiBSERVATIONS 

FAITES    RECBMMBNT  A    LA  MARTINIQUE    ET    A  LA 
GUADELOUPE,  SUR  LES  NÈGRES  ET  GENS   DE  COU- 
LEUR ADONNES  A'  l'hABITUDE  DE  MANGER  DE  LA 
•  TERRB  J  ♦ 

Par  Faide-de-cainp  Morbav  de  Tonnes  9  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur  ^  membre 
correspondant  de  la  Société  M&ïicale  d'£mulation  da 
Paris* 

On  sayait  déjà  j  par  les  relations  de  plusieurs 
Missionnaires  ,  qu'il  existait ,  parmi  les  habi- 

— '^ — H         — 

(i)  Cest  chez  ce  médecin, (rue  de  la  Jussienne  , 
N-°  17  )  ,  qu'on  doit  adresser  y  francs  déport,  les  mé- 
moires imprimés  ou  manuscrits ,  les  observations  et 
tousJes  ouvrages  de  médecine  qu'on  désirera  présenter 
i  la  Société  ^  ou  faire  insérer  dans  son  Bulletin. 
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tans  des  diverses  contrées  de  la  zone  t9Xi:^<^» 
le  goût  bizarre  et  rhabitnde  de  manger  deTa 
terre }  mais  ce  sont  les  détails  intéressons  que 
M.  le  baron  de  Hii^iboMt  a  donnés  snr  les 
Ottomaquas  de  TOrénoque  ,  et  M.  û?'^  Lesche^ 
nault  sur  les  Jayanais^  qui  ont  éveillé  Tatten* 
tion  des  observateurs  sur  ce  sujet ,  et  qui  atti- 
reront sur  lui  désormais  celle  des  voyageurs, 
Sue  Tamour  des  sciences  n'atira  point  aban- 
onnés  loin  de  leur  patrie^ et  sous  le  ciel  brû- 
lant des  tropiques. 

Cette  singulière  dépravation  se  retrouve  dans 
toutes-  les  îles  de  TArchipel  des  Antilles.  Un 
long  séjour  dans  celles  de  la  Martinique  et  de 
la  Guadeloupe  m'en  a  offert  des  exemples  tel- 
lement multipliés^  que  je  crois  pouvoii^ assu- 
rer que  cette  appétence  est  indépendante  de 
tout  besoin  journalier  d'alimens,  et  qu'elle  est 
produite  par  de^  causes  pathologiques ,  gêné* 
raies  et  permanentes. 

Les  individus  dans  lesquels  elle  se  manifeste, 
sont  presqu^uniqueme^t  des  nègres  libres  ou 
esclaves,   et  des  gens  de  couleur  dé  diverses 
nuances.  Elle  se  montre  rarçment  parmi  les 
blancs  ;  dans  le  cas  où  ils  en  sqnt  atteints ,  elle 
paraît  TefFet  d'altérations  de  Téconomie  ani- 
male résultant  de  maladies  antérieures  ;  la  gros- 
sesse et  l'absence  de  la  menstruation  la  pro- 
duisent quelquefois  dans  Jes  femmes  de  la  même 
caste;  mais  on  ne  peut  dout^[^g'elle  «n'ait 
alors  pour  causes  les  perturblRRns  que  ces 
circonstances  font  éprouver  à  leur  constitution, 
et  dont  les  effets  font  naître  en  Europe  des  goûts 
analogues. 

Dans  les  individus  provenant  d'orîghie  nfVî- 
caine ,  le  désir  et  l'habitude  de  manger  de  la 
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terre  ne  paraissent  point  être,  coiumef 
blancs^  l'eflët  d'une  maladie,  mais  t 
en  être  la  cause  immédiate. 

Cette  diflërcnce  provient  sans  doute  (. 
du  régime  auquel  les  uns  et  les  autres  su 
mis.  Une  nourriture  plus  succulente  et  sur- 
tout l'usage  des  liqueurs  alcoolisées  ,  ont  vrai- 
.semblablemcnt  l'avantage  de  prévenir ,  dans 
les  blancs  ,  les  afiectit/ns  gastriques  d'où  résulte 
cette  étrange  appétence,  et  ils  n'y  sont  expo- 
sés que  lorsqu  un  état  de  détresse,  dont  on 
voit  aux  Antilles  peu  d'exemples  ,  ioipose  un 
autre  régime  à  quelques-uns  d'entr'eux. 
.  Dans  Ie!i  originaires  d'Afrique,  l'usage  de 
.poissons  secs ,  et  d'alimens  tirés  presque  sans 
exception  du  régime  végétal ,  semble  iavoriser 
.la  disposition  physiologique  produite  par  le 
climat;  ce  qui  peut  porter  à  le  croire  ,  c'est 
.  que  par-tout  où  l'on  a  observé  le  goût  bizarre 
de  manger  de  la  terre  ,  on  a  trouvé  que  ceui 
oui  l'ont  contracté,  sont  soumis  à  un  régime 
aVù  sont  exclus  presque  entièrement  les  subs- 
tances animales  et  les  liqueurs  spiiituciises. 

Si  l'on  rapproche  celte  observation  de  celle 
da  gissement  des  contrées  habitées  par  des  in- 
■  dividus  ou  des  peuphules  adonnés  à  ce  goût 
singxtlier,  et  qui  toutes  sont  situées  sous  la  zone 
torride ,  on  est  porté  à  en  conclure  que  les 
forces  vitales  appelées  sans  cesse  du  centre  à. 
,1a  périphérie  parles  vives  excitations  d'une 
.température  ardente  ,  laissent  le  système  viscé- 
.  rai  dans  une  sorte  d'inertie  d'où  résultent  des 
altérations  qui  sont  vraisemblablement  les  causes 
de  cette  appétence  dépravée. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  fondement  de  cette 
conjecture ,  dont  la  vérité  ne  pourra  être  dé- 
36.  a 
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montrée  que  par  Tobservation  luminetse  dfe 
quelques-uns  des  médecins  éclairés  dont  s'ho- 
nore aujoufdUiui  l'art  de  guérir^  on  peut  an 
moins  tracer  ici  avec  exactitude  ]es  effets  de 
ces  causes  encore  obscures  et  douteuses. 

Les  dispositions  pathologiques  qu'on   peut 
présumer  exister  avant  la  naissance  du  désir 
ardent  de   manger  de  la  terre ,  ont*  toujours 
échappé  à  mon    observation.    Il  fallait   sans 
doute  pour  les  saisir  une  étude  plus  suivie ,  et 
sur-tout  un  coup-d'œil  plus  exercé.  Cependant 
plusieurs  faits   positifs  m'ont  donné   lieu  de 
croire  que  ce  goût  se  développait  particulières 
ment  parmi  les  individus ,  dont  la  constitution 
est  éminemment  lymphatique  ,  la  libre  lâche  , 
le  corps  mal  ou  faiblement  animalisé  ,  l'esprit 
paresseux  ,  et  les  facultés  généialement  inertes. 
Dans  ceux  qui  n'avaient  pas  contracté  cette 
manie  depuis  long-temps  ,  et  que  j'ai  examinés 
avec  quelque  soin  ,   je  n'ai   remarqué  aucun 
symptôme    d'affection  gastrique  j   mais  dans 
un  grand  nombre  d'autres  qui  s'y  livraient  de- 
puis un  laps  de  temps  assez  considérable ,  on 
.trouvait  réunis  les  caractères  des  maladies  vis- 
cérales et  intestinales  :  leur  peau  était  sèche*, 
aride ,   d'un  aspect  terreux ,  et  d'une  teinte 
jaune  qui  se  combinait  d'une  manière  plus  ou 
moins  apparente  avec  la  couleur  naturelle  du 
tissu  dennoïde  :  le  regard  était  languissant ,  la 
respiration  difficile  ,  l'haleine  souvent  initcte, 
les  extrémités  grêles  et  amaigries,  le  p  uils  in- 
tennittent ,  le  ventre  balonné  et  par  fois  dou- 
loureux }  l'habitude  du  corps  était  celle  de  la 
souffrance  ,  et  il  y  avait  une  paresse  et  une 
çlifficulté  extrême  dans  toute  espèce  de  mou* 
yemens. 
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Dans  cet  état ,  ces  malheureux  conservent 
continuellement  la  pensée  et  le  désir  insatiable 
de  se  livrer  à  l'étrange  manie  qu'ils  savent 
pourtant  devoir  encore  eiti^)irer  leur  situation  ; 
ils  en  sont  sans  cesse  occupés  j  et  ne  songent , 
quand  l'habitude  a  pris  un  certain  degré  de 
force,  qu'aux  moyens  de  tromper  la-  surveil* 
lance  qu'on  exerce  sur  eux. 

Cette  survx^illaince  les  oblige  souvent  à^satis^ 
faire  leur  penchant  avec  la  première  terre  qui 
se  trouve  sous  leur  main  ,  et  dont  ils  mangent 
de  grandes  quantités  Cependant  je  me  sois 
asstffé  qu'ils  n'en  agissent  ainsi  qu?  par  la  né* 
cessité  qui  les  prive  de  la  faculté  du  choix  /ou 
bien  par  un  défaut  de  discernement  ou  de 
connaissance  dont  les  enfanset  les  jeunes  ^ns 
présentent  d'autant  plus  souvent  l'exemple  , 
que  cette  dépravation  funeste  étant  considérée 
comme  un  crime ,  ses  détails  sont  enveloppés  ^ 
de  mystère. 

Quoique  j'aie  vu  ,  il  y  a  seulement  six  ou 
sept  mois,  saisir  sur  une  jeune  Mestîve  de 
douze  ans ,  des  plâtras  de  carbonate  de  chaux 
dont  elle  avait  déjà  dévoré  une  partie,  des  re- 
cherches multipliées  m'ont  convaincu  que. les 
individus  attaqués  de  cette  manie  ne  mangent 
point  de  toutesespèces  de  terre  indifféremment. 

Celle  qui  est  l'objet  de  leur  goût  particulier, 
dans  les  deux  îles  de  la  Martinique  et  de  la? 
Guadeloupe ,  est  une  terre  composée  d'argile,- 
de  silice  et  de  magnésie ,  dans  des  proportions 
peu  varia>b4es ;  elle  est  pluS  ou  moins  fortement 
colorée  par  de  l'oxide  de  fer;  ses  caractères 
spécifiques  sont  en  raison  de  la  quantité  «rela- 
tive de  ses  éléraens  ;  en  général ,  elle  hape  à  l^ 
langue ,  rotigit  au  feu.,  jette  une  odeur  d'alu- 
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ta  ne  y  se  pétrit  aisément  avec  Teau^  se  fend 
par  l'effet  de  la  dessication  ,'  parait  onctueuse 
à  Tœil  et  au  toucher  ,  à  la  manière  des  stéa- 
tites ,  et  présente  f  selon  l'abondance  de  ses 
parties  ferrugineuses ,  des  nuances  de  rouge 
ochracée ,  plus  ou  moins  intense. 
.  Cette  terre  provient  de  la  décomposition  des 
larves  porphyroïdes  éructées,  parles  anciens 
volcans  des  Antilles  y  en  courans ,  dont  la  lon^ 
gueur  est  quelquefois  de  cinq  à  six  mille  toises, 
et  l-élévation  de  deux  â  trois  cents. 
.  Ces  laves  sont  à  base  argileuse  ;  elles  contien-» 
nent  des  pyroxènes ,  del  amphibole,  des  ilKcas 
hexagones ,  et  de  gros  f eld-spaths ,-  blancs  et 
amorphes  )  qui  constituent  la  plus  grande  par- 
tie^e  leur  masse. 

La  terre. magnésienne  contenue  dans  les  mi« 
cas  y  devenant  libre  par  la  décomposition  des 
•  laves  ,fortne ,  par  son  mélange  avec  Targile, 
une  terre  stéatiteuse  qui  est  savonneusq  et 
grasse  9  sur-tout  quand  elle  est  humectée.  Ces 
caractères  n'ont  point  échappé  aux  habltans 
des  Antilles;  ils  ont  appelé  morne-savon  ^  tout 
relief  dont  la  surface  esc  formée  de  cette  terre  ; 
et  ce  nom  signale  au  voyageur ,  principalement 
dans  la  saison  des  pluies  ,  des  cheiAins  dont  la 
pente  rapide  est  glissante  et  dangereuse. 

Le  caractère  d'onctuosité  qui  distingue  cette 
espèce  d'argile  stéatiteuse^  diminue  sans  doute 
son  go&t  terreux  et  aride  ;  on  conçoit  du  moins 
que' cela  doit  être^  quoique  cette  différence, 
qui  est  perceptible  au  toucher,  ne  m'ait  paru 
t'être  ainsi  au  goût. 

L'onctuosité  qui  semble ,  à  quelques  égards; 

^rapprocher  cette  terre  des  substances  végétales 

'   et  animales,  a  peut-être  contribué  à  rendre 
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moins  grand  Téloignement  naturel  qu'on  détail^ 
avoir  à  faire  un  aliment  d'une  matière  privés 
d'ailleurs  de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
le  devenir. 

Il  est  très-remarquable  que  cette  argile  stéa« 
miteuse  est  an aloguej  sinon  entièrement  sembla^ 
ble  à  la  terre  sigilée  de  Lemnos ,  si  fameuse 
dans  Tantiqùitëu  liile  est ,  comme  elle  ^  d'origine 
, volcanique  ,  et  n'aurait  probablement,  pas  d'ei* 
fets^lus  funestes  que  les  siens ,  sur  l'économie 
animale  ,  û  ceux  qui  s'en  servent  aux  Antilles 
n'en  mangeaient  aes  quantités  considérables. 
L'estomac  une  fois  habitué  à  cette  espèce  dé 
lest  ne  peut  plus  s'en  passer  ,  sans  éprouver 
des  contractions  douloureuses  qui  rappellent 
le  même  appétit  ;  la  présence  fréquente  ^  ou 
même  presque  continuelle  y  d'une  terre  absor*. 
bante  dans  les  intestins ,  épuise  les  sucs  gastri* 
ques  y  nuit  d'abord  aux  digestions^  les  rend 
bientôt  impossibles  y  et  amène  rapidement  y  sous 
un  climat  dont  la  température  est  brûlante ,  des 
maladies  dysentériques  presque  toujours  in-^ 
curables  et  promptement  mortelles^ 

L'usage  médicinal  des  bols  sigilés  prouve  que 
c'est  l'abus  ou  seulement  la  continuation  pro- 
longée de  l'usage  de  cette  terre  ^  qui  devient 
nuisible  9  et  la  consommation  qu'en  font  les 
originaires  d'Afrique  ne  pouvant  être  attri^ 
buée  au  besoin  d'alimens  dans  des  Sles  où  la^ 
fertilité  de  la  terre  et  l'abondance  des  comes* 
tibles  donnent  à  l'homme  une  subsistance  assurée 
et  facile  ^  il  ne  serait  peut-être  pas  dénué  de 
vraisemblance  de  supposer  que  cette  appétence 
est  une  sorte  d'instinct  naturel  qui  entraîne  vers 
l'usage  d'une  substance  absorbante,  des  hom* 
mes  affligés  de  toutes  les  incommodités  résul^ 
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tant  d'un  tempérament  pîtuîlenx,  développé 
p:ir  un  climat  extrêmement  humide. 

Cette  considération  donne  lieu  de  pensrr 
qu'on  combattrait  avantageusement  un  pen- 
chant dont  l'excès  est  à-Ja-f ois  inévitable  et 
funeste, en  introduisant  parmi  lesamféHorations 
qu'indiquent  la  politiq«je  et  i'humanlté,  dans 
lé  régime  intérieur  des  nègres  esclaves  de  nos 
colonies  occidentales,  Tusage  habituel  d'une 
boisson  spiritueuse  mêlée  avec  l'eau.  Le  tafiâ* , 
dont  les  guildiverîes  sont  aussi  nombreuses  que 
les  grands  ateliersdes  sucreries,  offre  un  moyen 
local,  approprié,  facile  >  et  infiniment  peu 
dispendieux.  Plusieurs: colons  ont  commence  à 
en  faire  distribuer  à  leurs  nègres  ,  coinme  ra- 
tion journalière  ,  une  certaine  quantité  dont  le 
mélange  avec  de leau se  fait  en  leur  présence. 

On  croit  que  cet  usagé  sei*aittrès-avânta- 
geûx,  sur-tout  dans  les  contréeis  humides  et 
marécageuses,  comme  la  Guyane  et  plusieurs 
parties  de  la  Martini(p:ie  et  de*  là  Guadeloupe. 
Il  serait  à  désirer  qu'il  se  rép&nâî^ét  ^u'iOïlt 
ét^ibli  généralement.  Il  aurait  pôtir effet  îmiritf-' 
diat ,  dans  des  individus  doués  d'ûnéi consti- 
tiilîon  excessivement  lymphatique^  de  ramener' 
périodiquement  vers  l'épigastrè  les  fbrçes  vi- 
tales, rendues  sans  cesse  divergentes  par  les 
excitations  <ju*exerce  lé  cliniat  sur  la  surface 
cutanée. 

Jointe  à  l'exécution  de  diverses  mesures  qui 
ont  lè  sujet  des  méditaitions  d'un  homnlé  d  é* 
ai  ,  dont  le  caractère  et  la  sagesse  rappellent 
trillustre  Francklin  j,  cette  amélioration  aurait 
sans  doute  l'heureux  effet  de  prévenir  une 
perversion  de  goût ,  qnî^  chaque  année j  ajoute 
*à  la  perte  irréparable  que  font  nQS..coloDie8^ 


'     d'  E  II  ir  I»  A  T  Z  O  N*  2,3 

d*un    nombre    considérable    de    leurs  culti- 
Tateurs. 


J^OTB  ^j>DjTi03frir£LLE  ^  par  MM.  Bréschet 

et  HiPPOL.  Cloquet. 

Lb  mémoire  de  M.  Moreau  de  Jonnès  nous 
offre  Tobservation  remarqmible  d  une  dépra* 
Talion  de  l'appétit ,  consistant  en  un  goût  dé- 
cidé pour  une  suiistance  tout-àfait  impropre  à 
servir  à  la  nourriture  des  individus  qui  en 
chargent  leur  estomac.  Cette  espèce  dé  maladie 
parait  bien  plus  fréquente  dans  les  contrées 
eqnktoriales  que  dans  les  régions  du  Nord  ^  et 
jcela  peut  tenir  à  ce  que  le  besoin  d'alîmens  réels 
se.  fait  sentir  avec  beaucoup  moins  d^énergie 
60US  la  zone  torride  que  dans,  les  pays  froids 
ou  tempérés.  Nous  croyons  cependant  que 
souvent  aussi  l'action  de  manger  de  la  terre 
n'est  point  du  tout  décidée  par  un  goût  particu* 
lier,  mais  bien  véritablement  par  la  faim  ,  par 
un  besoin  impérieux.  Nous  connaissons. main«* 
tenant  plusieurs  peuples  très-^ioignés  les  uns 
des  autres  qui  se  lestent  Testomac ,  qu'on  noui 

Î^asse  cette  expres^on ,  avec  de  la  terre  pure« 
Isti^ompentainsi  leur  faimpour  quelque  temps; 
du  moins  M»  de  la  BiUaraière  raconté  que  les 
habitans  de  la  Nouvelle  Calédonie  n'ont  que 
cette  espèce  d'aliment  pendant  certains  temps 
de  disette.  Lorsque  TOrénoque  est  débordée  ^ 
i|ue  les-eaux  sont  trop  hautes  pour  qu'on  puisse 
pêcher  des  tortues ,  ce  qui  dure  environ  trois 
mois  9  la  nation  des  Otomagues est  réduite  à  se 
nourrir  presqu'exclnsîvement  d'une  espèce  de 
glaise.  M*  deHumboldt,  à  qui  Ton  doit  la  con* 
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naissance  de  ce  fait ,  assure  que  chaque  indi- 
vidu en  consomme  à«peu-près  sept  hectogram*- 
mes  (une  livre  et  demie )j  dans  la  journée  , 
Gflns  y  rien  mêler  absolument ,  ni  graisse  de 
crocodille ,  ni  substance  végétale.  La  seule  pré- 
paration qu'on  lui. fasse  subir  consiste  à  la 
faire  légèrement  griller  et  à  Thumecter  ensuite. 

M.  Golbery  dit  quelque  chose  d'analogue 
ail  sujet  des  nègres  ties  îles  de  los  IdoloSy  à 
l'embouchure  du  Sénégal.  Ils  mêlent  à  leur  riz 
une  substance  minérale^  qui  semble  leur  tenir 
lieu  de  beur?e« 

Au  rapport  de  Bro^riy  les  crocodiles  de 
l'Amérique  méridionale  avalent  également  des 
-petites  pierres  ou  des  morceaux  de  bois  ,  lorsr 

3ue4es  lacs  qu'ils  habitent  ordinairement  sont 
esséchés  ,  et  qu'ils  manquent  de  nourriture. 
Non  loin  de  Krasnoiarsk  ^  sur  le  fleuve 
Yenissey  j  et  dans  quelques  montagnes  des  en* 
virons  du  fleuve  Amour ,  on  trouve  «ne  matière 
que  leSv  Russes  appellent  kamennoïé  maslo  , 
c'estrà'-dire ,  beurre  tie. roche.  Les  élans  et  les 
chevreuils  en  sont  singulièrement  friands ,  et  le 
voyageur  Pa^ri/z  nous  apprend  que  les  chasseurs 
Vempioient  comme  appât  pour  s'emparer  de 
ces  animaux,  ^ 

Nous  sommes  conduits  à  tirer  de  ces  diffé- 
réns  faits  une  conclusion  générale  assez  cu- 
rieuse î  c'est  q-ue  presque  constamment  les  terres 
ou  pierres  qui  peuvent  servira  l'espèce  d'usage 
dont  nous  parlons  ,  soit  pour  distendre  l'esto- 
mac et  tromper  la  faim,  soit  pour  satisfaire  un 
goût  déréglé ,  sont  onctueuses  au  toucher  , 
grasses  ,  homogènes,  et  contiennent  beaucoup 
de  m'agnésie  ou  d*alumtne. 
Ainsi  9  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  ^ 
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M«  Moreau  de  Jonnès  a  reconnu  nae  c^était 
une  terre  analogue  à  la  stéatite ,  et  tormée  par 
la  décomposition  des  laves  porphyroïdes  des 
anciens  volcans  de  ces  îles ,  qui  était  sur-tout 
recherchée  pa  r  les  nègres  • 

M.  f^auquelinaeLtielysé  celle  delà  Nouvelle- 
Calédonie^  et  y  a  reconnu  0^37  de  magnésie  | 
0,36  de  silice  9  0,17  d'oxide  de  fer.  C  est  une 
stéatite  verte  ,  friable  et  tendn^. 

lia  tcnre  des  îles  de  los  Idolos  est  aussi  une 
yraie  stéatite  y  mais  blanche  ^  molle  et  onctueuse* 
M.  Golbery  en  a  mangé  sans  dégoût  et  sans  en 
être  incommodé. 

.  Le  beurre  de  roche  forme  des  stalactites  dan» 
les  cavités  des  montagnes  dont  nous  avona 
parlé.  C'est  un  mélange  d'argile^  de  sulfate 
d'alumine  j  de  sulfate  de  fer  ^  et  d'une  petite 
quantité  de  pétrole. 

Enfin  y  l'un  de  nous  a  mangé ,  a})rès  s'être 
laissé  gagner  par  la  faim  y  envuon  cinq  onces 
d'un  talc  laminaire  y  d'un  verd  argenté  y  très*, 
flexible  y  et  qu'on  trouve  dans  les  montagnes 
du  Tyrol  en  abondance.  Son  appétit  a  été  satis* 
fait  sans  aucune  espèce  d'inconvénient. 

Ajoutons  encore  ici  >que  la  plupart  desvarié« 
tés  des  terres  bolaires>  sigillées^  etc.,  qui  ont 
été  si  souvent  et  si  long-temps  préconisées  dans 
la  thérapeutique  y  et  qu'on  donnait  àTintérieur 
pour  une  foule  de  maladies  y  rentrent  dans  la 
même  classe  ;  mais  il  est  plus  que  probable  que 
les  propriétés  médicales  dont  elles  peuvent  jouir, 
tiennent  au  fer  qu'elles  renfermenté 
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SUR    LA    SCAR1.ATÏNB; 

'        ■  •  •  •       ' 

•  '  '        •  •   •  ....  .     . 

Car  F.  T;  DutuArÈAu  j  docteur  en  mëdecdne  de  Ul 

Faculté  de  Paris.    . 

•  JiE  ne  répéterai  poÎBt  tout  ce  qui  a  pu  être 
^crit  sur  la  Bcarlatine  :  mdii  but  est  iseulément 
de  faire  un.  résnmé  du  caractère  et  dés  symp^ 
tomes  propres  à  cette  plilégmasie  cutanée  j  e6 
d'eiixlécrire  :  1.^  là  marche  >  2«^  ies'Tariatioi^s, 
3i»^le8  complications ,  4-'^  leseifets  conséoutiisJ 
* '  J*ai  toujours  reconnu  deox'syiiiptôitaèsinsé-' 
parables  <ie.cette;éruptioii^  c'est^'à-dire  la  py<«>. 
rexie  et  l'aiigine.  L'éruption  s'éteniî^gëriéralei 
ment  dé  là  tête  aus  pieds  ^  et  frappe  toute  la 

Îériphériè  du  coqjs  ;  elle  s'y  soutient  de  neuf 
onze  jours ,  et  se  teruiine  par  une  foif'te  des*> 
qnammation.  Cette  marche  esb  la  plus  heu- 
reuse/et  est  ordinairement  àf&anchiè  demË-» 
ladies  C4>nsécutives« 

L'éruptîdn  partielle  ^  variable ,  affecte  le  cou 
et  la  poitrijie  antérieurement  et  postérieure*' 
menty  ainsi  que  les  inembresshpérieurs  j  d'autre*' 
fois  rabdomôn^  le  dos  ebles  lombes  ,  soit  seuls,* 
^t  avec  les  membres  inférieui^  ^  ou  seulement 
Fun  de  ces  membres  j  fe  Tai  sorovent  observée 
à  une  seule  main  le  premier  jour  dé  l'invasion  y 
et  le  second*  jour  à  l'autre  main  j  elle  était  tel- 
lement fugace ,  qu'elle  abandonnait  très-rapi- 
dement une  partie  pour  se  porter  sur  une  au- 
tre^ disparaissant  dans  les  réniissions  py réti- 
ques-eT  reparaissant  dans  les  accès. 
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Cette  maladie  souvent  trompeuse  paraît  si 
simple,  que  les  parens  des  enfans  qui  en  sont 
atteints  n*y  font  aucune  attention;  mais  l'hom- 
me de  l'art ,  sll  est  bon  observateur,  n'est  pas 
sans  inquiétude  sur  ses  effets  Consécutifs;  sa- 
gement il  doit  porter  un  prpnostic  sérieux, 
mettre  le  public  en  garde  contre  les  évène* 
mens  qu'il  prévoit. 

La  scarlatine  se  complique  assez  ordinaire- 
ment avec  d'autres  phlegmasies,  selon  les- épi- 
démies régnantes ,  telles  que  la  rougeole,  tes' 
éruptions  miliaires  et  ortiées;  elles  offrent  en 
ce  cas  des  d'fiicultés  en  raison  de  leur  mélange, 
et  des  dangers  en  rai^H  de  leur  aggrégation  de 
symptômes.  Elles  prennent  souvent  un  carac-' 
tére  anomal  par  la  vicissitude  des  saisons  et  la^ 
variation  des  diverses  températures. 

J'ai  toujours  remarqué  que  deux  saisons 
étaient  les  plus  pi^opres  au  développement  des. 
épidémies  scarlatines;  ce  sont  les  grandes  cke^* 
leurs  de  Tété  avec  sécheresse,  et  les  longues  ge<» 
léesd^hiver.  J'ai  yvt  égalen>ent  cett^  maladie  se  * 
compliquer  avec  les  adynamies  et  ataxies  ré* 
gantes ,  ce  quiles  rendait  très- meurtrières» 

J'^  observé  à  Paris  ,",Vers  la  fin  de  Tété  de  1 804  $ 
xme  épidémie  de  scarlatiiie  qui  a  fortement  oç-  - 
ctipé  tdus  les  praticiens  de  ce  temps  ^  et  dont  ceux 
qui  existent  peUY0iït  rendre  un  témcfignage^ 
dertain.  Il  se  aéveloppa  subitement,  au.  milieu 
d'une  températu^  c^hatide  et  sèche ,  ùue  érup-  ' 
tipn  partielle  qui  affectait  particulièjcement  la. 
face ,  le  cou  et  la  poitriiae ,  et  qui  quelqufibis 
se  disséminait  çà  et  là  sur  diverses  parties  du 
corps;  Tànginc,  toujours  inséparable  de  dette 
.éruption.  Se  manHestaît  violemment  dès  le  pre-  * 
mier  jour  de  Tinvasibu  ;  les  symptômes  priinitifs-' 
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étaient  quelquefois  très-alarmans,  tels  que  lea^ 
yooiisseinens  de  matières  vertes  »  poracéeS|  une 
strangulation  suffocante  et  des  mouvemens  cou* 
Tulsifs  ;  mais  la  fièvre  n'étant  pas  en  rapport 
d'intensité  avec  les  autres  symptômes  ,  était 
presque  toujours  accompagnée  de  prostration  ; 
ce  qui  inquiéta  beaucoup  les  gens  de  l'art,  ils 
furent  aussi  très-embarrassés  sur  l'emploi  qu'ils 
devaient  faire  de  la  phlébotomie  ou  des  sang* 
sues  :  on  conçoit  facilement  que  la  première  . 
de  ces  deux  saignées  eût  été  meurtrière  en 
augmentant  l'atonie  ,  et  qu'an   contraire  les 
sangsues  appliquées  avec  précautions  sur  la  tu* 
méfaction  du  cou ,  en  évitant  une  grande  éva- 
cuation de  sang^  furent  très-salutaires  chéries 
individus  (i)  fortement  constitués  et  qui  con- 
servaient encore  de  la  vigueur:  enfin  dès  le. 
second  jour  de  Tinvasion ,  des  escarrhes  Sàxt" 
gréneuses  se  manifestaient  aux  amygdales  et 
sç  bornaient  là  ;  les  parties  environnantes  res- 
taient intactes  ,  la  cnute  de  ces  escharres  se 
faisait  vingt-quatre  à  trenté-slz  heures  après  ;  : 
une  légère  suppuration  s'établissoit  ^les  symp- 
tômes s'évanouissaient  et  les  malades  étaient 
guéris  en  quatre  à  cinq  jours,  sans  retour  cou-' 
sécutif.  Le  principe  délétère  qui  se  dévelop» 
pait  sur  les  glandes  amygdal0s  était  le  symp- 
tôme le  plus  certain  d'iine  prompte  guérison», 
'LorsquQ  cette  épidémie  i  foudroyante  au 
début  et  qui  dura  à  peu  près  ^a  mois ,  fut  bien 

(i)  Je  dis  lès  iadividus ,  parée  qge  cette  fois  Tépidé- 
mie  n'épargpa  aucun  âge ,  aucun  sexe ,  quoique  le  plus 
ordinairement  elle  se  borne  à  l'enfuce  ou  à  fadole»* 
cènce.  '  : 
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conçue  des  praticiens,  ils  se  firent  un  jeu  du 
traitement  et  du  pronostic;  car  ,  ils  pouvaient 
assurer  que  le  malade  serait  en  convales* 
ceuce  vers  le  cinquième  jour,  et  rarement 
cela  passait  ce  terme;  et  ce  que  je  puis  certi- 
fier, c'est  que  je  n'ai  vu  périr  qui  que  ce 
soit  de  cette  maladie  ^  an  moins  dans  ma  clien* 
telle,  et  cependant  j'en  ai  eu  un  grand  nombre 
'  à  traiter  y  vu  que  dans  chaque  îamille  un  peu 
considérable  il  y  avait  quatre  à  cinq  personnes 
atteintes  de  cette  affection  épidémique. 

Le  traitement  adopté  par  tous  les  médecins 
fut  :  i.<>un  léger  vomitif  au  moment  de  I*inva* 
^sion ,  et  encore  selon  les  indications  ;  2.0  quel- 
ques sangsues  au  cou,  plus  ou  moins,  selon 
l'intensité  de  l'angine  ;  3.<^  des  boissons  acidif- 
iées, telles  que  l'eau  de  groseilles  froide  et  de 
la  limonade  vineuse  ^  quand  it  y  avait  prostra- 
tion }  rarement  on  a  été  obligé  d'avoir  recours 
au  quinquina  à  l'intérieur  ;  4*^  des  gargarismes* 
acétiques  et  des  fumigations  analogues;  5.^ 
des  lavemens  émolliens  et  quelques  pédiluvés 
au  début  ;  6.<>  lors  de  l'apparition  des  escarrhes, 
CD  employait  avec  le  plus  grand  succès  les  gar« 
garîsmes  composés  avec  le  quinquina ,  le  cam- 
phre et  l'acide  sulfurifjue  j  7>  après  la  chuté 
de  ces  escarrhes ,  il  suffisait  d'cmployçr  un  gar«» 
garisme  détersif  simple. 

Mais  si  l'espèce  d'angine  dont  je  viens  dé 
parler  a  été  le  symptôme  certain  de  guérison 
eans  retour  ,  combien  dans  d'autres  cas  les 
angines  gangreneuses  de  la  scarlatine  n'ont- 
elles  pas  été  meurtrières  en  raison  de  leur  éten- 
due,  de  leur  profondeur  et  du  lieu  qu'elles 
occupaient  !  Je  n'entreprendrai  pas  de  dire  tout 
ce  que  mon  expérience  m'a  produit  à  ce 
sujet* 
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Je  distingue  les  effets  consécutifs  de  la  scar- 
latine en  Simples  et  en  compliqués  ;  dans  la 
première  espèce , l'éruption  parait  subitement, 

Quelquefois  sur  toute  Tétendue  de  la  peau  ; 
'autres  fois  elle  n'en  affecte  qu'une  très-petite 
partie ,  l'angine  est  très-légère ,  les  malades 
ont  très-peu  de  fièvre,  cette  éruption  dure 
quelquefois  trois  à  quatre  jours  en  se  dépla- 
çant et  passant  comme  l'éclair  d'un  endroit  à 
l'autre,  tellement  qu'elle  disparaît  sans  des- 
quammation,  au  point  de  douter  qu'elle  ait 
existé  ;  les  enfans  ne  demandent  qu'à  manger 
et  à  se  lever  y  ce  à  quoi  les  parens  cèdent  faci- 
lement malgré  les  représentations  du  médecin 
qui,  dans  ce  cas,  s'il  est  prudent  et  instruit^ 
ne  manque  jamais  de  pronostiquer  les  retours 
fâcheux  de  la  maladie  :  en£n ,  les  enfans  se  li- 
vrent au  jeu  et  à  tous  leurs  caprices  ;  on  les 
fait  sortir  tel  temps  qu'il  fasse ,  mais  au  bout 
de  quinze  jours ,  un  mois  plus,  ou  moins,  ils 
sont  repris,  soit  d'une  nouvelle  éruption,  soit 
de  toux ,  soit  d'oplithalmie;  ou  une  fièvre  sans 
caractère  se  manifeste,  elle  finit  par  être  quel- 
quefois erratique ,  d'autres  fois  quotidienne  ou 
tierce,  ou  devient  une  fièvre  lente  dont  on 
ne  peut  assigner  le  terme.  Il  arrive  aussi  fré- 
quemment qu'au  lieu  de  ces  accidens,  il 
en  survient  d'autres  j  les  enfans  deviennent  tris- 
tes ,  insensibles  au  plaisir  j  ils  refusent  l'exer- 
cice du  dehors,  ils  sont  fatigués  à  la  moindre 
marche,  l'appétit  se  perd  ,  les*  urines  devien- 
nent rares,  les  pieds  sont  œdémateux ,  puis 
successivement  les  jambes ,  los  cuisses  et  bientôt 
tout  le  corps ,  ainsi  que  la  figure  se  tuméftenit  j 
le  ventre  est  paresseux  et  se  gonfle  ,  mais  cct 
pendant  sans  infiltration  intérieure.  Voilà  bien 
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.le  taUeau  d'une  véritable  leuQophlegmasie.  Ce- 
pendant l'aspect  de  cette  maladie,  effrayant 
aux  yeux  des  assistans ,  n'offre  rîen  de  sinistre 
à  ceux  du  médecin.  Les  diurétiques,  les  apéri- 
.tifs  et  les  évacuans  triomphent  assez  facilement 
de  cet  état  secondaire. 

Comme  diurétique  et  apéritive,  la  digitale  m'a 
toujours  réussi  dans  ce  cas,  et  comme  éva<* 
cuans,  les  combinaisons  du  jalap  avec  la  rhu- 
barbe en  poudre  et  le  sirop  de  nerprun  conti- 
nués jusqu'à  la  disparition  totale  de  l'oedème, 
.et  par  suite  les  vins  anti-scorbutiques  et  amers , 
comme  toniques,  ont  conduit  la  maladie  à  s^ 
guérison.^ 

Siàl^  Içucophlegmasîe  se  joint  Tanasarque', 
qu'il  y  ait  épanchemeut  dans  Tabdomen  ,  soit 
aans  toute  sa  Capacité ,  soit  dans  quelques-unes 
de  ses  parties,  cette  complication  devient  plus 
grave  j  elle  annonce  l'atonie  des  vi&cères  ahdo^ 
mif)aux>  et  l'extrême  surabondance  d'un  fluide 
séreux.  Cette  addition  de  symptômes ,  quoi- 
qu'offrant  des  dangers  et  de  grandes  difficuU 
tés,  peut  encore  être  combattue  victorieuse- 
ment par  l'art;  mais  si  on  a  affaire  à  des  sujets 
naturellement  cacochymes  ,  à  des  dispositions 
scrophuleuKes  ,  ou  à  d'autres  vices,  c'est  alors 
que  les  cachexies  arrivent  ;  les  viscères  pecto- 
raux ou  abdominaux  ,  ainsi  (|ue  le  système 
glanduleux  ,  s'affectent  plu$  ou  moins  ;  c'est 
la  ce  qui  agrave  la  maladie  ,  la  rend  inaccessi- 
bleàla  médecine,  et  ne  laisse  plus  aucun  espoir. 

Il  me  paraît  important  de  iaire  ici  une  re- 
marque qui  23 'a  pas  échappé  aux  météorolo- 
gistes bons  observateurs;  savoir,  que  depuis 
une  trentaine  d'années  les  constitutions  atmos* 
phériques  ayapt  changé  de  nature ,  elles  ont 
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pris  le  caractère  anomal ,  la  vicissitude  des  i^U 
sons  a  porté  son  eâet  sur  tous  les  êtres  vivahs  , 
et  les  a  soumis  aux  mêmes,  influences ,  aux 
'mêmes  désordres  ;  d'où  il  est  .résulté  dès  varia- 
tions infinies  dans  les  maladies ,  particulière- 
ment dans  les  phlegmasies  cutanées  ,  telles  que 
la  rougeole  et  la  scarlatine  souvent  associées  ; 
'on  a  vu  assez  copstamment  9. il  y  a  trente  ou 
trente-cinq  ans ,  ces  éruptions  avorter  au  début 
de  leur  invasion  ;  ou  dès  le  troisième  jour ,  et 
produire  des  accidens  meurtriers. 

Les  médecins  les  plus  attentifs  à  conserver 
ces  éruptions  à  la  peau  ,  pendant  la  période  de 
huit  à  neuf  jours  I  ont  toujours  échoué  danis 
4eur  entreprise  ]|  et  n'ont  pu  s'opp06er  aux  effets 
consécutiis  déjà  décrits  ;  d'où  je  conckis  que 
plus  l'éruption  se  soutient  à  la  peau  ,  plus  elle 
est  complète;  plus  la  desquammation  est  forte , 
plus  les  malades  sont  assurés  de  leur  guérison  ; 
mais  dans  les  cas  contraires ,  les  enfans  ^nt  « 
'exposés  consécutivement  à  des  maladies  gravés 
'et  souvent  mortelles. 

Je  terminerai  ces  réflexions  par  une  obser- 
vation qui  m'a  paru  aussi  rare  qu'intéressante. 
£n  janvier  et  février  1802  ,  la  constitution  at- 
mosphérique fut  très-froide  et  s^he ,  le  vent 
était  nord-est;  il  se  développa  dans  cette  saison 
des. phlegmasies  entailles  de  divers  genres  j  tels 
que  la  rougeole  et  la  scarlatine  ;  cette  dernière 
fut  dominante. 

Un  négociant  de  la  rue  Bertin-Poîré  me  fit 
appeler  pour  donner  mes  soins  à  son  fils  aîné  , 
âgé  de  dix  ans.  Ce  jeune  homme,  assez  forte- 
ment constitué  y  et  d'un  tempérament  sanguin  , 
fut  atteint  d'une  scarlatine;  l'invasion  se  fit 
d'une  ni^anière  orageuse  j  les  symptômea  primi* 
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tifs  furent  «ne  fièTre  ardente ,  et  u 
tonsillaire  gênant  la  déglutition  et/a  reaJaSV 
lion  }  il  y  eut  en  même  temps  des  "vtydîsseîiîfeoit^M 
spontanés  de  matière  bilîense  poraséc';  l'értii^Q 
tion  parut  aussitôt  sur  diverses  partie^u'iCorpèi 
mais  particulièrement  à  la  face  et  aiî'Êyùj^I^ 
malade  était  très-agité  i  il  avait  des  instims  de 
délire  î  le  pouls  était  plein  et  dpr,  lalaneuC 
sabnrrale,  les  déjections  alvines  presoue  nulles; 
les  urines  brûlantes  et  rares  étaient  a'un  rouge 
foncé  tirant  sur  le  brun.  Tous  ces  syuiptâmes 
réunis  an  début  delà  maladie  ,  m'offrirent  ua 
caractère  éminemment  inflammatoire ,  et  je 
dirigeai  ma  conduite  médicale  en  raison  dd 
lenr  intensité.  Z>âns  nn  teintât,  si  le  malade 
m'eût  appartenii ,  je  n'eusse  pas  hésité  de  le 
saigner  an  pied  et  dn  bras  dès  le  premier  jour , 
mats  déjà  le  préjugé  était  grand  centre  cette 
opération.  Je  préférai  les  sangsnes  ;  j'en  fis 
appliquer  de  suite  six  au  cou ,  et  le  soîr 
SIX  aux'  pieds,  avec  prescription  de  mettre 
ceux-ci  dans  l'eau  chaude  après  la  chute  de  ces 
"vers,  pour  obtenir  une  plus  grande  quan- 
tité de  sang.  Entre  ces  deux  saignées ,  je  iis  vo- 
mir avec  un  grain  et  demi  de  tartrîted'anti-i. 
moine  et  de  potasse ,  étendu  dans  quatre  onces 
de  petit-laitedulcoréàvecunedemi-ori  cède  sirop 
de  yiolettes ,  et  aromatisé  d'eau  de  flienrs  d'o- 
ranger }  lé  tout  fut  pris  en  trois  doses.  Il.en  ré- 
sulta un  vomissement  assez  abondant  de  ma- 
tière bilieuse  ,  de  même  nature  qae  celle  ren- 
due spontanément  :  je  prescrivis  un  lavement 
à  l'eau  de  son  et  de  graine  de  lin  :  il  produisit 
quelques  déjections  solides.  Je  mis  le  malade  h 
1  usage  du  petit-lait  aromatisé  ,  à  çanse  du 
spasme  existant  :  je  fis  alterner  cette  boisi.on 
36.  3 


avec  l'efu  de  bourrache  y  et  le  mielixavixiatror 
riser  l'éruDÛpipi.  par  la  diaphorèse.  Lea  gargc^y 
rismes  acétiques  furept  employés  ^  a»iusi  c].ue  lip^ 
fumigationf  analo&t^es  portée^  imo^édiatçajent 
au  fond  de  la  bouche  ^  a  raide  d'un  eutonuoir^ 
Je. fis.  uu^  visite  à  dix  heures,  du  soir  U^  t/ouf 
vai  un  peu  ipoins  d'intensité  dans  les  çymp- 
tâxnes  j  l'éruption  plu$  étendue  ^  la  peau  wpW 
aèche,  rapir^^ietpujouribifortQ^  oiaia  un^  \^t 
gère  souplesse  dans  le  pmuIa  ;  le^  pvii^ipup 
qul>  le  matin  avaient  p^sér  I9  centaine. ,  éi&ti^ijft 
réduites  à  qtiatrer y ingt,  l^ç  ii^Pf^r^  cont^i^naîit,  ^p 
.prescriviapQur  U  wp^  uu  juWp  t^mpéraut  e% 
calmant ,  h  prendre  par  çu.Ulwe?  4'^««fÇ  W 
l^enre  }  du  reste,  les  m^es  t^qissons ,  et  :4çu|: 
demi^layemen^  dans  lespace  de  dix  h^^e^ 
Lors  de  ms^  première  visite  ^u  lendeoiai^i),  jVpr 
pris  que  le.  mul^de  avait  été  agité  da?$  tf^  Auit^ 
malgré  l'emploi  du  jillep  ^t  les  moy^qs.  di^  \^ 
veilte  :  je  trouvai  Iç  poids  dur  et  serré  ^  Iç$|>^ir 
satïons  augçaçntéç^  y  l'inflamm^ticcn  g^utturaf^ 
plus  intense  j^la  déglutition  nluit  dii^ci,!^  ^  et  Ifi 
respiration  moins  libre ,  rf;n,ipt;ou  au  inâtue 
degré  ;  la  langue  sèche ,  jaunâtre  en  d^sus ,  &t 
d'un  rouge  vi^sur  ses  bords.  Le  malade  b^v^^ij^ 
peu,  vu  la  difficulté  d'ayaler  ,  la  pçau  ar^e  j 
le  délire  plus  marqué  ,  ïç$  évacuatiopf^  n^r 
turelles  nuUc;s  :  j[e  proposai  ui^.  &9Îgn4e  i^u 
pied  9  en  aunpiiçant  qu'il  feu^r^iî  peutr^iF^^  y 
revenir  le  çpir.  Ma  {proposition  iut  rejetéç 
des  parens^  qui  m'oi^Viirçnt  .de  m'adj^çi^idr^ 
feu  M.  J^ann^t-De^lon^rois.  j'acceptai  j^  ^ 
me  trouvai  avec  lui  d^ns  la  journée  :  il  l'^t 
d'accord  avec  mpi  sur  tout  ce  que  |'avaisîf^t^ 
veille,  maiç  il  s'opposa  fortement  À  |a  saign^ei. 
Je  soutins  fQo^^  opinion  en  lu}  fais^^t  p^jrt  4e 
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mes  craintes  sur  les  suites  funestes  de  la  inala^ 
die  y  tant  en  raison  de  la  constitution  plétho* 
^z j-  ^„i^<.     ^ç  1^  constrîction  r'    '' 

)ire  qui  s'était  mar 
^espace  de  quarante  _  ^ . 
res.  Je  lai  fis  observer  que  si  les  anciens  avaient 
fait  abus  de  la  saignée ,  il  ne  fallait  pas  que  les 
*  modernes  l'abandonnassent  totalement.  Le  pèrç 
et  la  mère  de  Tenfant  m'invitèrent  à  le  suivra 
conjointement  avec  le  docteur  Deslongrois^ 
ce  que  je  fis  par  complaisance  et  comme  sim- 
ple expectant.  Il  serait  trop  long  dedécrire  joui" 
par  jour  tout  ce  qui  se  passa  jusqu^à  la  ternu* 
nsuson  delà  maladie;  je  m!attaclierai  seulement 
à  décrire  les  épiphénomènes  qui  se  sontmaoiFe$«- 
tés  depuis  le  onzième  jusqu'au  dix-septièm0 
jour.  On  se  doute  bien  que  les  sangsues  ont 
été  réâppliquées  au  cou  et  derrière  les  oreifles  ; 
que  par  suite  les  vésicatoires  aux  jambes  çt  les 
synapîsmes  aux  pieds  n'ont  pas  été  négligé^  p 
non  plus  que  les  boissons  yanées  en  raison  des 
symptômes*  Malgré  tous  ces  noioyens  sagement 
administrés  I  la  maladie  a  parcouru  .^es  périb* 
des  avec  augmentation  d*intensité  ^  et  vers  lé 
neuvième  |our  après  la  disparitioïi  ^  Térup** 
tion  9  depuis  le  cinquième  ^  elle  a  pris  le  type 
atai^iauei  Enfin/à  jpartir  du  oni^ième  j[ovr  »  la 
tuméi^çticm  intérieure  de  Tan^e  s'est  ^o^rue; 
delà  impossibilité  d'ava.Ier|  tuméiactif^  ^  VeXr 
teneur  des  glandes  sous-maxillaires^  aiigtf)en* 
tation  du  délire  »  état  de  spasme  ^énéral.^  Pu 
douzième  au  treizième  i  surdité  |  aflàiblissemant 
du  malade.  Le  quatorzième  i  apparition  subite 
des  deux  parotides  I  avec  gonflement  considé* 
rable  ;  en  mêcpe  temps  dispositions  d'escarrhes 
gangreneuses  dans  le  fond  de  la  bouche  ^  ac* 

3»f 
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croissemetit  des  parotides  le  soir  et  la  nuit 
suivante,  he  .quinzième  jour,  à  notre  visite 
du  matin ,  même  état.  M.  Jeannet  j  fort 
content  du  gonflement  des  parotides ,  le  re- 
gardani;  comme  critique  ,  me  proposa  d'où- 
yrir  ces  deux  tumeurs  pour  en  évacuer  le 
pus  dont  on  n'était  pas  certain  de  la  pré- 
sence.  Je  procédai  de  suite  à  l'ouverture  d'une 
tumeur  ,  mais  il  n'en  sortit  que  du  sang ,  et  en 
abondance.  Surpris  de  ne  pas  trouver  de  pus  ^ 
le  docteur  Jeannel  ^ensa  que  la  collection  pou- 
vait s'en  être  faite  dans  l'autre  parotide,  et 
m'engagea  à  l'ouvrir  ;  il  n'en  sortit  également 
que  ou  sang;  Le  malade  s'affaissa  davantage  , 
les  escarrhes  gangreneuses  tapissèrent  toute 
l'arrière- bouche  ,  la  gangrène  s'étendit  jusques 
aux  parotides.  Dans  la  nuit  du  quinzième  au 
seizième ,  un  autre  épiphénomène  survint } 
toutes  les  articulations  oes  membres  supérieurs 
et  inférieurs' se  tuméfièrent,  et  s'emplirent  d'un 
pus  non  digéré.  Nou^  convînmes  d'ouvrir  les 
plus  considérables  de  ces  tumeurs }  le  pus  qui 
en  sortit  était  d'une  odeur  fétide.  ' 

Dans  la  nuit  du  seize  au  dix-septième ,  le 
malade  tomba  dans  l'agonie ,  et  succombadans 
'la  journée.  J'avoue  que  je  n-'avais  jamais  ob!- 
serve  le  dertîer  phénomène j  c'est-à-dire,  le 

gonflement  des  articulations ,  et  la  présence 
u  pus  dans  ces  parties. 
Réflexions.  —  J'ai  toujours  regretté  de 
n'avoir  pu  exécuter  inon  projet  de  la  sai- 
gnée au  second  jour  delà  maladie, et  j'ai  con« 
sidéré  le^  tumeurs  sanguines  des  parotides 
comme  la  suite  du  transport  du  sang  à  la  face 
et  aux  parties  environnantes,  ce  qur  vraisem- 
blablement n'aurait  pas  eu  li^ii  si  la  dérivation 
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et  révacuation  de  ce  liquide  eussent  été  faites 
à  temps. 

Je  ne  ferai  pas  d'autres  réflexions  sur  cette 
observation^  qui  m'a  paru  ofFrir  quelqu'in«- 
térêt. 


ANOIECTJSIE,  JSIN  BEITRAG,  etc-  j 

Cestrà-dire'^  traite  de  l'ânoieOtasis  ^  ou  adoitioit 

A    LA   THibaiE   et  AU    TRAITEMENT   RATIONNEL   DBS 
-  DILATATIONS  DE  VAISSEAUX  J 

Par  CF.  Grabfe. 

Extrait  communiqué  à  la   Société  Médicalû 
d Emulation  ,  par  M.  le  docteur  Joukdj. 

Il  n^y  a  ^  dit-on ,  aucun  mal  qui  ne  puisse 
être  la  source  de  quelque  bien  :  cette  proposif 
tipn  est  fort  consolante  ;  ce  qui  la  gâte  un  peu^ 
c'est  la  disproportion  ordinaire  de.  ces  sortes 
de  dédommagemens.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  las 
désastreuses  invasions  que  vient  de  subir  nôtre 
malheureux  pays  ^  ont  jsimené  au.  milieu,  dq 
nous  plusieurs  hommes  très-distingués  dans 
Fart  dé  guérir  ^  et  nous  devons  à  cette  circons- 
tance la  connaissance  d'un  ouvrage  de  M. 
Charles  "Ferdinand  Graefe ,  conseillex.au- 
lique^  professeur  ordinaire  de; la  Faculté  de 
Berlin  ^  ^et  chirurgien  -  général  de  l'armée 
prussienne.  Cet  ouvrage^  écrit  en  allemand  ^ 
a  pour  titre  :  Angiectasie  y.  ein  Beitrag^ 
etc.  }  c'est-à-dire  :  Traité  de  l' Angiectasie , 
bu  Addition  à  la  théorie  et  au  traitement 
rationnel  des  dilatations  des  vaisseaux.  Il 
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est  inutile  de  faire  observer  que  le  mot  grec 
d'origine,|qui  forme  le  premier  titre  du  livre,  est 
dérive  des  mots  «yyw*»»  vaisseau ,  et  •«fl««f>  ex- 
tension. Au  reste,  ce  livre  que  je  vais  essayer  de 
faire  connaître,  et  dont  j'ai  traduit  des  fragmiens 
assez  considérables ,  est  lui-même  une  traduc- 
tion :  l'auteur  Tavait  d'abord  écrit  en  latin  , 
et ,  dans  cet  idiome  universel  des  sciences  ^  il 
lui  servit  de  thèse  inaugurale  pour  obtenir,  en 
1807,  à  l'Université  de  Leipzick,  le  titre'  Aé 
docteur  en  médecine  et  en  cnirnrgid.  Cet  ou- 
vrage, comme  beaucoup  d'autres  ,  a  été  en- 
trepris à  l'occasion  d'un  fait  simple  et  isolé , 
mais  autour  duquel  on  a  groupe  avec  beau- 
coup de  succès  toutes  les  considérations  géné- 
rales y  et  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  d'obser- 
vations précédemment  faites ,  qui  pi'ésentaient 
des  rapports  avec  le  fait  en  question.  Un  jeune 
igarcon  avait  une  tumeur  à  la  lèvre  supérieure; 
la  plupart  des  médecins  consultés  sur  cette  tha- 
ladie ,  l'avait  déclarée  de  nature  cancéreuse  9 
et  fatiguaient  le  malade  par  des  traîtemens 
dirigés  d'après  cette  idée.M.  Graefe  vît  la  ma- 
ladie et  reconnut  qu^ellé  était  le  résultat  d'une 
dilatation  de  tous  lés  ordres  de  vaisseaux  de  la 
partie  où  elle  avait  son  siège  ;  il  proposa  d'en 
faire  Tâblatiôn  et  l'exécuta  avec  la  plus  par- 
faite réussite.  On  pourrait  dire  que  c'est  là  le 
noyau  du  Traité  de  T Angiectasie }  tout  le  reste 

Saraît  destiné  à  l'envelopper  et  à  le  faire  Valoir* 
e  n'ose  pas  pousser  plus  loin  la  compat-aiison  ^ 
en  ajoutant  que  le  lecteur  fera  bien  d'uSer  de 
cette  production  ^  comme  de  certains  fruits 
dont  on  dédaigne  Tamande  ^  quoiqu'oii  en 
estime  beaucoup  le  péricarpe. 
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L'onrtftge  test  divisé  en  douze  sections. 

La  première  section  a  pour  titre  :  Considé^ 
rations  des  memhtnnes  dont  sont  formés  les 
vaisseaux ,  sous  le  rapport  de  leurs  forces 
de  contrdction  ^t  de  dilatation. 

Lfe  calibre  d'un  vaisseau  peut  changer  ^  dit 
Tàtiteur  >  Iselon  les  proportions  diverses  qu'ob- 
servent ètitr'clleS  les  fofces  qui  servent  à  le  res- 
serrer et:  à  le  dilater.*  Tant  qu'elles  se  balaiioéilt 
cônvenabletuentpleVaisseau  gatde  lé  diamètre 
qu'il  doit  âtroir  }  si  Tune  de  ces  forces  prédo- 
mine ,11  en  réduite  altération  maladive  de  la 
folrme  dii  vaisseau.  Sous  ce  rapport ,  deux  des 
membranes  coiistituaiites  des  vaisseaux  méri- 
teilt  uxit  gfatide  attention  ,  parce  que  c'est  eh 
elles  que  les  éléiUeiis  de  cette  opposition  sem- 
blent résider. 

Ce  début  Ëmène  naturellement  Texposé  de 
la  structure  et  des  propriétés  ,  soit  vitales  y  soit 
de  tissu  y  que  Ton  obser^^e  dans  les  tuniques  vei** 
tébrales.  On  peut  d'autant  mieu^  omettre  de 
relever  id  toutes  ces  données  ,  qu'elles  se  trou- 
vent dans  l'anatomie  générale  de  Bîchat. 

La  Sècdnde  section  traité  des  altérations 
'des  fbrc^^  de  contraction  et  d^expatisioti  , 
indiqttéeS  put  les  ôhanctemens  du  calibre  not^ 
mal  des  i;àiàsêiïusc  ;  elle  contient  des  choses 
qui  m'ont  paru  neuves  et  importantes  :  je  Tai 
traduite  en  grande  partie. 

Les  ehatigeméns  divers  auxquels  les  déUjc 
forces  ^ui  résident  dans  les  vaisseaux,  sont  est- 
posées  ,  déterminent  la  grandeur  du  calibre 
et  les  circdt}Stàn(ies  de  la  manifestation  de  ces 
forces.  Il  eât  à  propos  de  les  considérer  ici  re- 
lativement à  l'influence  qu'ils  exercent  sur  la 
ditiieufttoii  dû  câhbre. 
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Les  deux  fQifces  peuvent  être  *  altérées  de  la 
même  raaîiière. 

(a)    Accroissement   simultané    des    deux 
forces. 

Dans  les  fièvres  sthénîques,  inflammatoires ^ 
la*  fibre  contractile  est  plus  puissamment  exci* 
tée  par  un  sang  riche  en  oxigène  ;  mais  en 
même  temps  la  membrane  celiuleuse  devient 
plus  élastique  y  à  raison  cie  cette  tendance  ià  la 
condensation  et  à  la  coagulation  j  que  l'orga- 
nisme acquiert  dans  les  inflammations  stSié;- 
niques^  et  qu'il  doit  pput-être  à  un  excès  dp 
lymphe  coagulable.  Gèt  accroissement  de  Té*- 
lasticité  est  telle  ,  qu'elle  résiste  fortement  aux 
efforts  contractiles  ay^nt  de  leur  céd^r.  Cette 
i:ension  nous  donne  le  sentiment  d'un  ppuù 
dur  ;  l'orgasme  du  sang,  joint  à  la  diastole  la 
la  plus  complète  ^  produit  la  plénitude  et  l'excès 
de  volume  du  vaisseau  ^  et  ces  circonstances 
réunies  composent  les  symptômes  du  pouls  hy- 
persthénique. 

(^)  L^  une  et  P autre  force  peuvent  ojfrir  des 
signes  de  leur  diminution. 

Quand  la  masse  du  sang  se  trouve  notable- 
ment amoindrie,  n'importe  par  quelle  cause  , 
le  pouls  nous  paraît  mou  et  petit.  Le  sang  en 
médiocre  quantité ,  et  n'ayant  plus  d'ailleurs 
la  même  proportion  d'oxigène ,  excite  faible- 
ment la  membrane  musculaire  des  artères , 
dont  la  contractilité  est  d'ailleurs  affaiblie  )  et 
îl  ne  produit .  conséquemment  qu'une  faible 
contraction.  Mais  d'un  autre  côte ^  le  manque 
de  la  matière  de  la  nutrition  fait  que  la  mem- 
brane celiuleuse  en  reçoit  une  moindre  quan- 
tité ;  ràggrégation  languissant  ^  le  cohésion  et 
toute  la  structure  de  cette  membrane  3ont  alté- 
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ries  auj>oint  de  ne  plus  lui  laisser  qu'une  force 
de  ressort  très^mqdiocre  ;  elle  ne  «résiste  plus 
que  faiblement  aux  contractions  de  la  muscu- 
laire y  et  n'opère  le  niouYement  dç  dilatatiorv 
que  d'une  manière  incomplète*  La  tetision .  et^ 
la  plénitude  du  pouls  son  t. alors  nécessairement; 
moindres  ^  et  nous  le  tirouyons. petit  et  faible^ 
ce  qui  constitue  le  caractère  d'une  asthénie 
spéciale^  celle  dans  laquelle  l'énçrgje  et  l'exci- 
tabilité sont  toutes  deux  tombées  à  un  desré 
intérieur.  . 

Il  peut  arriver  que  l'une  des  forces  perde  sa 
mesure  normale  ^  sans  que  l'autre  subisse  aup 
cune  altération.  ..  .. , 

{a)  Excitabilité  exaltée  de  la  membrane 
musculaire.  .        :/ 

Dans  les  affections  spasmodiques  ^  la  con- 
traction, est  quelquefois  augmentée  par  l'in- 
fluence des  nerfs  sur  la  membrane  musculaire} 
l'élasticité  demeurée  à  son  degré  habituel  et.  ne 
faisant  plus  équilibre  ^  laisse  alors  le  diamètre 
du  vaisseau  perdre  de  sa  dimension.  Cependant 
la  celluleuse  y  retenue  ainsi  dans  un  état  forcé 
de  resserrement  ^  fait  incessamment  des  efforts 
pour  se  dilater^  et  quoiqu'elle  ne  parvienne 
pas  à  vaincre  la.  résistance  de  la  musculaire , 
cette  sorte  d'antagoni3me  produit  néanmoins 
une  tension  qui  nous  fâit*tronver  le  pouls  dur. 
Ainsi  la  petitesse  et  la  dureté  forment  le  carac- 
tère du  pouls  spasmodique. 

(Â)  L^ élasticité  peut  au  contraire  s^ac^ 
croître  et  augtnenter  l^ expansion  j  tandis  que 
V excitabilité  reste  dans  sa  mesure^  ordinaire. 
La  pléthore  est  un  état  dans  lequel  un  excès 
de  sang  consistant  et  glutineux  emplit  les  vais* 
seaux..£)ana  cet  état^  la  celluleuse; reçoit  dg^ 
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matëriatix  abondams  d'assîmilatioti  $  sa  nhic^ 
tore  devient  pins  ferme  ,  son  élasticité  pltts 
soQtentie;  mais  Texcitabilité  &e  la  mtiscm laite 
M  s^est  pas  âccmeilans  le  même  rapport  :  lea 
monyemens  de  diastole  et  de  systole  se  stic- 
cèdent  arec  lenteur  ;  le  ponls  offre  albrs  de  Ïèl 
plénitude ,  mats  aussi  d^  la  mollesse. 

L'excitabilité  qui ,  ici ,  n^a  pas  augmenté  en 
proportion  de  rénergîe  9  distingue  tet  état  dé 
r^tat  sthéniqtie  infiammatoiré  ^  dans  lequeMie 
sang  actionne ,  pour  ainsi  dire ,  la  musculaire  , 
par  Tezcès  d'oxygène  qu*il  eontSeSut ,  et  ^t 
qrae  les  contractions  se  succèdent  rkpidemeAt. 
Ces^  contractions  accélérées  peuvent  toiïitribuef 
beaucoup  à  rendre  le^pduls  dtrr^  parce  que  le 
flot  de  sang  se  trouve  enfermé  par  le  resserré- 
ment  subit  des  parois.  îl  n^n  va  pas  ainsi  dans 
la  pléthore  :  car  ici  Texcitabilité  n'étant  pas 
accrue  y  la  contractibn  se  fait  lentement^  le 
èang  contenu  dans  l'artère  a  le  temps  de  s'écou- 
ler ;  de  manière  qu'avec  le  même  état  dô  plé- 
nitude^ le  symptôme  de  la  dureté  du'  pouls 
•thénique  manque  totalement  y  par  quoi  nous 
pouvons  distinguer  l'un  de  l'autre. 
*  Les  autres  genres  de  vaisiseaux  peuveVit  éprou  * 
ver  les  mêmes  altérations  >  bien  que  leur  stnic^ 
ture  particulière  ne  nous  laisse  p&s  la  facilité 
de  les  y  reconnaître.* 

Sbctiok  TROisiiB£B«  ^^Alténuion  organique 
du  diamètre  normal  des  vaisseaux^ 

Les  changemens  dont  il  vient  d'être  parlé 
tiennent  y  il  est  virai,  à  tm  état  maladif  des 
membranes  des  vaisseaux  j  mais  l'atteinte  ma- 
ladive ne  porte  encore  que  sur  les  forcée  vitales 
Se  ces  tissus.'  Si  letir  compositioA  et  leur  strue^» 
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ture  viennent  à  être  notamment  altérées  par  l'ac^ 
tien' trés-intense  ou  très-prolongée  d'ane  cause 
qtiekxikique  y  les  forces  des  tissus  se  trouveront 
{»roportionne]lement  affaiblies ,  et  peut-  être  an 
point  de  ne  plus  opposer  qu'une  résistance  in-^ 
8ti£Ssante  aux  efforts  des  partes  environnan- 
tes; elles  pourront  même  être  tout*  à-fait  ané- 
anties. 

.C'est  dans  la  marche  et  les  phénomènes  con- 
sécutifs des  congestions  que  nous  voyons  le 
plus  clairement  le  passage  gradué  du  mode  ac* 
tif  de  la  maladie  à  son  mode  passif.  Sont-elles 
intaases  f  reviennent-elles  fréquemment f  la  force 
des  vaisseaux  s'affaiblit  par  les  efforts  d'une 
Siçtion  oùtre*mesure  ;  elle  s'épuise  bientôt  en* 
tièremeuty  et  l'excès  de  plénitude  ^  causé  d'à* 
bord  p«i^r  la  rapidité  des  oscillations,  et  censé* 
quemment  par  une  activité  exagérée ,  n'est 
plue  que  le  résultât  d'un  manque  de  forces;  les 
parois  afhuMie&  ne  savent  plus  résister  aux  ef- 
forts dès  vaisseaux  demeurés  sains  ,  sont  con- 
traintes de  céder  à  l'abord  du  sang  et  se  dila« 
tant  davantage  de  jour  en  joui".  De  cette  façon 
les  congestiokià  âiCti très  deviennent  passives,  per- 
sistent dans  ce  dernier  mode,  et  le  volume  du 
fluide  augmentant  toujours,  elles  peuvent  finir 
par  dégâiéreren  des  dilatations  anévrisma- 
tiques  et  variqueuses.  Tracer  une  ligne  bien 
(>récise  entre  ces  deux  modes  d'altérations ,  est 
un  des  problêmes  les  plus  difficiles ,  à  cause  des 
degrés  aussi  nombreux  qu'insensibles  qui  avoi* 
sinent  la  limite;  mais  la  différence  des  états 
extrêmes  n'en  est  pas  moins  évidente. 

Je  vais  chercher  à  m'approcher  du  but  que 
je  me  suis  proposé,  en  considérant  les  altéra* 
tioBS  clironiq«ies  du  diamétr^âormaldes  vdn* 
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seaux.  Nous  y  verrons  prédominer  tantôt  la 
cpntractiop  et  tantôt  la  dilatation  ;  mais  elles 
n'y  s<^i'ont  plus  le  produit  de  la  force  propre 
des  vaisseaux  ;  elies  seront  au  contraire  ^  «ou  le 
symptôme  d*une  force  anéantie ,  ou  le  résultat 
d'une  action  de  forces  étrangères.  Les  altéra* 
tions  que .  je  nîe  propose  d/examiner  sont  4e 
deux  espèces  :  savoir  ;  l'agrandissement  et  Is^ 
diminution  du  diamètre.  ' 

Diamètre  plus  petit, 

La  diminution  du  diamètre  peut  avoir  lieu 
par  l'obstruction  ou  la  compression  de  quelque 
point  de  l'étendue  d'un  vaisseau  ;  par  la  dévia- 
tion du  cours  du  sang  y  et,  en  un  mot,  par 
tpuf:  ce  qui  est  capable  de  diminuer  l'abord  de 
ce  fluide  dans  une  des  parties  du  systêxne  cir4 
culatQire.  Ici  la  matière  de  la  nutrition  n'est 
pas  fournie  assez  abondamment  aux  deux  mem- 
branes, des  vaisseaux  ;  la  nwsculallre  manque 
d^oxigène  ;  la  cellulaire  n'a  pas  toute  la  lymphe 
nécessaire  à  son  entretien.  Avec  la  composition 
des  tuniques  s!altèrent  nécessairement  les  forces 
propres,  leur  consistante.  Elles  finissent,. par 
obéir  à  la  pression  des  parties  environnantes^ 
6'afFaissent ,  acquièrent  un  calibre  moindre:^ 
peuvent  même  s'oblitérer  et  n'être  plus  qu'un 
cordon  ligamenteux. 

Xe  rétrécissement  du  calibre  peut  provenir 
t^ncore  de  l'épaississement  des  tuniques  (steno- 
chorie  )  ;  de  la  subduction  du  phosphate  cal- 
flaire,  etc. L'épaississement  des  tuniques  peut  al- 
ler au  point  d'effacer  entièrement  lacavité.  Dans 
ce  cas ,  le  diamètre  total  du  vaisseau  ce  trouve 
quelquefois  augmenté ,  mais  celui  de  sa  lumière 
est deventimpin^e.  La  théorie  des  altération^> 
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des  sécrétions  et  ^e  la  reproduction  fournit  à 
ce  sujet  de  plus  grands  éclaiftîssèaiens. 
"Il  ne  manqije  pas  d'exemples  de  ces  sortes 
de  rétrécis^mens.  Morgagni  a  vu  sur  le  ca- 
davre d'une  femme  qui  ^  dans  sa  jeunesse ,  s'é^ 
tait  fracturé  lé  col  du  fémur,  les  veines  dé 
rextrémité  qui  avait  souft'ert  cet  accident,  plus 
étroites  des  deux  tiers  que  celles  du  côté  op- 
posé. La  déviation  du  sang  n*est  pas  moins 
puissante  pour  causer  le  niêuie  résultat ,  com- 
me on  le  voit  aux  artères  et  aux  veines  ombili- 
cales, au  canal  artériel  et  au  trou  ovale.  Des 
cas  très- graves  ont  appris  que  Tartère  pulmo- 
naire s'oblitère  y  quand  le  canal  artériel  et  le 
trou  ovale  restent  perméables  au  sang,  Hunter 
a  vu  ,  dans  un  cas  de  maladie  bleue ,  l'artère 
pulmonaire  changée  en  une  substance  toute 
solide.  Le  canal  artériel  était  resté  perméable, 
et  s'ouvrait  dans  la  branche  gauche  de  l'artère 
pulmonaire,  /^o/^/i?/ rapporte  plusieurs  exem- 
ples de  pareilles  dispositions  dans  des  vaisseaux 
sanguins  ou  lymphatiques.  Vrisberg  déclare 
cj^u'u  lui  est  souvent  arrivé  de  ne  pouvoir  re^ 
connaître  dans  la  cavité  du  bassin  les  grands 
plexus  des  vaisseaux,  absorbans.  M.  Halte  a  va 
le' cadavre  d'une  femme  morte  d'atrophie  ,  et 
chez  laqiiiellè  les  vaisseailx  blancs  du  mésen- 
tère avaient;  pour  ainsi:  dire,  disparu.  Dans 
les  régions  inguinales  ,  il  ti'ouva  de  petits  cor^ 
dons  blanchâtres  ,  seOs  ,  consistans ,  et  offrant 
çà  et  là  des  renflemens  pareils  à  ceux  des  enve«- 
loppes  des  nerfs;  un  examen  plus  ânentif  mon- 
tra que  c'étaient  les  glandes  conglobees  de^  aines 
et  leurs  vaisseaux  lymphatiques.  Ilterràitie  par 
dire  que  la  cause  de  l'hydropisie  peut  souvent 
exister  dans  de  pareils  obstacles. opposés  à  U 
libre  circulation  dd  la  lymphe; 
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* 

jiugmentation  du  Cfflihre.  * 

Cette  disposition  étant  par  sa  nature  le  con- 
traire du  rétréci^ement  y  semble  aussi  reooni 
naître  des  causes  diamétrai^m^lit  opposées^ 
telles  que  Tafflqx  immodéré  du  fluide*  Bien  qu« 
cet  âtilux  soit  souvent  Tefliçt  d'un  état  parti-* 
culier  des  parois  des  vaisseau:!^ ,  il  n'en  est  pa$ 
iDoin^  la  Simule  cause  dç  la  dilatation  ,  çt  1^9 
autres  actions  se  bornent  à  donner  à  Tavance 
aux  vaisseaux  les  qualités  qu'ils  doivent  avoûr 
pour  se  laisser  distendre. 

Les  dilatations  chroniques  des  vaisseausp  sont 
bien  plu$  communes  que  leurs  rétréci^^eman^  \ 
elles  sont  quelquefois  sans  conséquence)  sou-» 
vent  aussi  elles  comportant  un  danger  îm^nit 
nent  9  détruisent  certains  organes  et  amènent 
la  mort. 

Nous  nous  absti$ndron$  d'analyser  la  qua^v 
trièrne  section*  ÇUe  traite  dO  la  séméiotique 
des  angiectasies  y  ^t  n'ajoute  rien  à  ce  qu'on 
peut  trouver  de  relatif  à  cette  miitière  d^ns  1m 
divers  traités  généraux  et  particulier^.  , 

Sectiojî  ciNQuiME.  —  EUq  trai{0  4^$  dili^ 
rences  des  angîeçta$içs.  L'autetir.  çomme^of 
par  y  proposer  une  correction  dé  nam^onçlin- 
ture.  Les  dilataliofls  artérielles  >  dit-il ,  ont  reça 
le  nom  d'anévrisme  ;  on  donne,  à  c<^«s  4^$ 
veines  ceux  do  vçiriçeA  et  de  cirrus.  L^s  ectàsi^a 
des  vaisseaux  .iymphatiqi»es  sont  encore  santa 
aucune  dénomination  générique  ^.cajr  le$  mott 
hydatide  et  hwgrome  convienuenit;  aQulemeot 
à  certaines  de  leurs  espèce^-  Pourquoi  ne  supr 
primerait-on  pas  la  synonymie  inutile  des  ecta^ 
sies  des  veines  sanguines  ^  et  n'einpleyerait*oii 
pas  le  vû/eA  gîtsus  à  exprimer  en  général  les 


dilatations  des  canaux  de  la  lymphe  ?  Il  pro- 
vient qu*il  ne  rèmployera  plus  quç  dans  cet|e 
significo^tion , 

Four  explic|uer  ensoitç.  le^  différences  les 
pliis  importantes  ^ui  peuvent  exister  entre  U^ 
divei^ses  dilatations  tp^tadîvç$  des  yais^çaLux.^ 
Taiutear  définit  )çs  mots  adjectifs  par  lesquels 
oh  les  exprime  ^  et  il  exj^se  successivement 
I^s  circonstances  variée^  quQ  l'on  veut  donner 
à  entendre,  quand  on  eut  de  ç^s  dilatations 
qq'eJIes  SQnt  vraies^  f^usse,^ ^  /7ii:pfçs ,  ç/r- 
consentes ,  diffusés  ^  entière^,^  partielles  ,,  ^oj- 
Uiaires  ,  aggrégées  ^  variCQ^^ti.é^ri^nmti'^ues.  ^ 
eùcsudantés  ^  etc. 

Enfin ,  ajoute-t-il  ^  une  9-^tre  diijérei^çe  peut 
»  se  Présenter  encore ,  qui  n'çst  à  U  vérité  Cju'ac- 
cidentelle ,  mai$  qui  ne  mçrite  p^s  mpia;  qu'on 
la  remarque. 

Jusqu'à  présen^t  les  médççii;\s  bpt  fi^it  plus 
d'attention  aux  affection^  des  grec  yàis§eauic> 
parce  qu'elles  s'offrent  bîen  mieux  à  nps  sens  : 
ils  se  sont  peu  occupés  de  celle)?  des  dçrpjèrçs 
divisions  vasculaires  qui  ^  dans  T^tlLt  sain ,  s^e 
dérobent  à  notre  vue  par  l^ur  finesse  extrêmç. 
Dans  ces  canaux  si  déliés  ^  ce  n'e§t  plqsup  sang 
épais  Qui  circule ,  maiç  un  çérum  (rès-ténu  , 
ou  même  une  espèce  de  vapeur.  On  les  potpm^, 

EL]r  cette  raison  ^  vaîssea,ux  séreux  ou  f  x,ha^ 
ns.  \jié^  mêmes  circonstance/;  appo):tçnt  çu 
eux  les  mêmes  changçmçns  quç  dans  1^^  g^rps 
trôjtics  j  ils  sont  conséijviçn^iQçnt  sujets ,  çomnie 
ceui^-cî,  aux  eçtiasies.  Cç  n'çst  quf  quand  ijis 
éprouvent  une  distension  d^ç  ç^tQU^tvrç  f  ^ve 
nos  senil  peuvent  I^  reçQnnàitrç.  |ls  $e  çévèlwt 
alors  à  nous  par  une  couleur  inçQlitç  j;  car.  9 
poijr  Icis  artères  qti  jlf^fi  Y^M«9»  U  <»Ub|]rfi  (»|^4a4i 
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admet  dans  ce  cas^  au  lieu  d'une  lymphe  dé- 
liée et  transparente^  un  sang  épais  et  coloré. 
Quant  aux  ectasies  des  yaisseaûx  lymphatiques, 
on  en  çst  averti  par  l'apparition  des  vaisseaux 
de  cet  ordre*)  là  où  il  ne  s*en  montrait  aucun 
'  auparavant.  Les  dilatations  des  ramifications 
très-fines  sont  moins  fréquentes  que  celles  des 
branches  principales  ^  parce  que  leurs  parois 
ont  y  relativement  à  la  masse  du  fluide  qui  les 
'  piarcourt  ^  une  épaisseur   plus   considérable  ; 
mais  elles  se  présentent  cependant  assez  îré- 
'quemment  pour  qu'on  doive  leur  donner  une 
place  dans  le  tableau  des  maladies.  Examinées 
avec  soin  ,   elles  offrent  un  aspect  vraiment 
merveilleux.  On  ne  saurait  se  figurer  que  la 
'  structure  animale  soit  aussi  riche  en  vaisseaux. 
On  en  découvre  alors  un  nombre  prodigieux  à 
telle  partie  où  l'état  sain  n'en  laissait  aperce- 
voir aucun.  Ils  sont  quelquefois  tellement  mul- 
tipliés y   qu'ils  changent  un   organe  en  un^ 
masse  purement  vasculaire ,  et  conduisent  l'ob- 
servateur à  supposer  que  l'organisme  est  une 
machine  hydraulique    animée  ^  dont  l'arran- 
gement caché  vient  d'être  mis  à  découvert  par 
l'effet  de  la  maladie. 

J^ai  eu  de  fréquentes  occasions  d'observer 

des  dilatations  des  dernières  ramifications  vas- 

cul^aires^  et  fai  reconnu  qiie  quand  la  maladie 

'est  à  un  haut  degré ,  l'expansion  maladive  n'a 

pas  lieii  dans  un  seul  ordre  de  vaisseaux  ^  mais 

'  tout  à-la-fois  dans  les  artères,  les  veinés  et  les 

vaisseaux  lymphatiques,'  et  j'en  ai  conclu  que 

'  probablement  la  cause  éloignée  agissait  de  ma« 

*  nière  à  altérer  tous  les  vaisseaux  de  la  partie 

'malade^  ou  que  l'affection  d'un  des  ordres  de 

vaisseaûiT finissait  par  aiûènér  celle  des  autres. 


^    N 
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C'était  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  qui  parai^ît 

le  plus  entrepris  j  mais  il  n'arrive  point  qu'il  '\ 

n'y  en  ait  qu'un  seul  qui  le  soit. 

Quand  ces  sortes  de  dilatations  ont  lieu^ 
elles  font  disparaître  les  caractères  disfcinctiis 
dé  l'organe  envahi,  La  peau  n'est  plus  dé  la  / 

peau ,  les  muscles  ne  sont  plus  des  muscles  ^1^.  ^'  ' 
os  cessent  d'être  des  os.  Il  n'exibte  plus  qu'un 
amas*de  vaisseaux  sans  nombre  et  de  tous  les 

genres  ^ui ,  devenus  apercèvables  à  cause  de 
îur- dilatation  ^  ont  rend»  méconnaissable  l'or-* 
gane  dont  ils  composaiefll  la  structure  intime. 
.  Cet  état  pathologique  n'a  rien  qui  le  distin* 
gue  des  autres  dilatations  vasculaires^  si  ce 
n'est  qu'au  lieu  d'être  borné  à  un  vaisseau 
unique  ou  à  quelques  vaisseaux  isolés  et  peu 
notnbreux  y  il  attaque  à-la-fois  toutes  \^s  raml- 
fications capillaires  d'une  partie.  Or  /commet 
dans  ce  #as^  l'affection  est  toujours  commune 
à  tous  les  ordres  de  vaisseaux  dont  se  compose 
la  partie  malade ,  aucun  des  noms  par  lesquels 
on  désigne  les  angiectasies  ordinaires ,  suivant 
qu'elles  occupent  des  vaisseaux  de  tel  ou  tel  de 
ces  ordres,  ne  saurait  plus  convenir.  Nous 
proposons  donc  d'appeler  celle  dont  il  est  ici 
qtiestioff  ,  du  nom  de  telangîectasie  j  lequel 
est  dérivé  des  mots  grées  nxoçj  lin  ,  u^ynot^ 
-vaisseau^  et  ntlatriç^  extension ,  et  signifie^  par 
conséquent,  une  dilatation  des  ramifications 
Tasculaires  terminales. 

La  sixième  section  est  très- étendue  j  l'auteur 
y  donne  le  tableau  de. toutes  les  angiectasies 
observées  dont  il  a  pu  avoir  connaissance,  il 
est  facile  de  résumer  ce  long  exposé ,  en  disant 

3ue  très-peu  de  parties  du  corps  sont  exemptes 
e  voir  se  développer  en  elles  cette  espèce  a'af« 
^6.  4 


lëction^  et  qu'à  peu  de  chose  près  y  ou  petit* 
$tre  même  sans  aucune  restriction,  elle  a  été 
observée  dans  toutes  celles  qui  en  sont  suscep* 
tibles. 

Section  VIL  u4Etiologie  des  Angiectasies. 

f^s  causes  prédispqpantes  des  angiectasies 
sont  :  la  pléthore  ,  le  scorbut,  les  poisons  n^r* 
çotiques,  i*us^ge  immodéré  des  boissons^spiri^ 
tueuses  ,  le  virus  syphilitique  ,  Tabus  |)es  trai- 
temens  mercuriels  ,  J^s  vapeurs  nuisibles ,  vé* 
néneuses  ;  l'air  humîile ,  Thabitation  dans  de9 
)ieux  obscurs  (levS  mineurs  y  sont  fort  sujets); 
les  bains  chauds ,  la  goutte,  les  scrophules. 

Les  angiectasies  reconnaissent  cocûme  cause! 
occasionnelles  les  congestions  du  système  vas* 
çuldire,  les  empêchemens  de  la  circulation; 
les  efforts ,  quand  ils  ont  Ueu  d'une  manière 
brusque  et  très-énergique  ;  les  yiolesces;  les 
/siolutions  de  continuité  des  parois  des  vais- 
seaux ;  la  position  habituelle  du  corps  ;  les  vices 
de  conformation. 

Section  VII L    Traitement  général  des 

j4ngiectasies. 

Le  traitement  doit  nécessaîreiment  v#rier  sui- 
vant l'état  de  simplicité  ou  de  complication  dç 
la  maladif.  S*il  y  a  quelqu'autre  affection  co^ 
existante^  telle  qu'une  inflammation,  une  inrv 
duration  ,  une  suppuration  ,  une  qarie,  etc.  , 
c'est  vers,  elle  qu'il  faut  d'abord  diriger  lei  ten- 
tatives de  la  cure. 

•  Les  causes  éloignées  qui  subsisteraient  en- 
pore  doivent ,  autant  que  possible,  être  dé- 
truites par  les  moyens  de  1  art.. Si  même  çia 
i>axYepait  à  guérir  yne  abgiçctasie  san§  ^voir 
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pîîs  ce  soin  préalable ,  on  pourrait  prédire  >  du 
sa  récidive,  ou  Tapparîtion  de  quelque  ectasîe 
nouvelle  à  Tun  des  vaisseaux  de  la  même 
partie. 

La  diathèse  angiectasique  doit  être  attaquée 
directement  suivant  les  ditïérens  caractère$ 
qû*elle  présente..  Si  elle  est  un.  produit 'du 
scorbut  /des  écrouelles  ,  de  la  syphilis  ,  de 
l'arthritis  :  ce  sont  autant  de  circonstances  qui 
ont  chacune  leur  traitement  particulier. 

Souvent  c*est  un  défaut  de  proportion  entre 
la  masse  du  sang  et  les  forces  des  vaisseaux  ^ 
ui  doit  être  regardé  comme,  constituant  la 
îathèse;  nous  diminuons  alors  la  quantité  de 
l'un  y  nous  tâchons  d'augmenter  le  ressort  des 
autres  9  et  rétablissons  de  cette  manière  le  rap- 

•  port  convenable. 

Quelquefois  la  tunique  musculaire  des  ar- 
tères est  mise  ,  par  Tinfluence  des  nerfs  ,  dans 
Tin  état  d*excitat)ilîté  trop  vive  qui  donne  lieu 
à  de  trop  fréquentes  oscillations,  et  peut  causer 
-  des^mas  du  flqide  .sauguin.  L'emploi  des  cal-^ 

•  mans  eàt  on  ne  peut  mieux  approprié  à  ce  casj 
rextraît  de  jusquiame  convient  sur-tout ,  ad- 
ministré à  la  dose  de  quelques  grains ,  sous 

.  forme  pilullaire  ,  ou  dans  du  sucre  en  poudre. 
On  peut  aussi  l'associer  à  l'opium  ,  duquel  il 
ne  faut  ponrtatit  faire  qu'un  usage  très-çîrcons- 
peet  ,  à  cause  de  sa  tendauce  à  produire  des 

•  congestions*  On  obtient  aussi  de  bons  effets  des 
remèdes  appelés  contrôstimutans  parles  mé- 
decins italiens.  Tels  SontTeau  distillée  du  laurd- 

'  cérasus^  l'extrait  de  la  digitale  pourprée,  etc. 

Je  ne  croîs  pas  dev-oir  isulvre  M.  Grœfo  dans 

"  T^xamen  qu^îl  fait  des  moyens  immédiats  de 

Qjoration  des  angieotasies.  "Ces  moyens  sont  ^ 

4** 
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comme  chacun  le  sait ,  les  astringenSi  la  côm* 

Î)ression  ,  Tapplication  de  corps  très-froids  , 
es  saignées,  une  grande  sévérité  dans  le  ré- 
gime ,  et  enfin  ,  certaines  opérations  chirur- 
gicales. 

Section  IX,  Pronostic  des  Angiectasies» 

Ce  chapitré  semble  n'avoir  été  fait  que  pour 
qu'il  ne  manquât  pas  la  plus  petite  chose  à  la 
formé  didactique  du  traité. . 

Section    X.     TéLangiectasie    des    deux 
,  lèvres.    .  '       ' 

Cette  section  contient  la  description  de  la 
"  maladie  qui ,  comme  je  l'ai  annoncé  plus  haut, 
a  été  l'occasion  de  toutes  les  recherches  de 
M.  Gniefe ,  et  Ta  déterminé  à  composer  le 
Traité  dont  je  fais  ici  l'analyse.  Le  ^malade 
était  un  jeune  garçon  de  quatorze  ans  j  Ta  tu- 
meur qu'il  pîdrtait  aux  lèvres  est  décrite  comme 
il  suit  : 

Elle  commençait  à  un  travers  de  doigt^nvi- 
ron  de  la  commissure  droite  des  lèvres  ,  mon- 
tait obliquement  jusqu'au  cartilage  de  la  cloi- 
soii  du  nez  /et  envahissait  delà  toute  la  moitié 
gauche  de  la  lèvre  supérieure,  la  commissurQ 
au  même  côté,  et  une  partie  assez  étendue  de 
la  lèvre  d'en  bas.'  A  sa  partie  la  plus  déclive  , 
cette  tumeur  seAblait  être  divisée  en  deux  par 
un  sillon  profond  de  plusieurs  lignes,  et  se  di- 
rigeant d'une  commissure  à  l'autre.  Ce  silloa 
était  la  cicatrice  d'une  opération  inutilement 
' pratiquée ^ur  la  tumeur,  lorsque  le  sujet  n'é- 
tait encore  âgé  que  de  quatre  ans.,  (fa  maladie 
était  congéniale).  Toute  l'excroissance  pen- 
dait ^.comuie  un  prolojigement  et  une  expap* 
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sîon' de  la  lèvre,  supëfieure  sur  la  lèvre  infé- 
rieure et  sur  le.aienton.  Elle  fermait  la  bouche 
de  inanjièroique  quapd  le  malade  voulait^  on 
parler .  ou  prendre  quelque  aliment ,  il  était  ' 
o.bligé  de  la  relever  avec  la  main  ^  ou  dé  la 
suspendre  avec  un.  mouchoir. 

Sa  forme  ronde  était  interrompue  çà  et  là 
par  d^s  eraèoes  de:peUtâ  tubercules  dont  on 
diminuait  le  volume  en  les  comprimant*  Plu-* 
sieura  autres  points  de  la  tunjeur  pouvaient , 
de  la  mêkne  manière ,  êtrp  réduits  à  un  quart 
de  leur  yolume  ;  mais  alors  le  reste  de  Texcrois- 
sance  augmentait  en  proportion.  Nulle  indu- 
ration ne  se  faisait  sentir;  la  tumeur  ^mblait 
être  paif-tout  également  élastique  ;  lés  points.* 
sur-éminens  dont  nous  venonsdeparler^  avaient 
plus  dç  nioUesse  |.  et  cédaient  à  la  press^ion 
comme  des  ampoules. 

Toute  la*  périphérie  s'offrait  à  Toeil  nud 
comme  un  réseau  d'innombrables  vaisseaux  de 
calibres  différens,  et  s'entrecroisant  de  mille 
manières.  Elle  était  de  couleur  violette,  et  cette 
couleur  résultait  du  mélange  des  vaisseaux  dont 
les  uns  étaient  d'un  rouge  vif  et  les  autres  d'ua 
bleu  ib9:çé.e  On  aperce vait  aussi  quelques  vais- 
seaux ippoloices  qui  paraissaient  contenir  de  la 
lymphe  ;  un  entr'autres  se  faisait  remarquer  par 
sa  structurya:  noueuSQ.  Quelques-uns  même,  si- 
tués à  la  partie  supérieure  de  l'excroissance  , 
se  distinguaient  par  une  couleur  blanche-lai- 
teuse; s$j)S  daute. qu'ils  renfermaient  de  la  lym« 
phe  coagulée.  , 

Armé  d'une  forte  loupe ,  on  découvrait  une 
structure,  vraiment  merveilleuse  j  et  l'arrange- 
ment, qu'on  n'avait  fait  que  30upçonner  avant 
d'user  de  ce  secours,  se  produisait  alors  de  la 


manière  la  plus  évidente.  Xies  artères  >  lés  veines 
.sanguines ,  les  vaisseaux  de  la  •lyiiit)he  cleve«* 
paient  très-faciles  à  distinguer  )  mille  canaux 
de  diverses  grosseurs  s'acconipagnlîeîrtt ,  s'chi- 
irecroîsaîent ,  et  n'étaient  recouverts  €jne  pat' 
un  épîderme  très  fin  qui  n'empêchait  rlaUfe-- 
ment  de  les  apercevoir.  ■    .  ...j 

Sur  tons  les  points  dé  )a  tumeur ,  on  Séhtàît^ 
de  petites  pulsations  dont  la  confiriiiité-doiihait 
à  l'explorateur  li^ sensation  d'une  sorte  de  ibnr* 
miliement.  Elle  devenait  sur-tout  très-dîstvntîtô^ 
lorsque  saisissant  l'excroissance  entré  les  doigts, 
on  la^omprimait  modérément.  Le  nxâladeré- 
prouvait  iui-mème  ,  'quai-nd  ,   par  n'importe 
quelle  agitation  ,  il  actirait  en  lui  le  ^ouVè*»^ 
xpent.  circulaire.  Du  reste ,  il  ne  se  plaign'ait 
d'aucune  douleur  y  ne  sentait  ni  ékticemeifit , 
ni  ardeur  j   les  pertractations  méïtte^  t\é  lui. 
étaient   poiiit  pénibles  ,   quand   elles  étaient 
faites  avec  ménagement.  Il  rt'ûvait  d*âtïtre  îti- 
coitimodlté  que  celte  d'un  peu  de  tension  et  de 
tiraillement:  on  y  remédiait  en  snspendattt  lia 
tumeur  daiis  une  pièce  de  linge ,  dont  l^se^* 
trémités  étaient  fixées  au  bonnet. 

Après  cette  description ,  viertt  celle» de  l^opfé- 
ration   par  laquelle   M.    Gmfe  a  débarrassé 
aon  malade  de  cette  gênante  yégéfaltioi^.  Le 
procédé  mis  en  œuvre  n'ayant  et  ne  pouvant 
rien  avoir  de  nouveau,  je  n'en  reproduirai  pas 
ici  le  détail  ;  j'en  userai  de  même  à  l'égard  d'un* 
bandage  unissant ,  qui  n'est,  je  pense,- ni  meil- 
leur, i\i  moins  bon  que  tous  ceux  usités   en. 
.    pareil  cas  :  je  supprimerai  de  même  Thistorique 
des  pansemens.   L'auteur,  dans  les  dernière» 
sections  de  son  livre ,  s'est  étendu  sur  tout  cela 
avec  une  prolixe  complaisance  j  car  tous  et 
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tant  que  nous  sommes  ^  nou^  ne  trouvons  ja- 
lùaisrieo  de  luinutktfx  daiis  les  choses  qui  nous 
concernent  persunnell^nient^  * 

Une  chose  plus  importante  est  l'examen  de 
la  tumeur  après  son  excision.  Le  sang  qui  en 
sortit  lui  fit  perdre  plus  que  les  trois-quarts  de 
son  \oIume.  On  la  mit  à  macérer  dans  de  Teau 
lièdepeiidant  vingt-quatre  heures^  poui^  qu'elle 
se. dégorgeât  encore  i)lus  complètement.  Oà. 
attiêiguit  ce  but  avéd  assez  de  facilité  >  et  «sa 
couleur,  de  violette  qu'elle  étah^  devint alorâ 
blanchâtre  :  ce  qui  pl'Otfye  bien  que  la  première 
était  due  au  sang  et  à  la  ti'ai^FsparèTrcè  des  tais^ 
seasxé  On  ne  put  pas  réussir  à  injecter  cette 


it'^f t  autre  dh^ne  cpé  le  derme  afi^eùtasié. 
Après  Gé  premier  ladis  de  vais^eauic  qui*  ai^fec'^ 
talent  tcms  des  directibâs  à^eti-près  sen4blàbies> 
on  désouvriik  une  «titre  masse  de  yais^aux 
besocouip  plus  défiés  ^  tiiafs  crdisés  datis'toi;»  \ék 
sens  i  %\imriqués  dé  t€fu>tes  l^s^  futfufêr^.  L'at-» 
tère  coronaire  ti'aYeF^itoUi^ueiâ^litlfftLimfeuY: 
ses  iMBFois',  trop  peu  cofii»i^t£^isifé)9  f  ta-  >âissaieiït 
8'ilfta|issei' ,  au  liôiifde  eon^erv^f  It'aititudê  (ïtMt 
les  artères  gardent  toujours.  A  mesure  qti^eill 
s'approchait  plus  du  centre  de  la  tumeur ,  le 
nombre  des  cirsus  remarquables  à  la  périphé- 
rie 9  devenait  moins  considérable.  Sans  doute 
que  le.s  vaisseaux  lymphatiques  étaient  plus 
rares  vers  ce  centre  ;  peut-être  aussi  la  chaleur 
de  l'eau  de  macération  l'ayant  moins  pénétré, 
ces  vaisseaux  y  avaîent-ils  conservé  leur  trans- 
parence. Une  section,  transvei saie  de  la  masse 
mit  à  découvert  plusieurs  grandes  cellules  r^ 
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sultantes  d'anévrismes  circonscrits ,  de  cîrsug 
et  de  varices.  Tout  le  reste  était  un  composé 
de  vaisseaux  si  intimement  unis  par  un  tissu 
celiulairç  très-ténu  ,  qu'on  n'apercevait  que  la 
structure  vasculeuse.  Il  ne  restait  aucune  tracé 
de  fibres  musculaires ,  ni  des  glandes  labiales  : 
tout  avait  été  transformé  en  vaisseaux. 

J'ai  fini  ma  tâche  et  terminé  mon  long  ex* 
trait }  mais  avant  de  quitter  la  plume,  je  veux 
rapporter  une  particularité  consignée  par  Fau- 
teur ,  dans  la  onzième  section  de  son  livre. 
Cette  division  contient  plusieurs  observations 
de  télangîectasies  ;  l'une  d'elle  a  pour  titre  : 
XA  LEVRE  Léopolbinb  {dîû  LeopoidiniscAe 
lippe).  Ici  je  dois  avertir  que  c'est  une  chose 
très-familière  dans  l'rdiâme  allemand  que  la 
conversion  du  substantif  en  adjectif  j  traduit 
moins,  mot-à-mot,  le  titre  que  j)s  viens  de  citpr 
veut  dire  :  la  lèvre  de  l'empereur  Léopold. 
En  effet ,  ce  prince  avait  de  naissance  une  lèvre 
d'une  épaisseur  insolite  qui  augmentait  encore 
Se  volume  ,  et  devenait  pendante  quand  il  res- 
sentait un  accès  de  colère.  Peut-être  n'en  éprou* 
vait-il  Que  rarement  ;  car^  à  l'époque  de  son 
règne ,  les  peuples  étaient  plus  faciles  à  manier 
qu^aûjourd'hui  j  c'était  euc8re  le  bon  temps  des 
monarques. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


ï»  R  O  G  N  O  S  T  I  es    DE    CO  Sy     , 

Traduits  sur  le  texte  grec ,  daprhs  la  collation  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale,  ai^ec 
une  Dissertation  sur  ces  manuscrits ,  des  va-^ 
riantes ,  des  notes  explieati%'es  et  une  table  analy^» 

"  tique; par  M.  le  chevalier  fie  "NLercj ^ pension^ 
noire  du  Roi ,  docteur  éM  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  y  professeur  de  médecine  grecque ,  et 
nombre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  * 

Ub  volume  i/i-i  2.  Paris ,  i8i5.  Chez  «f.  M.  J^berhart  ^ 
éditeur  et  imprimeur/ rue  du  Foin-Saint« Jacques , 
N.^  1  a.  Prix ,  5  fr. ,  et  6  fr.  lo  cent.  Ërancde  port  (i). 

M*  de  Mercy  commence  par  avouer  que  nous  avpn^ 
tie  bonnes  traductions ,  en  langue  latine ,  des  OEuvres 
aiELippocrate  j  et  il  justifie  soa  ttavail  en  disant ,  qu'i? 
S^est  cru  obligé  de  donner  une  traduction  en  fran» 

mtmmmm^tmmmammmmmmt^Êmmmmmm  t*   i  i  ■■     i—T"'— ■— i*— — 

(i)  Ce  volume  ,  et  deux  autres  qui  renferment  les  prog* 
j&ostics  et  prorrhétiques  ^  et  les  ëpidëmiet  y  composent  la 
première  livraison  d'une  ^éuvelle  édition  en  grec  et  tra- 
duction en  français  des  Œuvres  dUHif^oçrate ,  par 
M.  de  Mercy  ^  auquel  on  devait  déjà  une  édition  des 
Aphorismes  ^  avec  la  traduction  latine  et  française. 

Ces   quatre  volumes  ;    qui    contiennent  les    Traités 
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çais,  parce  éjue  la  langue  latine  y  bien  qu^elle  soit 
concise ,  ne  s^exprime  jamais  aussi  franchement 
que  le  français* 

Je' suis  bien  éloigne  de  vouloir  rabaisser  la  langue 
dans  laquelle  j'ai  pensé  toute  ma  vie.  ;  mais  je  crois  que 
la  langue  française  est  encore  bien  loin  d'être  au  niveau 
des  langueà  dé  Cicèron  et  def  Démosthène  :  car, 
comme  Tobserve  le  Quintilien  français  {La  Harpe) i 
«  une  des  premîères.qualitës  d  une  langue  est  de  pré- 
j»  «enter  à  Tesprit,,  le  plus  tôt  et  le  plus  clairement  qu'il 
»  est  possible^  les  rapports  que  les  mots  ont  les  uns 
» .  avec  les  autres  dans  la  composition  d  une  phrase.  » 
Or ,  pour  arriver  à  cette  harmonije  grammaticale ,  la 
l^tUgue  grecque^  et  «après  elfe  Id  langue  latine ,  ^nt 
$ur  nôtre,  langue,  malgr^  que  l«t  nôtre  soit  la  plus 
répandue  des  langues  vivantes  ^,  use  supériorité  qii^'oa 
ne  saurait  leur  contester.  ,    . 

En  accordant  cette  prééminence  aux  langues  grecque 
et  latio^,  je  suis  loindé  veuleir  affirmes  gne^'M.  Ai 
JHercjr  n'ârreâdn  aucune  senrice  à  \à  science.  Sotk  tra- 
vail serait  certainement  inutile ,  si  tous  lés  médecins 
avaient  une  connaissante  parfaite  du  grec  ;  il  serait 
èrrcoire  inàtile  û  tous  les  m^cfeùîtti  ftaient  trës-vètsés 
dans  la  langue  latine ,  ptrisqtie  nous  aVons  de  tîr^sî- 
bonnes  trèrfucfious  des  OE'uv*îfeS  ^Ifippwra»e'  eil 
tangtie  latfïïe:  miîs  côtobiett' peu'  de  méifediis  pôfs- 
"•edefrt  atHewfo nvtt le  grée  I  comtwen* peu* ont  uneeen*» 
naissande-  suffisante  du  latin  l  L*  révolmionr  a.  étendu 
son  empire  destructeur  sur  tdat.  Les  études  ,  a«  milieu 
des  triompiiet  du  crime  y  n'opt  été>  suivies  que  é'eiofe 

î  '      ■      :       • 

'     f  ■       '      •  -  -         - 

'9IIippocràtè\és  plus  connus  ',  font  viveAient  desifer  qiie 
M.  ûfe  Mércy  poursuive  sans  ïelâclie  une  entre|>rhô  qu'il 
à  si  bien  ccrmiiireirôée»      '        .*    v^ 
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manière  furtîve  et  à  la  hâte.  La  guerrç ,  rirapitoyable 
guerre  dévorait  les  années  que,  dans  Tordre  des  so- 
ciétés policées  y  on  consacre  à  s'instruire.  Les  disposi^ 
tipns  Ie&  plus  heureuses  allaient  se  perdre  dans  le  tur 
multe  des  camps ,  et  il  n.y  avait  dp  science  favorisée 
que  la  science  des  combats  !  Des  jours  de  calme  et  de 
bonheur  ont  succédé  à  ces  temps  de  calamité.  L^homme 
atudiéux  pourra  désormais  se  livrer  à  toute  Tardeur 
de  son  génie ,  et  se  perfectionmeT  au  milieu  des  dou- 
ceurs de  la  paix  ,  dans  la  profession  qu'il  aura  embras- 
sée.  Alcfirs  lie  ttmrsA  de  M.  de  lifercy  sera  moins  né- 
cessaire ;  mais  aujourd'hui  il  doit  étire  accueilU  comme 
jun  bienfait;  puisqu'il  fait  connaître  les  ouvrages  iiJiip^ 
pocràte ,  de  cet  homme  immortel  qui  sera  toujours  la 
modèle  du  vrai  opiédecin,  à  une  infinité  de  personnes  qui 
s  occupent  de  l<art  de  guérir ,  înalgré  que  les  cîrcons^ 
'  tances  malheuif euses  où  elles  ont  vécu  les  aiejpt  i^rivéeS 
des  ressources^  inappréciables  que  présente  la.  connais- 
sance des  languejs  anciennes.  M.  de  Mçrcy  i^unit 
toutes  les  qualités  nécessaires  à  ui>  bon  traducteur.  Il 
est  helléniste  profond ,  puisqu'il  dût,  à  cette  qualité, 
lanti^é  die  Bmqï$iltçia^,  qui  se  j^ut  k  lut  rendre  une 
yxixxe^  éctatadt^,*  qiioÂ^aè  coufôâr  \a  même  ciarrière 
%p^p  kir,'  et  malgré' les-  dàoMurs  ^e^  la  médiocrité  et 
l'envie  s'efforçaient  de  répandre []k>mr  dé<>ourager  notre 
traducteur  qui  jouit  ^  à  raison  de  ce  même  mérite  re- 
connu ,  de  lestime  de  tons  les  Professeurs  de  l'É- 
tdte   de  Médfednie  èe  Paris  ,  et   dfe   fa   protectîoÀ 
spéciale  dû  *  Mmiitre-SeCi'étarf e  dÏEfat  de  rintérieut; 
M.  de  Mefcf  joint ,  à  la  <;onïfaissance  du  grec ,  les 
connaissances  médicafes  qui  sotit  nécessaires  pour  de* 
vîner  tonate  hi  pensée*  dur  vieiTFarrf  de  Cos ,  et  il  possède 
et  écrit  assez:  bien  la  langcre  française  pour  avoir  donné 
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4  son  travail  toute  Félégance  dont  il  est  susceptible. 
M.  de  Mercy  a  donc  rendu  un  service  à  la  sciencel 
Je  l'exhorte  à  continuer  son  entréprise  ,  et  je  fais  des 
vœux  pour  qu'ott  établisse  pour  lui,  auprès  de  TEcolé 
de  Médeciue  de  Paris ,  une  chaire  de  Professeur  âé 
Médecine  greque.*  * 

Bonnafox-de-Malet. 
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.MANUEL 

DES      DAMES      BE      CH  i^R  I  T  É  , 

Ou  Formules  dé  remèdes' faciles  à  préparer ,,  )eÀ 
faiseur  des  personnes  charitables  qui  soignent 
les  pauifrei  des  villes  et  des  campagnes  ;  ai^éc  des 
Remarques  sur  le  traitement  des  maladies  les  plus 

*  ordinaires ,  et  un  Abrégé  de  la  saignée.  Nouvelle 
édition  ^  teinte  et  augmentée  /parj.  Gapuron^  doç^ 
teuren  médecine  de  la  Pâcuïté de  Paris,  profes^ 
^ur  de  médecine  y  de  chirurgie  et  d'accouchpmens  ^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes*  ^  .   ' 

• 

Un  volume  m-8.*'  Prix ,  6  fi?,,  et  7  fr.  5p  cent.'  par  li 
poste .  A  Paris  y  chez  Leriche  y  libraire  ^  quai  des  Auf 
gustins ,  N.^  39  ;  et  chez  I^omme^  libraire /xaèBM 

quai,  N,^4i..-rr  4816.         .      .  •    .  i 

'    -.  ♦ 

Quelques  passages  extraits  de  laPréface  qui  se  trouva 
en  tête  de  cette  nouvelle  édition  du  Manuel  deJf 
Dames  de  Charité^  suffiront  pour  faire  connaître  le 
but  et  le  plan  de  cet  ouvrage ,  dont  il  nous  siérait  éga- 
lement mal  de  faire  ou  la  critique  y  ou  Tapologie. 

ce  Le  Manuel  des  Dames  de  Charité  existait  depuis 
long-temps^  et  avait  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il 


était  entre  les  mains  non-seulement  des  personnes  pour 
lesquelles  il  avait  été  composé  ^  mais  encore  de  la  plu- 
part- d^  médecins  et  des  chirurgiens.  Nous  croyons 
donc  9  en  le  publiant  de  nouveau  ^rendre  quelque  ser- 
vice à  Thumanité ,  et  principalement  aux  habitants  des 
campagiies^  qui  sont  très-souvent  obligés  de  se  traiter 
eux  -  mêmes  au  comniëncement  de  leurs»  maladies  ^ 
parce  qu'ils  lie  peuvent  se  procurer  assez  tôt  les  secours 
de  Tait. 

»  Pour  rendre  cette  édition  j^us  com[dète,  nous  y 
avons  ajouté  quelques  maladieà  e|;  jjuelques  formules, 
qui  n'étaient  pas  dans  les  éditions  précédentes.  Nous 
avons  aussi  donné  des  considérations,  très-étendues  sur 
les  purgatifs  et  les  émétiques  dont  on  n'abuse  que  trop 
souvent.  Outre  cela ,  nous  avons  indiqué  la  nouvelle 
méthode  de  traiter  la  gale  et  les  dartres  ^  ainsi  que  le 
remède  le  plus  utile  et  le  plu3  efficace  contre  la  rage  ^ 
contre  la  morsure  de  la  vipère  et  des  iiisectes  venimeux, 
contre  le  charbon  ou  pustule  maligne  y  et  contre  les 
poisons  les  plus  connus.  Nous  avons  exposé  la  manière 
de  désinfecter  Tair^  Teau  ,  les  vétemens ,  les  papiers  et 
fes  matières  animales  en  putréfaction.  Nous  avons 
passé  ensuite  au  traitement  de  l'asphyxie  >  à  la  v^r 
bine ,  etc.  »  *  • 

En  parcourant  cet  ouvrage ,  on  voit  que  M.  Capuroa 
sest  attaché  dans  toutes  les  parties  à  en  étendre  Futi- 
lité et  à  diminuer  les  inconvéniens  attachés  à  Tusage 
de  ces  sortes  de  livres,  en  précisant  avec  tout  le  soin 
dont  il  est  capable^  les  cas  particuliers  dans  lesquels  on 
doit  employer  ou  rejeter  tel  ou  tel  remède. 
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SVLLE  riRTV  DELLA  DIGITALE^ 

Tfelle  AUenàztûni  mentali  e  mlla  sua  azione  in  g-e- 
'  nemle;  Memoria  ai  Fr-ducesco  Fanzago  ^  profes^ 
Sore  di  pathologià ,  (rat tan  teorîco^pratici  e  jwe- 
dicina^legal0  nella  regia  Unii^ersità  di  Padoi^a  ^ 
elettore  nel  Collçgio  dei  Dotti ,  medico-consù^ 
lente  delta  tongrègâzione  di  Cari  ta  y  socio^ono-* 
'  rario  attii^o  délia  Academia  di  Scienze ,  Lettere 
ed  Arti  di  Padova,  socio-onorario  delV  Acadè*- 
mia  di  Medicina  di  f^enezia  ;  e  Socio  di  quelle  di 
Torino  e  di  Mantova.     ^ 

Un  yoluin0  m-8.^  Padova  ,  iSio. 

Lorsqu'il  y  a  douze  ans ,  Je  publiai  la  première  ëdî- 
tlon  de  mon  Essai  sur  les  Propriétés  médicinales  de  I9 
Digitale  pourprée  (i) ,  et  que  Je  fU  connaître  en  France 
les  travaux  des  médecins  étrangers  à  cet  égard ,  je  par^ 
lai  des  conseils  donnés  par  Swediaur  et  Parkinson  ^ 
re^tivement  à  l'emploi  de,  ce  remàde  dans  Tépilepsie 
et  la  m^ie^  Dans  les  éditions  subséquentes^  je  fis  men- 
tion des  observations  du  docteur  Currie  ^  insérées  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Médicale  de  Londres  (a)  | 
et  qui  paraissent  déposer  en  Faveur  de  cette  plante 
dans  cette  dernière  maladie  ;  puis  je  ,dis  un  mot  de^ 
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(1)  A  Ptris}  cbez  Mjêquignon  Paîné  ,  libraire  ^  rue  de 
PEcole  de  Médecine,  TSr.^  3- 

(3)  Memoirs  of  tiç    Médical   Societi  of  London , 

YOl.  IV. 
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effets  qu'en  avait  obtenus  l'apothicaire  Baslam ,  et 
qu'il  n'a  point  jugés  favorables.  N'ayant  cessé  depuis 
ce  tempstie  m'occuper  du  ménie  sujet  ^  je  me  suis  pro-^ 
Curé  plusieurs  ouvrages  étrangers  :  curieux  de  mm9>- 
truire  et  de  comparer  les  observations  des  autres  avec 
tes  miennes.  Celui  dont  je  vais  donner  l'extrait  est  de 
ce  nombre ,  et  j'aurais  pu  en  faire  connaître  le  résultat 
dans  la  troisième  édition  de  mon  Essai ,  etc^  y  s'il  n'a- 
taît éprouvé  des  retards  en  route ,  et  s'il  n'eût  été  retenu 
pendant  quelque  temps  par  un  libraire  qui  en  ignorait 
la  destination  ;  espèce  de  détails  qui  n  intéressant  nulle- 
ment les  lecteurs  ^  ne  sont  pas  de  nature  à  leur  étr# 
Racontés. 

Dans  un  discours  prononcé  à  l'Université  de  Padoue^ 
!M.  Fanzagù  rendit  compte  en  1808  de  quelques  essais 
faits  avec  la  digitale  pouprée ,  et  destinés  à  éprouver 
son  efficacité  dans  la  manie  ;  mais  ces  essais  ayant  été 
en  trop  petit  nombre  pour  en  tirer  des  inductions  gé- 
nérales ^  il  les  a  repris  après  coup ,  et  s'est  trouvé  plus  à 
portée  de  juger  des  effets  et  de  i  action  salutaire  de 
cette  plante  héroïque. 

Yoiqi  qMels  sont  le^  résultats  qu  offre  la  première 
partie  de  son  niémoire  ,  entièrement  consie^crée  à  l'exar 
men  de  ^es  propriétés  médicales  y  de  mÔQie  que  la  se<^ 
joonde  i'e^t  k  déterminer  le  mode  d'action  qu'elle  exerce 
^n  général 

Après  avoirjwlé  sommairement  de  l'emploi  qui  a  été 
fait  avant  lui  mia.  digitale  f  et  des  diverses  propriétés 
qu'oïl  lui  a  successivement  reoonnueset  assignées,  notre 
•auteur  passe  de  suite  à  la  manie  dont  il  a  particulière-» 
snent  le  dessein  de  s'occuper.  M.  Mason-^Cox^ ,  méde- 
cin d'un  grand  hôpital  d'aliénés  ^  a  parlé  avantageuse*. 
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ment  de  la  digitale  dans  louvrage  (i)  quil  a  publié  en 
anglais  sur  cette  affection  du  cerveau  ;  il  a  même  été 
jusqu'à  dire  qu'aucune  aliénation  mentale  ne  devait  être 
réputée  incurable  tant  qu'on  n'avait  pas  essayé  d'admi- 
nistrer cette  plante  à  une  dose  convenable.  Le  célèbre 
docteur    Willis ,  d'après  le   rapport    du  professeur 
Joseph  jFVû«A,  assure  en  avoir  obtenu  d'excellens  effets 
dans  quelques  cas  de  cette  maladie  y  et  l'expérience  de 
ce  médecin  est  certainement  d'un  grand  poids  en  cette 
matière.  Ce  sont  ces  autorités  imposantes  qui  ont  en- 
gagé M.  Fanzago  à  entreprendre  les  essais  quil  a 
tentés*  Sa  première  expérience  fut  assez  favorable ,  et 
lui  donna  de  grandes  espérances  ;  elle  eut  lieu  sur  une 
jeune  femme  de  Vérone  ,  douée  d'une  forte  constitu- 
tion ,  et  qui  était  folle  furieuse.  Les  moyens  physiques 
et  moraux  usités  en  pareil  cas  ayant  été  employés  sans 
succès  ,  il  eut  recour^  à  la  digitale  dont  il  porta  succes- 
sivement la  dose  jusqu'à  vingt  grains.  Cette  substance 
produisit  d'abondantes  évacuations  par  les  selles  et  par 
les  urines ,  eut  une  influence  marquée  sur  les  battemens 
du  pouls  dont  elle  diminue  la  fréquence ,  et  procura 
d'abord  un  calme  notable  qui  fut  suivi  d'une  guérison 
^lide.  Le  second  essai  fut  moins  heureux;  il  eut  pour 
sujet  un  poslillon  âgé  de  trente-cinq  ans ,  d'un  tempéra- 
•ment  assez  robuste ,  et  qui  ne  fut  pas  guéri  entièrement , 
quoique  la  dose  du  remède  eût  été  portée  jusqu'à  qua- 
rante grains ,  ce  qui  parait  bien  extraordinaire  et  pres- 
.  que  incroyable.  La  troisième  tentaty||  n'eût  pas  un 
meilleur  succès:  le  malade^tait  toutà-ia-fois  maniaque 
et  épileptique,  et  l'on  sait  que  le  docteur  fVillis  a  pro- 
noncé que  la  manie  qui  succède  à  l'épilepsie  est  incu- 
•  rable.  La  quatrième  eut' lieu  sur  une  jeune  fille  âgée 

»    MM  I      "l       ■■  I  I  I  II  I  I 

(i^  Intitulé  :  Pmctical  Observations  ,  etc. 
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^  d'environ  vingt  ans  ,  et  qui  était  plutôt  laibécille  jJIJ^"'^; 
folle.  La  digitale  lui  procuf a  une  copieuse  évacimion 
d*urine  sans  la  guérir  de  son  imbécillité^  mais  eUe  par-;* 
vint  à  la  guérir  d'une  loquacité  incommode,  sur^tout      ;  /^T.  1 
pendant  la  nuit.  La  même  chose  arriva  chez  une  vféiller    '  v  //  1 
femme  très- agitée,  parlant  beaucoup  et  déraisonù^nc  v-i^v*~-> 
complètement  ;  par  le  moyen  de  ce  remède ,  elle>dt^^^ii 
yînt  plus  tranquille ,  parla  plus  sensément,  et  put  être 
renvoyée  chez  elle.  Un  jeune  officier  qui  était  devenu 
fou  par  amour  depuis  plus  d'une  année,  et  qui  avait  été 
successivement  à  Thôpital  de  Yicence  et  dans  un  des 
hôpitaux  de  Venise,  fut  traité  par  M.  Fanzaga  avec  la 
poudre  de  digitale,  sans  avantage  marqué;  on  fut  même 
obligé  d'abandonner  ce  prétendu  tonique  après  un  cer- 
tain temps ,  parce  qu'il  dérangeait  l'estomac,  détruisait 
lappétit,  et  paraissait  détériorer  la  constitiîtion  du  ma- 
lade. Cette  poudre  n  eut  aucun  succès  entre  les  mains 
du  même  auteur ,  chez  un  financier  mélancolique  au- 
quel elle  fut  administrée  pendant  près  de  deux  mois  à  la 
dose  de  six  ou  sept  grains,  dose  qui ,  chez  cet  individu  , 
ftuf&sait  pour  exciter  le  vomissement  ou  la  diarrhée* 
Enfin ,  chez  une  marchande  de  fieurs  bien  connue^  qui 
était  folle  furieuse  depuis  près  de  six  mois ,  dont  le  dé- 
lire était  général ,  et  à  laquelle  on  avait  essayé  de  faire 
prendre  divers  médicamens ,  elle  eut  un  plein  succès 
donnée  à  la  quantité  de  douze  à  seize  grains  à  chaque 
fois  :  elle  produisit  des  évacuations  abondantes  par  le 
haut  et  par  le  bas ,  opéra  un  changement  notable  dans 
le  moral,  et  une  guérison  durable.  L'auteur  conclut  de 
ces  divers  essais  ,  que  la  digitale  a  été  entièrement  inu- 
tile dans  certains  cas,  d'une  efficacité  assez  équivoque 
dans  d'autres ,  et  manifestement  avantageuse  dans  deux 
circonstances.  Il  croit  pouvoir  conclure  aussi  de  ses 
propres  observations^  que  cette  substance  est  particu<< 
36»  5 
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lièremént  ut3e  dans  lès  cas  de  manie  produite  par  une 
cause  sihénii/ue  (i);  itidtictioh  qui  me  paraît  assez 
d'accord  arec  le  principal  nlode  d^action  qu'il  attribué 
A  ce  remède  y  et  qui  fait  le  sujet'de  la  seconde  partie 
de  son  livre. 

Dans  cette  seconde  partie,  M.  FanzagOj^  apr&^ 
ayoir  fait  observer  que  les  médecitis  qui  se  sont  occupés 
de  la  digitale  ,  les  Anglais  eux-mêmes  ,  qui  tiennent  lé 
premfer  rang  à  cet  égard  ^  et  pllisieut-s  italiens  célè- 
bres ,  ne  sont  pas  tôujoiii^  d'accord  touchàilt  Taction 
qu  elfe  exerc'e  sur  Técondhiië  vlvàtitb  ;  les  uns  la  consi- 
dèrent  comme  sédâtiire ,  d'atftrës  comme  stimulante  ; 
d'autres  enfin  lui  accordent  y  ainsi  qu'à  Fopium  y  une 
propriété  toutà-la-foîs  calmante  et  cÀcitante«Il  cherché 
la  cause  de  cette  espèce  de  division  qui  existe  entré  les 
gens  de  Fart,  et  il  croît  la  trouver  dans  l'opinion ,  pres- 
que exclusivement  adojitéé  j  qu'èlte  n'a  qu'une  seule  es- 
prèce  de  manière  d'agir ,  tandis  qû'elte  fen  ai  réellerrient 
d'eux ,  l'une  locale  et  l'autre  générale.  La  jiremière  est 
irritante  ;  mai^  l'irritation  qiii  en  résulte  ,  qui  est  due  à 
une  impressioii  physico-mécanique,  ne  doitpasétre  con- 
Fondae  avec  les  effets  stiiîlulans  proprement  dits  ;  la 
seconde  est  sédative  :  c'ést-à-dire ,  selon  le  langage  dé 
BroWn^  débilitante^  ànti-è^citàiite  ou  anti-sthéni- 
qfae  ,  et  rdti  tië  petit  la  révocjuer  en  doute  si  l'on  en 


>      l>>     ■    i  «  : 


(V)  ce  Je  cohcliis  ^  i3it-il  ,  appuyé  sur  les  faits  qui  précè- 
h  dtmt  j  que  la  digitale  petit  être  d^im  grand  secours  dans 
^  les  isiliénàtlous  dàhk  téëquellès  rexcitebiént  universel  est 
j»  '  tn^ès-fbrt  :  c'est-à-dii-é ,  qui  sont  màmfêstèmeDt  accompa- 
)ft^  giiées  dé  diàthèsé  ètKêîèt^ûe  ^  etV;  D&ns  celles  ,  au  con- 
9  traire^  qu'accompagne  u^é  diàthèse  u^èhén'iquë  où  qui 
3»  sont  sans  diatkèsB^  ce  liûédicaittéiit  iserilt  inutile  oti 
».  même  nuisible*  »  ' -*  ' 
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examine  et  qu'on  en  analyse  les  phénomènes  avec  im- 
partialité. Les  faits  que  Ton  a  rapportés  pour  prouver 
l'assertion  contraire,  sont  bien  moins  nombreux  et  bien 
moins  précis  que  ceux  auxquels  on  veut  les  opposer  ;  ils 
doivent  être  entièrement  attribués  à  rirritation  locale 
que  produit  ce. remède  ,  et  à  la  manière  de  Tadminis- 
trer;  car,  lorsqu'on  l'emploie  par  degrés  et  avec  les 
précautions  requises ,  bien  certainement  ses  effets  sohti 
tels  que  les  ont  vus  et  Jugés  presque  tous  les  bons  prati- 
ciens :  c'est-à-dire ,  sédatifs.  Quant  à  la  propriété  diu- 
rétique qui  rend  cette  plante  si  précieuse  dans  quel-  ' 
ques  cas ,  l'Auteur  avoue  qu'il  n'est  pas  facile  de  l'expli- 
quer; mais,  au  reste,  il  en  est  de  même  de  l'action 
spécifique  qu'exercent  plusieurs  autres  médicamens , 
et  dont  on  ne  peut  pas  mieux  rendre  raison.  On  voit 
que  l'opinion  qu'il  a  choisie  est  mixte  et  tend  à  conci- 
Uer  tous  les  esprits.  Sans  examiner  jusqu'à  quel  poiiit 
elle  est  fondée  ,  ne  doit-on  pas  savoir  gré  à  son  auteur 
de  n'avoir  point  imité  M;  Saunders  (i) ,  qui  a  nié  avec 


^m 


(i)  Ce  médecin  anglais  dit  avoir  fait  deux  mille  exp(^- 
riences  pour  s^àssurer  de  la  vertu  stimulante  de  la  digi- 
tale ;  mais  dans  les  observations  que  contient  son  ouvrage  ^ 
il  a  presque  toujours  administré  ce  remède  conjointement 
avec  d^autres  ,  avec  le  quinquina  ,  par  exemple ,  avec  le 
mercure  ^  avec  l'eau  froide,  le  parler  alcoolisé  ,  Peau  vi- 
neuse ,  le  vin  de  Porto ,  etc.  j  de  pareilles  expériences 
soni-elles  bien  concluantes  ?  £t  tirailleurs  M.  Saunders 
a-t-il  eu  là  prëténtioh  d'avoir  à  lui  seul  mieux  vu  qu'une 
foule  de  ses  confrères  qui  ont  observé  les  effets  de  la  digi- 
tale ,  sans. prévention  et  sans  autre  but  que  de  remarquer 
l^ihuuence  qu'elle  exercé,  abstraction  faite  de  tout  esprit 
de  système  ?  Il  îië  dit  poihl  comment  était  composée  la 
(isiatiure  dont  il  s'est  servi   exclusivement  ^  plusieurs  des 

5.. 
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une  singulière  obstination  l'influence  de  la  digitale  sur 
le  pouls  ,  et  qui  a  prétendu  qu'elle  en  augmente  tou- 
jours la  force  et  la  fréquence. 

Tels  sont  les  résultats  que  présente  en  général  c© 
petit  ouvrage  ,  assez  sagement  écrit ,  et  dont  lexécù- 
tion  ty[>ographique  est  très-soignée. 

Plusieurs  de  ceux  qui  ont  traité  de  la  digitale  pour- 
prée dans  ces  derniers  temps  ,  l'ont  considérée  comme 
un  stimulant  et  même  comme  un  tonique.  Cette  asser- 
tion ,  qui  a  déjà  été  combattue  par  le  professeur  Tom^ 
masini ,  dans  le  Journal  de  la  Société  Médico-Chirurgi- 
cale de  Parme ,  me  paraît  non-seulement  dénuée  de 
fondement,  mais  hors  de  toute  vraisemblance  ;  car  il 
est  impossible  de  la  concilier  avec  les  effets  que  pro- 
duit cette  plante ,  et  qui  sont  faciles  à  saisir  et  à  consta- 
ter par  tout  observateur  impartial  et  éclairé.  Elle  eSt 
généralement  due  aux  partisans  de  la  médecine  de 
Brown  \  qui  affectent  de  ne  reconnaître  que  deux  or- 


sujets  auxquels  il  Pa|aclininistrée  étaient  d^une  constitution 
éminemment  irritable  ,  selon  la  remarque  de  son  traduc* 
teur.  £nfîu  ,  dans  bien  des  circonstances,  et  de  son  propre 
aveu ,  elle  a  produit  l'irrégularité  du  pouls  et  même  la  di- 
minution de  ses  battemens.  Au  surplus ,  cet  auteur  parait 
avoir  des  vu«s  toutes  particulières ,  et  qui  lui  sont  exclusi- 
vement propres  ,  puisqu'il  prétend  que  la  teinture  8e  can- 
tharides  peut  être  donnée  intérieurement  à  la  dose  do 
demi-once  dans  les  vingt-quatre  heures.  Malgré  cette 
étrange  assertion ,  je  ne  conseillerais  à  personne  de  Peu 
croire  sur  parole  ^  et  je  plaindrais  le  malade  qui  aurait 
avalé  une  pareille  dose  de  teinture  de  cantharides  y  s^il  se 
trouvait  un  médecin  assez  sot  ou  assez  crédule  pour  s'en 
rapporter  entièremenrau  témoignage  de  M»  Saunders^ 
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dres  de  remèdes  9  des  stimulans  et  des  dëbilitans  :  mais 
cette  division  arbitraire  de  la  matière  médicale ,  dont 
là  simpUcité  a  quelque  chose  de  séduisant ,  n'est  pas 
knoins  pernicieuse  à  la  science ,  selon  moi ,  que  celle  qui 
a  pour  but  de  diviser  toutes  les  maladies  en  deux  classes, 
et  de  ne  reconnaître  que  des  affections  stliéniques  ou 
asthéniques.  (Zommenl  peut-on  /en  regardant  la  digi- 
tale comme  un  tonique ,  rendre  raison  des  bons  effets 
qu'elle  a  produits  plusieurs  fois  dans  les  inflammations  , 
dans  les  hémorragies  et  les  hydropisies  actives  ,  dans  la 
phthisie  catarrhale ,  la  manie  ,  etc.  ?  Ne  faut-il  pas  être 
entièrement  préoccupé  par  l'esprit  de  système,  pour  se 
mettre  ainsi  en  opposition  avec  les  faits,  et  cette  divi- 
sion intempestive  n  est-elle  pas  totalement  erronée  ? 

Après  avoir  plaidé  la  cause  de  la  digitale ,  je  ne  dois 
point  passer  sous  silence  une  espèce  de  crime  que  Ton 
m'a  imputé,  et  dont  il  m'est  heureusement  très-facile 
de  me  justifier.  L'auteur  de  l'article  Digitale ,  du  jD/c- 
tionnaire  des  Sciences  Médicales ,  habile  écrivain  > 
savant  bibliographe ,  médecin  éclairé ,  a  prétendu ,  après 
m'avoir  repris  avec  le  ton  de  supériorité  (jue  lui  inspi- 
rent ses  talens^  que  \T avais  prodigue  des  éloges  f as -^ 
iueux  à  des  hommes  médiocres  vivqns  y  et  que 
j^  aidais  versé  le  fiel  de  la  critique  sur  la  cendre  à  peine 
refroidie  d'un  des  savans  les  plus  prodigieux  de  son 
^iècle ,  de  celui  qui /ut  pour  les  sciences  ce  que  Vql- 
taire  avait  été  pour  la  littérature ,  de  Fourcroy ,  en 
un  mot^  Or ,  rien  n'est  pkis  aisé  que  de  déuiontrei'  ma- 
nifestement la  fausseté  ce  ces  assertions  entièrement 
gratuites ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  D'ahord ,  M, 
Fourcroj  nétait  point  mort  lorstjue  j'ai  publié  en 
l'an  n  ,  et  non  en  l'an  12,  comme  le  dit  cet  auteur  y, 
la  première  édition  de  mon  Essai  sur  les  propriétés. 


/ 
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médicinales  de  la  Digitale  pourprée  ;  iX  n^est  mort 
que  plusieurs  années  après  ;  donc  la  figure  de  rhéto- 
rique,  employée  à  ce  sujet,  manque  de  justesse,  et 
pour  la  forme  ,  et  pour  le  fonds.  Ensuite ,  lorsque  j'aî 
dit  que  M.  Fourcroy  avait  cité  Haller  d'une  manière 
inexacte ,  qu'il  avait  pris  pour  les  Essais  d^ Edimbourg, 
un  livre  intitulé  :  Practilt^al  Essajs  ,  etc. ,  qu'il  ^vait 
prêté  à  Hulse ,  une  opinion  opposée  à  celle  qui  Ipî  ' 
était  propre ,  qu'il  avait  considéré  les  dindes  dont  a  piarlé 
Salerne  ,  comme  de  petits  oiseaux ,  etc. ,  je  ne  me  suis 
point  contenté  de  lavancer  d'une  manière  vague  et 
inconsidérée;  j'en  ai  administré  la  preuve  matérielle  : 
donc  je  n'ai  point  versé  le  fiel  de  la  critique  sur  cet 
h'omme  prodigieux ,  ainsi  que  le  dit  son  apologiste.  Je 
n'ai  même  émis  aucune  opinion  à  son  égard  ,  et  je  me 
suis  contenté  de  relever  les  méprises  qu'il  avait  com- 
mises ,  et  qui  étaient  relatives  à  mon  sujet.  U  y  a  plus  ; 
lorsque  j  ai  parlé  dans  la  préface  de  la  troisième  édition 
de  mpn  ouvrage,  de  M.  FoUrcrcy  :  en  général  je  l'ai 
cité  comme  un  savant  professeur  ;  et  loin  de  conclure 
que  les  inadvertances  qu'il  avait  faites  pussent  nuire  à 
sa  célébrité  ,  j'ai  dit  que  j'en  avais  été  étonné  :  donc  je 
n*ai  point  versé  de  fiel  sur  celui  qui  fut  pour  les  scien- 
ces ce  que  Voltaire  a  été  pour  la  littérature  ;  parallèle 
qui  me  paraît  juste,  au  moins  d  un  certain  côté. 

Je  crois  devoir  à  mon  tour  relever  une  erreur  qui  a 
échappé  à  mon  critique ,  et  qui  vient  assurément  de  ce 
qu'il  a  parlé  de  la  digitale  épiglotte  sans  avoir  été  à  por- 
tée de  vérifier  par  lui-même  à  la  source  ce  qu'il  avan- 
çait. Ainsi  ,  par  exemple ,  lorsqu'il  dit  (i)  :  ce  La  digitale 

(l)  Dictionnaire  des  Sciences  Médic,  ^  vol.  IX  ^  article 
cité  précédemment. 


épiglott^  ^  digitalis  epiglottis ,  a  reçu  cette  dipomi- 
natioD^  parce  que  1^  l^vre  supérieure ,  très -longue , 
couvre  ^  ferroe ,  en  que)jq[^e  ^oxïéà  y  V^^rifice  de  lu  coh- 
roUç  y  de  méaie  que  la  g^ottie  est  fermée  par  Tëpi- 
glotte.n  Cette  coinparaisQii^  que,  le  nom  spécifique  de 
lapl^te  (1)  semble  jus^^r ,  ne;$t  point  exacte  ;câr 
c!est  \à  lèvre  inférieure  qiii  réouvre  le  tuhe  dfi  la  co- 
rplje  9  et  le  ferme  ayai^t  que  U  Heur  ne  soit  ë{>anûuie.}a 
n'ai  fait  cette  remarque ,  que  parce  que  Tauteur  qui  pu- 
blie une  Flore  Médicale .  V^f^jç^  &^  profiter  lorsque 
Ibccasion  s'en  présentera ,  et  rectifier  son  erreur 
^uand  il  parlera  de  cette  pJaflte  dan»  TouKragè  eo. 
question.  Au  reste ,  cette  erreur  tient  très-probable- 
ment à  ce  que,  dans  mon  Essai  siir  la  Digitale ^ 
etc.  (2)  9  on  a  imprimé  labio  sûperiore  pour  lal^io  infe^ 
riore  ;  faute  aus^i  commise  par  Brera ,  ou  plutôt  par 
son  imprimeur,  4^,  ^  ^ç^çriptiça  4^  .<?î^^tère  de . 
cftte  di|j^r,^j^  (5i,  a^^  ep  j^anf  ijp .  çp^-4  «U  ^v  h 
belle fifijire, gravée  par  wÉ^^^er/oi^i,  et  ^a  li^^nt  ce  qui 
suit,4^,e4iin|p.p3sjibl^d,e  s^e  tr5>i]5ipef  :  Çojçllfl  mono^ 
petala  ,  campanulata  ventricosa ,  extus  alba ,  intus 
"venis^piçfà-  Jfubus  ni(tga,us  labio  inferiore  an  te' 
infiar^sf^n^iom  t^sms'y  hasi  incurva  y  c/lindracea  , 
arcia,  ljfkkiwr\ynéllimbu'à  ^uperiot  parvus  4  fidiis. 
Je  terminerai  là jÊâttee8pàci^.de4dligres»on,  etj'd3ser- 


(1^  C'ç5f;îp  gîofg^^^uf  §ççkjmç,gq^ta  qui  Ta  ainsi 
nommée. 

(2)  Chap.  II ,  page  28  ,  note  a  ,  troisième  édition.  Paris  y 
1812. "^ 

(3)  Voyez  Vidnatripsologia  de  cet  auteur  ;  et  ses 
Annotaziorii  medico-pratiche ,  où  cette  faute  se  trouvt 
également. 
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verai  que  si  le  profedseur  Brera  a  manqué  de  circons- 
pection eu  exaltant  les  propriétés  médicinales  de  cette 
vaiiété  de  digitale  ,  peut-être .  aurait-il  été  nécessaire  ^ 
pour  relever  son  erreur ,  de  ne  point  imiter  son  exem- 
ple ,  et  d'opposîer  des  faits  à  dès  conjecturés  (i)  ;  car  le 
genre  de  critique  dans  lequel  on  réfute  une  assertion  ha- 
sardée par  une  autre  assertion  de  la  même  nature ,  est* 
cebrtaLnement  celui  de  tous  qui  mérite  le  mieux  lé  nom 
de  critique  amère. 

BiDAULT-Dïf-ViLLIERS  ,  D.-M.-P. 
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d'observations    cliniques: 

Ptfr  Marc- Antoine  Petit ,  àHcverv èhiyurgiéri  ek  chef 
de  VHotel^Dieu  de  hyori ^rnèmhre'^àortespondant  '. 
de  V Institut  de  France  ^  etc.  ^  etc-  Ouuràgè  poS" 
thume  y  publié  par  AutomùJjasterhouTg,  D.'M. 


•,       *■.    ■  V.  ...!.»• 


Un  volume  in-rS^    A  Lj'on^  chez  Amabte  Leroy  j- 
libraire;  et  à  Paris,  cïïqz  Gabon,  libraire,  placé; 
de  TEcole  de  Médeqine,  N,^  i3w  Prix,  6fr. ,  et 7  fr.' 
5.0  cent.,. franp de  port, par  Ja* poste,  i 

L'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte  est  une 
collection  d'observationscliniqùés  que  le  célébré  Marc-- 
Antoine  Petit  avait  faites  pendant  lé  cours  de  sa  glo- 

» 

(i)  Qu'il  a  eu  soin  d'appuyer  du  témoignage  de  MM. 
Gclmetti y  Sahigni  et  Giulio  y  et  de  sea  propres  observa* 
ions  ,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  faire  autorité. 
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rîeusè  pratique  ,  soit  dans  les  neuf  années  qull  passa  à 
THÔtel-Dieude  liyon,  dont  il  élait  devQOU  le  chirurgien 
en  chef,  soit  pendant  le  reste  de  sa  trop  courte  exis- 
tence. 

L'auteur  commence  son  ouvrage  par  les  maladies  des 
yeux,  et  la  cataracte  est  le  premier  objet  dont  il  s'oc- 
cupe. Avant  d'entrer  en  matière,  il  donne  d'abord 
une  idée  des  divers  procédés  opératoires  en  usage  dans 
cette  affection.  Commençant  par  la  méthode  de  l'ex- 
traction ,  il  expose  les  raisons  qui  lai  font  préférer  lu- 
sage  du  couteau  de  tVenzel,  dont  il  a  soin  de  tenir  la 
lame  un  peu  plus  large  pour  éviter  la  lésion  de  l'iris. 
Petit  ne  veut  point  que  suivant  la  méthode  de  cet  au- 
teur, on  aille  ouvrir  la  capsule  du  cristallin  aussitôt 
ftprès  avoir  incisé^la  cômée  et  pénétré  dans  la  chambre 
antérieure. Ce  procédé, bon  entre  les  mains  de  son  in- 
venteur, est  sujet  entre  les  mains  de  tout  autre  à  de 
graves  inconvénîens.  L'incision  de  la  cornée  étant  pra- 
tiquée ,  il  préfère  inciser  la  capsule  cristalline  au  moyen 
du  kystitome  de  Lafayè ,  instniment  qui  ne  mérite 
point ,  selon  lui ,  les  reprobhes  qu'on  lui  a  fait^ ,  sur- 
tout lorsqu'on  lui  fait  subir  la  modjfication  du  doctevir 
Rex.Vi  donne  le  précepte  Jopérer  le  malade  couché, 
et  de  fixer  l'iaeil  et  Ja-'paupière  avec  les  doigts.  Ha  soin 
d'indiquer  comment  il  faut  s  y  prendre ,  lors  de  la  sor- 
tie du  cristallin ,  ponr  empêcher  qu'il  ne  tombe  à  la 
partie  mférieure  de  la  chambre;  et  lorsque  cet  accident 
arrive,  il  préfère  la  càrette  à  tout  autre  moyen  pour  y 
remédier.  Cet  habile  o|)érateur  attribue  au  repos  et  aux 
lotions  d  eau  froide  sur  l'cteil,  dans  l'intervalle  des  temps 
de  l'opération ,  les  succès  sans  nombre  qu'il  a  obtenus. 
Le  mode  de  pansement ,  le  régime  à  suivre ,  les  acci- 
dens  qui  surviennent  après  l'opération ,  tout ,  dans  ces 
iconsidérations  préliminaires  ^  est  marqué  au  coin  de  h 
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perfection  ;  par-tout  on  y  aperçoit  rhornme  judicieux 
elle  praticien  consommé.  Parmi  1q  grand  nombre d'ob* 
servations  d'opérations  de  cataractes  pratiquées  avec 
succès  au  moyen  du  couteau  de  JVenzely   je  citerai 
comme  fait  curieux  celle  d  un  homme  de  soixante  ans , 
dont  l'iris  de'  l'œil  droit  avait  la  teinte  d'un  jaune-gris  y 
c}iez  qui  1^  pupille  était  peût^  et  très-mobile  ^  et  dont 
le  cristallin  tremblant  était  d'une  couleur  citrine  :  à 
peine  la  ^ectipa ,  de  la  cornéç.  fut-elle  faite  ^  que  le 
cristallin  sortit  spp^anément  soys  la  forme  d'une  hy^-  > 
datide  pleine  duae  matière  d'uçt  blanc  jaunAtiie^-au 
miliieu  de  laquelle  était  iine  petite  lentille  noire  at  dure* 
La  cornée  fut  cicatrisée  le  trpisj^e  jour ,  e;t  la  cxrui 
fut  radicale  l'e  st^ptièn^e,  L  ob^r^gt^  j^^pUèixie,  prçuve . 
qti^on  peut  attendre  un  temps  infiiQi.sgps  opi^^r  9  ^  que. . 
la  durée  d'qnç  cataracte  ne  doi|  jaipai^  lètre  v^ obstacle . 
à  Topération ,  puisqu'après  qnquf^ite-hp^  9¥^  99  paut 
la  pratiquer  avec  succès.  D^m  M  ^i^ème  f  on  roit  la 
cataracte  être  héréditaire  dans  qi^tr0  gépér^ions.  La 
quatorzième  présente  un  de  ç€^s  c^.  rares  ^  àf^t  la  pos^j 
sibilitéaété  révoquée  en  doute  p^r  \4es.pr*|tic;iens,  re- • 
commandableç:  d'une  cataracte  ^ojr^  çpjérée  ^vecisiwi* 
ces.  Pour  dire  tout  ce  qu'il  y  a  d'jpt^ess^nt  ^^p^.  cett^v 
partie  de  Toumge ,  je  devrai^  rappo^rter  tpK(^  les 
observations  qui  y  sont  çon^tç^ups^.  L9  .piyopé^é.:déi^ 
Guérin  de  Bogrcje^i^x  qui  s'y  tcpuye  décrit  %,  ai\ssj[  été.  ^ 
employé  ayec  succès  par  Petit.  Mais  quel  'procédé 
pouvait  être  défectueux  entre  ses.  mains  h^bU^^!  U^ 
opéré  par  ce  moyen  une  cataracte  doat  Iq  cri/itàUiii 
était  adhérent  à  sa  partie  supéij^Mri9 ,  et  malgré  ri3sue 
d*une  partie  du  corps  vitré  ^  le  mal^e  ^  bien  guérie 
Une  foule  d'autres  cataractes  opérées  par  ce  procédé  >  ' 
l'ont  également  été  heureusement.  U  citie  au$si>9  avec 
la  franchise  ^'on  devait  ^.ttendre  d'vm  véritable  piû-*. 
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lanthrope  et  d'un  aussi  grand  chirurgien ,  les  cas  où  il 
n'a  pas  réussi.  L'auteur  termiiie  par  des  considérations 
générales  tirées  de  différentes  observations  qu  il  a  faites, 
n  indique  quelles  sont  les  causes  qui /malgré  les  plus 
belles  apparences ,  empêchent  la  guérison ,  les  symp- 
tômes fâcheux  et  ceux  qui  font  prévoir  le  succès  avant 
que  d'opérer ,  et  donne  enfin  la  manière  de  se  conduire 
fi>rsque  des  accidens  viennent  troubler  l'opération. 

Les  observations  de  cataractes  qui  suivent  ces  con- 
sidérations ont  toutes  été  faites  par  abaissement  j  ufr 
assez  grand  nombre  ont  été  pratiquées  avec  succès  j 
plusieurs  infructueusement^  quelques-unes  n'ont  eu 
4^u'un  demi  succès  :  sur  plusieurs  personnes  on  a  re- 
commencé l'opératicm  une  seccmde  fois  ;  enfin  ,  chez 
d'autres^  on  a  été  oblligé  de  recourir  à  la  méthode  par 
exfraction.  L'auteur  est  porté  à  préférer  généralement 
là  méthode  par  abaissement  et  la  regarde  comme  in- 
dispensable quand  les  paupières  sont  trop  courtes  y  et 
ne  peuvent  point  se  fermer  après  lopération  ;  quand 
la  cataracte  est  produite  par  une  cause  externe  et  vio- 
lente ;  quand  il  y  a  quelques  motifs  de  soupçonner  que' 
lés  cellules  du  corps  vitré  sont  rompues,  ou  qu'il  existe 
dans  les  vaisseaux  sanguins  un  état  vari^^ueux  ;  quand 
le  sujet  est  trop  jeune  pour  se  prêter  à  toutes  les  pré- 
cautions qu'exige  la  méthode  par  extraction  ;  enfin , 
lorsque  par  habitude  ou  par  quelqu'infirmité  ,  il  lui  est 
impossible  de  se  tenir  couché.  U  finit  par  faire  observer 
aVec  raison  que  la  méthode  par  abaissement  réussit  sur- 
tout chez  les  personnes  âgées. 

Petit  passe  ensuite  à  l'étude  des  cas  qui  exigent  des 
pupilles  artificielles.  U  indique  la  manière  de  les  for- 
mer ;  sa  pratique  lui  ayant  fourni  une  feule  de  cas 
qui  nécessitaient  cette  opération ,  l'a  mis  à  même  de 
prononcer  sur  la  bonté  des  divers  procédés  opératoires . 


^ 


j6  Chiruroib. 

proposes  jusqu'à  ce  jour.  L*auteur  gui  a  souvent  prati- 
qué cette  opération  avec  succès  ^  cite  comme  lui  ayant 
constamment  réussi  y  le  procédé  qui  consiste  à  exciser 
une  paitie  de  l'iris  ;  excision  qui  devient  très-facile  si , 
comme  il  le  recommande  ^  on  a  eu  soin  auparavant 
de  f(*ire  saillir   cette  membrane  au  travers  de  l'ou- 
verture de  la  cornée.  Tous  les  faits  de  ce  genre  et 
ceux  qui  font  le  sujet  des  diverses  observations  qui  ont 
trait  à  cet  objet,  sont  des  plus  curieux.  Les  corollaires 
qu'on  en  tire  peuvent  être  cités  comme  des  axiomes  de 
la  chirurgie  la  plus  exacte.  Les  opérations  qu  ont  né- 
cessitées les  onglets ,  les  staphylomes ,  les  procidences 
de  l'iris ,  Tissue  du  corps  vitr,é ,  Thydrophtlialmie  y  sont 
parfaitement  décrites ,  et  elles  ont  fourni  au  savant 
auteur  de  cet  ouvrage  ,  Toccasion  de  développer  a\&eo 
sa  clarté  ordinaire  d'excellens  préceptes.  Les  observa- 
tions de  goutte  sereine  et  de  glaucome  qui  suivent  ces 
considérations  ,  n'offrent  pas  moins  d'intérêt.  C'est  en« 
suite  après  avoir  parlé  de  l'hypopyun ,  du  renversement 
et  de  Talongement  des  paupières  que  l'auteur  arrive 
aux  dégénérescences  cancéreuses-,,  et  décrit  les  divers 
modes  opératoires  que  Ton  peut  employer  pour  y  re- 
médier. C'est  là  que  finit  la  première  partie  de  cet. 
ouvrage ,  aussi  remarquable  par  l'élégance  de  la  diction 
que  par  la  justesse  des  pensées. 

Le  second  chapitre  commence  par  des  observa- 
tions de  plaies  des  parties  moUés  et  ^dures  du  crâne. 
Les  plaies  à  lambeaux  des^  parties  molles  dont  l'au- 
teur s'occupe  d'abord ,  doivent ,  selon  lui ,  être  tou- 
jours réunies  immédiatement  ;  ou  doit  même  tenter  la 
réuniou ,  quoique  les  lambfraux  aient  déjà  suppuré  de- 
puis long-temps.  Petit  cite  une  foule  de  cas  où  cette 
pratique  lui  a  réussi.  La  description  des  pluies  oii  non-. 
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seulement  les  parties  molles ,  mais  aussi  les  parties 
dures ,  et  même  les  méninges  et  le  cerveau  étaient 
lésés ,  vient  ensuite.  La  conduite  que  l'auteur  a  tenue  , 
est  un  modèle  à  suivre.  Beaucoup  de  malades  qui  font 
le  sujet  de  ces  observations ,  ont  guéri  ;  quelques-uns 
aussi  ont  succombé.  C'est  ici  qu'il  faut  admirer  encore 
avec  quelle  bonne  foi  Ton  rapporte  la  marche  de  lii 
maladie,  le  traitement  qu'on  a  suivi,  l'autopsie  du 
cadavre ,  les  moyens  qu'on  aurait  du  employer  soit 
pour  prévenir  les  dépôts  au  foie ,  qui  sont  si  funestes 
dans  ces  sortes  de  maladies ,  soit  pour  prévenir  Fin- 
flammation  du  cerveau  et  des  méninges ,  et  la  suppu- 
ration qui  en  est  la  suite.  C'est  avec  cette  fidélité  et 
cette  candeur  qu'il  faut  rapporter  des  faits.  C'est  ainsi 
qu'on  recule  les  bornes  de  Fart  de  guérir. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  fractures,  soit  avec 
dénudation ,  soit  sans  dénudation.  Ces  affections  ,  chez 
la  plupart  des  sujets ,  ont  été  abandonnées  à  elles- 
mêmes  ,  en  faisant  seiJement  l'extraction  des  esquilles 
qui  pouvaient  comprimer  le  cerveau,  et  soumettant  le* 
malades  à  un  régime  antiphlogistique  dès  le  principe, 
pour  leur  donner  ensuite  l'émétique  en  lavage.  Là 
moitié  au  moins  des  personnes  ainsi  traitées  ont  gué- 
ri, et  plusieurs  de  celles  qui  ont  succombé  étaient 
atteintes  de  maladies  étrangères  qui  les 'ont  enle- 
vées. L'autre  partie  a  été  traitée  par  le  trépan  ;  sur 
seize  observations  que  Petit  rapporte ,  deux  des  bles- 
sés seulement  ont  résisté  à  cette  opération.  Les  plaies 
contuses  avec  commotion  du  cerveau  terminent  les 
plaies  dfe  tête.  Ce  dernier  article  est  un  des  plus  curieux , 
autant  par  la  rareté  des  faits  qui  y  sont  contenus ,  que 
par  la  manière  habile  dont  il  est  traité.  ^ 

L'on  y  rapporte  entr'autres  l'observation  d'un  hom- 
me qui,  à  la  suite  d'un  coup  sur  l'occiput,  eut  une  at-* 
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taque  d'apoplexie  le  sixième  jour ,  et  qui ,  malgré  cela , 
guérit  parfaitement.  Dans  les  conséquences  que  1  auteur 
tire  des  différentes  observations  qu'il  a  eu  occasion  de 
faire  ^  il  recommande  d'insister  sur  les  saignées  dès  le 
commencement  de  la  maladie^  et  sur  les  purgatifs, 
lorsque  lassoupissement  continue. 

Il  regarde  les  onzième  et  quatorzième  jours  comme 
l'époque  où  se  manifestent  habituellement  les  signes 
consécutifs  des  plaies  de  tête  ;  et  il  compte  au  nombre 
des  signes  consécutifs  mortels  la  paralysie  d'un  membre. 
Une  partie  du  reste  de  cet  ouvrage  est  consacrée  à  la 
description  d'une  nouvelle  méthode  de  vider  les  dépôts 
par  la  ponction  et  la  ventouse  ^  et  à  faire  sentir  com- 
bien est  incertain  le  signe  de  la  pulsation  dans  l'ané- 
vrisme.  L'auteur  termine  par  des  considérations  sur 
quelques  signes  précurseurs  des  maladies  :  il  rap- 
porte sept  observations  d'apoplexie  foudroyante  an- 
noncée par  une  douleur  vive  dans  les  mollets. 

Cette  dernière  partie  est  faite  avec  autant  de  soins 
que  la  première  ;  on  y  trouve  par-tout  des  descrip- 
tions remarquables  par  leur  exactitude  et  leur  clarté , 
et  des  réflexions  aussi  belles  que  solides  ;  enfin  pour 
terminer,  nous  dirons  que  tout  y  est  traité  avec  le  talent 
qu  on  devait  attendre  d'un  homme  comme  Peiic. 


TbXtCÔLOGIE. 


79 


TRAITÉ 

JDES.  POISONS  TIRES  ï)Eà   REGNES    MINERAL ,    TÉgÉtAL    ET 
ANIMAL  ,  OU  TOXICOLOGIE  GÉNÉRALE  ,  etC.  J 

'Par  M.  L.  Ofila  /  naturaliste  pensionnaire  d^Es-- 
pagne,  docteur  en. médecine  de  la  Faculté  de 
Paris ,  membre  correspondant  de  V Institut  de 
France. 

Deux  volumes  inS.^  A  Paris,  chez  Crochard,  libraire, 
riie  de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.®  3.  Prix ,  i5  fr. 

-  M.  Orfila  vient  de  remplir  l'attente  et  de  satisfaire 
à  la  juste  impatience  du  monde  savant^  en  publiant  les 
tleux  dernières  paities  ,  formant  le  second  volume  de 
Son  Traité  de  Toxicologie  générale.  Elles  onit  pour 
objet  les  effets  des  poisbiis  végétaux  et  animaux  ,  dont 
l'action  complexe  est  plus  difficile  à  appréicier  que  celle 
des  minéraux  ;  les  moyens  d'y  reméder  sont  plus  diffi- 
ciles à  trouver.  U  a  fallu  à  M.  "Orfila  une  patience  ad- 
mirable ,  et  des  essais  multipliés  à  l'ii^fini ,  pour  obtenir 
les  résultats  satisfaisans  qu'il  présente  aujourd'hui. 

Voici  le  plan  général  suivant  lequel  est  traitée  l'his- 
toire de  chaque  poison  Végétal  Ouahiihal  ;  le  nom  de  là 
plant'e  ou  de  l'animal  ;  sa  place  dans  lès  (iîvçrs  systèmes 
de  classification^  ses  (Caractères  Jâtûrels,  son  action 
tlélétère  sur  l'éèoiromîe  animale ,  prouvée  par  de  honril 
breux  essais  sur  des  animaux  Vivians;  enfin,  dés  ob- 
servations recueillies  sm*  dôs  individus  dé  l'espèce 
humaine. 

Oa.donn^, ditl'attteur^  le n^ùiBL  de  poisons  acres  à 
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ceux  qui  ont  une  saveur  plus  ou  moins  caustique ,  et 
qui  y  appliqués  sur  la  surface  du  corps,  excitent  une 
inflammation  accompagnée  souvent  de  phlyctènes ,  de 
la  chute  de  Fépiderme  y  et  qui  se  termine  ordinaire- 
ment par  suppuration.  Introduits  dans  lestomac ^  ils 
produisent  des  phénomènes  locaux  analogues  à  ceux 
que  fait  naître  Faction  des  corrosifs.  Dans  cette  classe 
sont  examinés  successivement  les  ellébores  blanc  et  noir^ 
la  bryone  y  Télatérium ,  la  coloquinte  i  la  gomme  gutte^ 
le  garou  ^  le  ricin ,  etc. ,  etc. 

Les  nombreuse  végétaux  placés  dans  cette  classe 
ont  une  action  irritante  plus  ou  moins  vive  sur  les  par- 
ties auxquelles  ils  sont  appliqués ,  et  une  action  sur  le 
système  nerveux ,  tantôt  sympatiquç ,  tantôt  résultante 
de  l'absorbtion  du  principe  délétère  ^  mais  qui  se  rap- 
proche plus  ou  moins  de  celle  des  substances  narco- 
tiques. 

L  acétate  de  potasse  est  rangé  dans  la  classe  des  poi- 
sons acres  ;  lauteur  conclut  de  ses  expériences  et  de 
quelques  faits  ,  que  le  nitrate  de  potasse ,  introduit  dans 
lestomac  des  chiens  et  de  Thomme ,  agit  à  la  manière 
des  poisons  acres  et  corrosifs ,  et  peut  déterminer  la 
mort  lorsqu*il  n'est  pas  vomi,  et  qu'il  est  avalé  à  la  dose 
de  deux  ou  trois  gros. 

M.  Orfila  fait  ensuite  l'exposé  des  symptômes  pror 
duits  par  les  poisons  acres.  Il  est  le  plus  souvent  diffi- 
cile de  déterminer ,  d  après  la  simple  lésion  des  or- 
ganes intérieurs ,  si  le  poison  ingéré  appartient  à  la 
classe  des  acres  ou  à  celle  des  corrosifs  ;  et  dans  le  cas 
oh  l'analyse  chimique  aura  prouvé  que  Tempoisonne- 
inent  napas  été  produit  par  un^es  poisons  corrosifs , 
et  que  tout  porte  à  croire  qu'il  appartient  IfL  la  classe 
des  acres  ^  il  sera  impossible  de  décider ,  par  le  seul 
examen  des  lésions  c^dayériqiies ,  qu^  e$t  le  poisoa 
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qiiUaS'à  <}é.teîuiiaées,  ces  lésions  ëtant  à-pen-près  les 
mêmes  y  etc. 

L'auteu^  démontre  ensuite  qu'il  n'y  a  pas  d'âi^Édo^e 
proprement  dit  des  poisons  acres  ;  il  conseille  de:  favo^ 
riser  le  vomissement  par  des  boissons  mucilagiiieuses 
abondantes  y  à  moins  que  le  poison  ne  provoque  natu-^ 
rellentent  des  évacuations  suffisantes  ;  puis  d^aj^réciei^ 
la  nature  des  phénomènes  secondaires  développés ,  et 
de  les  combattre  par  des  moyens  appropriés  qui  varie- 
ront suivant  le  genre  de  la  lésion 

L'auteur  appelle  poisons  narcotiques  ceux  qui  étant 
rapidement  absorbés  9  déterminent  la  stupeur,  lassoii- 
pissement^  la  paralysie  ou  lapoplexie ,  et  des  mouve-* 
mens  convulsifs.  Il  exainine  successivement  les  effets 
délétères  de  l'opium,  de  la  jusquiame  noire,  de  la 
blanche ,  de  Tacide  prussique  ^ . .  • .  des  solanum ,  du 
gaz  azote.  En  traitant  de  l'action  de  l'opium  sur  ré-- 
conomie  animale  ,  M.  Orfila  ayant  rappelé  successi- 
vement les  opinions  contradictoires  de  TralleSy  Brown^ 
Barbier  d'Amiens ,  établit  :  i .°  que  l'optum ,  employé  à 
forte  dose,  ne  doit  être  rangé  ni  parmi  les  narcotiques^ 
ni  parmi  les  excitans  ;  il  exerce  un  mode  d'action  par- 
ticulier qui  ne  saurait  èti  e  désigné  exactement  par  au- 
cune des  dénominations  actuellement  en  usage  dans  la 
matière  médicale  ;  2.®  qu'employé  à  petite  dose ,  il 
parait  borner  son  action  au  développement  des  sympi- 
tâmes  qui  annoncent  la  stupéfaction  \  que  quelquefois 
cependant  il  produit  une  excitation  très-intense ,  effet 
qui  dépend  de  l'idiosyncrôsie  :  3."  il  n'admet  pas  qu'il 
y  ait  identité  d'action  entre  l'opium  et  les  liqueurs  spi- 
rltùéuses  employées  à  forte  dose.  Il  discute  ensuite 
l'action  des  substances  qui  contiennent  de  l'acide  prus- 
4que  :  tout  cet  article^»t  pleiu  d'intérêt  ',  il  est  suivi  à» 
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Imposé  des  symptômes  que  produisent  les  poscxns  dm 
.  cette  classe. 

^  L'auteur  examine  ensuite  en  détail  les  n^yens  pro- 
posés comme  antidotes  des  poisons  narcotiqfies.  —  Ld 
yinaigre  et  les  acides  végétaux  aggravent  les  symptômes 
l^e  i*empoisonnement  par  Topiiim  toutes*  les  fois  qu'il 
n'a  pas  été  vonii;  dans  le  cas.  oontiaire  ^  ils  les  dimi- 
nuent ,  et  même  les  font  cesser  entièrement.  — -  L'in* 
fusion  de  café , bien  préparée,  administrée  à  plusieurs 
reprises,  dimipue  rapidement  les  accidens,  et. peut 
même  les  faire  cesser  rapidement.  —  Le  chlore  n'a  au- 
cun avantage  marqué  sur  le  vinaigre  qui  doit  lui  être 
préféré,  conime  d'un  usage  excessivement  commun, 
f—  Le  camphre  n*est  point  un  antidote  de  Topium.  — 
t^our  ce  qui  est  de  Teau  et  des  boissons  mucilagineuses , 
il  résulte  évidemment  des  expériences  de  M.  Orfila^ 
que  les  bons  effets  des  boissons  acidulées  ne  dépendent 
pas  de  Teau  qu'ellips  renferment  j  que  ce  liquide  ingéré 
dans  l'estomac' avec  Fopium  fucilite  son  absorption  en 
le  dissolvant  ;  eÇ  par  conséquent  qu'il  faut  éviter,  d'en 
jpi^ire  avaler  beaucoup  aux  malades  empoisonnés  avec 
cette  substance.  —  La  saignée  lui  semble  devoir  ètie 
faite  chez  les  individus  pléthoriques  et  robustes  soumis  à 
l'action  de  l'opium.  —  Contre  l'acide  prussique  en  pàr- 
jticulier,  on  se  hâtera  d administrer  un  émétiqué  fort; 
après  quoi  on  fera  usage  de  rhûile  de  térébenthine  et 
de  tous  les  excitans  capables  de  réveiller  la  sensibilité 
et  la  coi;itra,ctilité. 

,  M.  Orfilu  avance  que  le  nom  de  nûrcotico-àcres 
donpé  aux  poisons  de  cette  classe ,  parce  qu'ils  ont  une 
saveur  àqre  et  nauséabonde ,. et  qu'ils  passent  pour  agir 
à-la-fois  comme  narcotiques  et  rubéiians ,  convient 
jpeu  à  la  majeure  partie  d'entr^eux  ;  car,  i  .^  leurs  effets 
4iaj4^3ti^ues  jsont  presque  tbujobrs  le  résultat  d'une  inc- 
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tion  vire  qu'ils  o^t  iïé%f^uùùée  dabord  ;  a.^  ^uelques^ 
uns  d'eDtreux  ne  prQd^iMnt  aucune  rubéfacstion  ^v^ 
les  ti&si^s  sur  lesquels  il$  >^qmt  appliqués.  Les  poisons  d0t 
cettQ.cl^s^  sopt  la  belladOin^^  le  dalura  Stramonium, 
Iç  t^hac,  •«>•  l^s  divejrse&.  ciguës^  • .  .i.Vupastieuté^ 
la  noi^.Fomique; ^:etç«f^  'etc«  Au  sujet  dejla  <ligitala ,  i) 
pepse^  qq*il  est;  e^o  drojit  4e.  conclure  {{ul^Ue  agit  sur 
rhomme  comm^  sui:  les:çi;utens  ,  et  qu  ellevue  ralenti^ 
pas  les  mouvemens  du  cœur  ch/ç^  le  premier,  — -  il  exa-t 
inipe  ensiiite  les  ciguës ,  le  genre  strichnqs  ^  qui  com- 
prend ïupaS'Cleuté ,  jla  noix  vomique ,  la'  fève  Saini-^ 
Ignace ,  etc.  Jl  rapporte  ensuite  les  effets  d^Iëtères  di; 
camphre  pris  à  haute  dpse  chez  1  homme^  ç^ux  de  la 
coque  du  lev^t^  des  champignons  vénëneu;^. --r- Ei^ 
traitant  de  laction  de  lalcoo},  il  ëtablîf  çLiiem^ut 
qu'U  n jr -a  point,  comme  on  Ta  pré^eodg^  identité 
entre  elle  et  celle  de  Toplun^.  •  •  »  II  djt  .quelques  ;inot^ 
de  reflet  que  produisent  les  ëpianations  .forantes  c^e 
certaines  fleurs  sur  quelques  personnes.  ■ 
.  Les  poisons  de.  cette,  classe  n'ayiuiit.poipt  Li  mpaien 
aç^oo^dëlétère ,  nous  ne  pouvons  q^6  >çe^vpy^  à  Tou-i 
vrage  même  pour  connaître  la  manière  i^y  kemedier  ; 
mais  en  général  une  indication  con^mun^  $e.  présente, 
savoir.;,  de, faire  rejeter  le  poison  p^  le  romissement^ 
quaz\d,pp  est  appelé  peu  ^e  :t^.nips  après  soùinjestion  } 
puis  de  remédier  aux  accidens  qui  ont  pu  résulter  det 
son  fictiçn^-:^     ,   : 

.  Qn,  fi^dpap^  le  npm  de /a(Gf^0/2^  sep  tiques  à  ceuç  qut 
détermipi^At  pne  faiblesse  générale  p  la  dissolution  des 
humeuf>.,.^^.,fynçop^^et  qui  n'altèrent  point  en  gé«, 
oéral  le^^faiçiilcés  intellectuelles.  Dans  cette  classe  sont! 
rangés 2Jie  jgaz,  hydro-suif urique^  (  hydrogène  sulfuré }  ^r 
l!actiop;dje:quelques  matières  animales  en  putréfaction  ;,- 
Ies,aiiijaftiy^tfl9Jg^^"^.  4oAt  ^^  blesstq^e  ou  la  pi^ùf^  mt 
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accompagnée  daccîdens  plus  oui  moins  grares;'  hé^yi^ 
Jrères,  les  colubér,.Ie$  »erj)èns*  à  sonnettes  ;  quelijués' 
insectes ,  lë  scorpion,  la  tarentule  dont  la  piqûre  a' des 
effets  plutôt  locaux  que  généraux ,  Tabeilie  et  le  bbuF-' 
don  f  ta  guêpe  et  le  frelon.  -^Lés>  animaux  •qui'prddui-' 
sent  des  âccidéns  gravés  par 'leur  -  ingë^tiôâ;  bé  soxKf 
presque  tous  des  poissons  de  la  mer  des  ïndes^vl®^ 
moules,  etc.  Le  traitement  est  suffisâmment'récdânu  : 
nous  n'enparlerons  donc  pas.  ■     •      . 

*  Dans  une  appendice ,  M.  Orfila  traite  des-daiijgers 
qui  suivent  l'absorption  du  sublimé  corrosif,'  du  sulfura 
d^arsénic ,  du  verd-de-gris  appliqués  à  rextérieur ,  etc. 
Au  sujet  de  ce  dernier  sel ,  Tautieur  rectifie  une  asser- 
tion qu'il  fciVaît  avancée  précédemment,  et  prouvé  que 
le  sucre  n  en  est  point  l'antidote  ^  mais  qu'il  est  très- 
utile  pour  crffnerl'irritatibn  développée  par  ce  poison, 
lorsque  ce  dernier  à  été  rejeté  piar  le  vomissélnérit.  ^— 
L  auteur  démontre  ,  en  tènninant  cette  appendice  ; 
'  !.•  que  la  ligature  de  lœsophâge  sur  les  chieifti  né  dé- 
termine constàmonent  /pèhdani:  les  deux  poemièrs 
jours,  qu'une  légère  fièvre  et  Un' peu  d  abattement, {in- 
capables de. lès^fâtbré  périr  en  peu  de  temps  J  â.**  que  sî 
l*on  tue  les  annAE^aux  à  cette  époque,  on  ne'décôftvrè 
aucune  lésion  cadavérique  ;  3.^  que  cette  opération^ési^ 
indispensable  pour  étudier  'un  poison  1  sous  'tôUii^'  les 
rapports.  ••.-..  i.';)ir:M  6;>  rw  ^ 

Pour  traiter  son  sufet  sous  tous  les  pointé^'d^'^^ûèy 
M.  Ofyî/a  parle  des  moyens  propt^èsl 'à  ctàflKtléi^r^^^^  . 
tence  de  l'empoisonnement  ;t1  indique  lèi  éfvÉHadlëïî'^qtt? 
peuvent  être  confondues  avec  Véinpois€thriefneH!^'^igUy 
les  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut  patvënir^àlhefcon-^ 
naître  la  nature  de  la  substance  qui  a  oàcà9iënÉré'l''èm«- 
poîsonnement  ;  plus  loin  il  détermine  le  dégré*ite-con-^ 
fiance  qu'on^  doit  acôordei^  aux-  éxpériàioeî' Attl^'sur 
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les  animaux  vivans,  pour  constater  l'existence  de  lem- 
foisonhement.  M.  Orfila  s'occupe  en  outre  de  distin-% 
guer  les  cas  dans  lesquels  le  poison  a  été  introduit  dans 
le  canal  digestif  pendant  la  vie  ou  après  la  mort.  Il 
traite  des  cas  où  l'empoisonnement  a  lieu  chez  plu- 
sieurs personnes  à- la-fois ,  et  des  considérations  mo- 
rales qui  peuvent  faire  distinguer  l'empoisonnement 
par  homicide  et  par  suicide. 

Distinguant  F  empoisonnement  lent  de  Tempoison-* 
cément  consécutif  ^  M.  Orfila  n'admet  pas  que  Ton 
connaisse  des  poisons  lents  à  l'aide  desquels  on  peut 
occasionner  la  moit  à  une  époque  déterminée  ;  et  il 
rapporte  des  faits  qui  peuvent  servir  à  éclairer  Thistôirô 
de  l'empoisonnement  lent. 

Il  arrive  souvent  que  des  individus  empoisonnés 
par  une  substance  vénéneuse  énergique  éprouvent 
^^  les  accidens  les  plus  graves,  qui  ne  sont  cependant 
pas  suivis  d'une  mort  prompte.  L'état  de  ces  ma- 
ladel^ s  améliore  pendant  quelques  joirrs;  mais  il  ne 
tarde  pas  à  se  déclarer  des  symptômes  fâcheux  qui  se 
prolongent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et 
qui ,  pour  l'ordinaire ,  se  terminent  d'une  manière  fu- 
neste ;  ce  que  prouvent  quelques  obserratiœxs  rapportées 
d'après  MM.  Tarira  et  Mérat. 

Nous  terminerons  ici  l'analyse  succinte  que  nous  avons 
donnée  de  l'excellent  travail  de  M.  Orfila.  Nos  éloges 
seraient  désormais  superflus ,  pour  un  ouvrage  dont  le 
mérite  a  été  publiquement  reconnu  dans  toute  l'Eu-^ 
rope  savante ,  qui  a  eu  l'honneur  de  la  traduction  dans  la 
plupart  des  langues  vivantes,  et  qui  manquait  réelle- 
ment à  la  science  dont  il  a  évidemment  reculé  les  li- 
mites ,  particulièrement  dans  son  application  à  la  mé- 
decine du  barreau. 

E.  Gaultier-de-Claxtbry  ,  D.-M.-P. 
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N.^  9.  —  Dissertation  sur  la  colique  de  Madrid j 
par  J»  M.  F.  Lisle.  —  37  pages. 

Selon  TAuteur  y  cette  maladie  a  son  siège  primitif 
&ur  les  Derfs  de  la  membrane  musculaire  des  intestins  ; 
tftais  il  admet  que  lorsque  cette  affection  est  parvenue 
&  sa  dernière  période,  les  trois  tuniques  sont  plus  ou 
moins  atteintes  d'inflammation,  qui  nest  alors  que 
Consécutive. 

Quant  aux  catisès  ^  M.  Lisle  ne  pense  pas  que  cette 
Colique  soit  due  à  aucune  substance  métallique.  La  sup- 
pression de  la  transpiration  causée  par  la  trai^tion 
kibite  du  chaud  au  froid ,  lui  paraît  être  la  cause  dé- 
terminakite  qui  rend  cette  maladie  endémique  à  Maarid 
et  dans  lés  environs.  Ce  qui  le  confirme  dans  cette 
opinion,  ^*^  9[u^il  règne  de  semblables  coliques  à 
âoriââm ,  au  Brésil ,  à  la  Jamaïque ,  qui  sont  produites 
par  la  même  cause. 
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(1)  N^  "roulant  entretenir  Jiiô«  lecteurs  que  des  Thèse^s 
qui  peuvent  le»  intéresser  ^  soit  à  cause  des  faits  qui  y 
tKÂït  contenus  ^  «dit  sou 9  le  îrapport  des  théories  qui  s'y 
trouvent  déiteloppées  9  nbuA  passons  sous  silence  toutea 
celles  qtei  ne  présentent  rien  de  neuf  |  malgré  que  sou- 
%Bnt  iX  ^'eni  trouve  de  fort  remarqtiables  par  la  manière 
dont  le  sujet  est  traité ,  par  le  style  ^  etc. 


N-**  II.  —  Relation  médicale  dusicgç  de  SaragossCp 
etc.  y  par  J.  H.  Réi*eillé^Parise. 

L'étendue  que  nous*iivons  donnée  à  l'analyse  de 
cette  Thèse,  ne  nous  permettant  pas  de  l'insérer  dans 
ce  Numéro  ,  nous  la  renvoyons  au  Numéro  prochain. 

N.^  la* —  Dissertation  sur  lafiè\>re  entéro-mésenti-^ 
rique  ;  par  B.  Gaussen.  —  36  pages. 

L'affection  désignée  et  décrite  par  M.  Petit,  sous 
le  nom  de  fièvre  entéro-mésentérique  (  regardée  par 
quelques  auteiiU^  comme  une  variété ,  ou  comme  une 
modification  de  la  fièvre  muqueuse ,  ou  de  la  fièvre 
mucoso-putride  compliquée  d'entérite  )  y  se  maintient 
de  plus  en  plus  au  rang  des  affections  sui  generis ,  qui 
lui  a  été  assigné  par  ce  savant  praticien*  Comme  cette 
maladie  est  loin  detre  généralement  connue,  nous 
allons  en  donner  une  courte  histoire,  d  après  la  thèse 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  intestins  et  le  mésentère  étant  le  siège  de  cette 
maladie  ,  c^est  là  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom. — Les 
jeunes  gens ,  les  personnes  d'un  tempérament  lympha- 
tique ,  et  les  individus  qui  sont  mal  nourris ,  y  sont  les 
plus  exposés.  — Première  période.  Tristesse,  dégoût , 
roaUai&e  ,  lassitude  ,  accablement ,  céphalalgie ,  ver- 
tiges ,  digestions  de  mauvaise  nature ,  fièvre  irrégulière, 
quelquefois  dévoiement ,  coliques ,  douleurs  sourdes 
vers  Tépigastre,  selles  liquides  et  jaunâtres.— r  Seconde 
période,  face  livide ,  œil  terne,  peau  sèche  et  aride  , 
chaleur  mprdiçaote ,  decubitus  sur  le  dos ,  conjonctive 
et  pommette  d'un  rouge  livide ,  inertie  dans  les  facultés 
intellectuelles ,  poroxysmes  le  soir ,  fièvre  nocturne  , 
léger  délire;  bouche  sèche,  langue  recouverte  d'un 
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eûduit  d'un  gris  cendré ,  et  même  état  fuligineux  ,  soif 
plus  ou  moins  vive  ;  déjections  alvives  d  une  matière 
bilioso-^reuse ,  douleur  hypogastrique  fort  intense  ^ 
sur-tout  par  la  pression  y  le  vautre  encore  souple^  les 
urines- seulement  un  peu  rares  ,  pouls  fréquent ,  petit, 
régulier ,  quelquefois  insensible.  —  Troisième  période. 
Extrême  altération  de  la  face ,  œil  sec ,  injecté ,  sombre 
et  profond ,  vitré  lorsque  la  maladie  doit  avoir  une 
issue  funeste  ;  abattement  et  prostration  extrêmes ,  dé- 
liie  et  somnolence  ;  ce  délire  cesse  en  Gxant  l'attention 
du  malade  ;  peau  toujours  sèche  et  aride  qui  se  couvre 
quelquefois  de  pétéchies  ;  pouls  vermiculaire  aux  appro- 
ches de  la  mort ,  langue  tremblante  ou  immobile ,  soif 
inextinguible ,  yeux  tournés  en  haut,  paupières  à  demi- 
fermées,  respiration  gênée,  haleine  fétide,  ventre 
quelquefois  balonné ,  toujours  douloureux  ,  >sur-tout  au 
toucher  ;  déjections  alvines  involontaires,  urines  tantôt 
claires,  tantôt  rougeâtres  et  troubles.  Lorsque  la  ter- 
minaison de  la  maladie  doit  être  funeste  ,  lagonie et  la 
mort  ne  tardent  pas  à  arriver.  Quand  cette  terminaison 
doit  être  heureuse ,  il  se  fait  ime  rémission  ,  et  la  crise 
s'opère  ou  par  les  urines  ,  ou  par  les  sueurs. 

Lorsque  la  maladie  ne  pi^ésente  aucune  complication 
inflammatoire,  il  faut  employer  les  toniques.  Voici  les 
moyens  dont  M.  Petit  a  obtenu  le  plus  de  succès  dans 
le  traitement  de  cette  affection,  a  I^es  limonades  vi- 
neuses ,  végétales  ou  minérales ,  aromatisées  avec  la 
liqueur  d  *  Hoffmann ,  les  décoctions  de  quinquina  cam- 
phrées ,  des  juleps  anti-spasmodiques,  d^ns  lesquels  on 
met  le  jus  dW  ou  deux  limons  ,  et  de  Tektrait  de  quin- 
quina ,  à  la  dose  d'un  demi-gros  à  deux  grô^;  des  bols 
de  camphre  et  de  nitre  ,  deslavemens  de  camomille  et 
de  kina  avec  le  camphre  ;  l'application  successive  des 
vésicatoire.s  volans  et  des  synapismes  j  enfin  l'emploi 
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des  irictlons  sèches ,  alcalines  et  camphrées  sur  Tabdo- 
men,  et  vers  la  fin  de  la  maladie ,  le  vin  de  quin^ina  à 
fortes  doses*  »    / 

A  l'ouverture  des  cadavres ,  on  trouve  dans  Tintes-* 
tin  )  et  principaleinent  à  la  fin  de  Tiléon  y  des  taches 
livides  ou  brunàl^e^ .  't\  au  mésentère  les  glandes  plus 
ou  moins  engorgées  et^  souvent  en  suppuration.  . 

.     V  A'-R/I  ÉTÉ  S. 
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Lettre  adressée  par  A.  C.  L»  Villexieuve ,  M 
M.J.H.CloqU&t, 

•  ^ 

Monsieur  et  tres-ho^oré  coio^rere  , 

J-ai  appns'>'.qn6^des\i^flexicsts. critiques  placées  au 
coimtiàdncemeatà!\XD,' dé me&  articles  du. mois  de  dé- 
cefidïnre  dernier  gavaient  été.malipteusèaient  appliquées^ 
au  Traité  d^ Anatcmie  descriptive  que  vous,  avez  pu-» 
bÛéàcette  époque.  Gomme.  Votre  ouvrée  ne  prête*  ni 
au  genrede  critique  auquel  Je  me  suis  livré  y  niàaticun 
autre,  et  que  je  nai  jamais;  eu  la  moinc^. pensée cle^ 
Tattaquer  en  aucune  manière^  je  m'empresse  devons  en 
faire  la  déclaration  iranche  et  sincère.  Et  afin  de  dis- 
suader j  autant  que  possible ,  les  personnes  qui  ont  cru 
donner  une  i^i'euvé  de  leur  perispicacité/enfEtisant 
l'application  dont. nous,  avons  à  nooS  plaindre  l'un  et 
l'autre,  je  vous  préviens  que  cette.  Uttte  sera-^inséi 
dans  le  prochain  Numéro  du  Journal. 

}*ai  l'honneur ,  etc. 


»•.' 


fà  y  A  Ti  ^  iv  à  a. 

SERVICE     DE    SANTÉ    DU.    ROT. 

Médecins  (i). 


.    4, 


■  •  «  ^         I  i 


M.  Lefaivre ,  premier  médeci/i,  ordinaire»  , 

M.  de  la  Servolle ,  honoraire. 


médecins  par  quartier.  Mjîitjrfila  ,  Pelletan  fils , 
agnan ,    Dglfour ,    Bayle  ,   Auvity"  Hk  ,    Dalmas , 


Royer-Q)lard. 

M.  Portai  y  premier  médecin-consul  tant, 
Médecin^'^qnfi4yd\ts^:^Mài\AJ^hfty  Beauchêne  , 

Regnault,  Lafisse,  Delaporte,  Montaigu^  Bonafox--> 

^e-Mallet ,  Aiiriy,  i      .    / 


k  /  • 


■.T\4"     •      '  •••  ■     •>    ' 


Médecin-ociUiste.  Demoucflu^    V  \ 


jienSp 


Le  P.  El]rsée  ^  premier  chirurgien. 
\:  ^S^Dktel^ premier chirurgien-^dinnire»  |»  î'^"^. 

Chirurgiens  par  quartier.'  MM^  Marjolin  ^' itih»:) 
Ndin  y  DailUezy^Wesqôea  ^  CkdaitpirQ^«{^  Beau» 

:  .Chdrurgietti^ékiiste.Di^btÀ^ÈQQeoa^ 
x'DélàbêxJCùymsurpii^anoé* 


'  ■    ^     ^ 


~      -  / 


»%  l 


■j    yic  •» 


jîpothicaire. 

.  J^  Fsbre^.. apothicaire  ench^ff  .  ^  ,  ?,,  .^ 
.  ^  r^ide$.  MlkE^  Moxigez  ^  Dister  >,  liiuHçtr»  ^ .  .  ; 

>  Maison  de  Monsieur%.'    •     .     .j::'î 

'' M.  Hkllë,  premier  w^^/ecr/i.  ;,•.».;; 

Médecins  ordinaires.  MM.  Gueneau,  de  MuSi^'/ 
Auvity.  ■;.'..  C 

1— 1^— — — — —fc.— ^i— iii*>"  I  I.  Ml  I  ■  I        II 

■  ■  ■  •■        .        ■   •  V 

(i)  Extrait  de  PAlmanach  Royal  pourPannée  i8t6. 


•  ' P.EtpéejprewÊier chirurgien. 
Chirurgien  ordinaire,  M.  Bbugoiu 

Maison  de  Monseigneur  le  Duc  d*/ingouIéme. 

Maison  de  Monseigneur  le  Duc  de  Berry. 

M.  Gûérin ,  médecin,  M.  Ricci ,  chirurgien-dentiste^ 
M.  Amy,  chirurgien.  M.  Holstein^  médecin-'den^ 
liste. 

Service  de  Monseigneur  le  Prince  de  Condé* 

.    M.  Guério ,  médecin. 
M.  Milet ,  chirurgien*    . 
M.  Hostein ,  chirurgien^entiste. 

Sen'ice  de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourbon. 

AS.  Philibert^  médecin.' 

CohseiJLde  Santé  des  arinies. 

'-   Nl.Cjosteypremiermédecin  des  armées. 
M.  Halle,  chirurgien  en  chef  des  armées* 
M.  LiBubert ,  pharmacien  en  chef  des  am^t. 

^    M.  Fouraier,  doctettren  inédecmé ,  secrétaire. 
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Anatomie  Pathologique  des  orgaiies4es  pias-înipop- 
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par  M.  Guerbois ,  chirurgien-adjoint  de  la  Maison  de 
Santé  du  faubourg  Saint-Martin ,  chirurgien  au  Collège 
Royal  de  Louis-le-Grand  ,  etc. Vol.  inS.^  i8i5.  A  Pa- 
ris, chez  V  Auteur  y  au  Collège,  rue  Saint-Jacques, 
N.^  1 23  ;  et  chez  Crochard^  libraire ,  rue  de  TEcole  de 
MédeAie , N.''  3.  PrijL, 5  fir.  5ocent. 
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De  la  Vertu  de  l'Opium  dans  les  maladies  vénérien- 
nes j  nouvelles  recherches  cliniques  de  Joseph  Posta  ; 
ouvrage  traduit  de  l'italien  ,  par  M.  Brioriy  docteur  en 
médecine  et  chirurgie ,  de  l'Université-Ludovicée  de 
Montpellier /etc.  A  Lyon,  chez  le  médecin  Brion  \ 
quai  Saint-Antoine ,  N.^  34  9  au  2/  ^  et  chez  les  princi- 
paux libraires  ;  à  Paris,  chez  Crochard^  libraire,  rue 
de  l'Ecole  de  Médecine,  N.°S;  et  chez  Ga&oa, li- 
braire ,  place  de  la  même  Ecole ,  N.^  a. 

De  la  Saignée  ,  et  de  son  usage  dans  la  plupart  des 
maladies;  par  G.  i^Vei^eujr,  D.-M.  Un  vol.  m-8.® 
A  Paris ,  chez  J.  i7.  PûjcAomJ,  libraire ,  rue  Mazarine^ 
l^rix ,  5  fr. ,  et  6  fr.  ^5  cent,  par  la  poste. 


'Avis  aux  Abonnés. 

Les  Journaux  des  Sciences  étant^  à  dater  du  mois  de 
mai,  assujétis  au  timbre,  ainû  que  tous  les^autres, 
nous  avons  Thonneur  de  prévenir  nos  abonnés  que  pour 
cette  année  ,  l'abonnement  sera  augmenté  de  quatre 
francs ,  que  nous  les  prions  de  nous  ^envoyer  francs 
de  port. 

faute  de  ce ,  nous  ne  pourrions  leur  continuer  Fen- 
voi  de  ce  Journal  que  fusqu'à  concurrence  de  la  somme 
qu*iU  ont  déjà  donnée* 
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Articles  contenus  dans  ce  Numéro  : 


StTR  P efficacité  des  préparations  mercurielles* 
dans  le  traitement,  d^une   hémiplégie  ;  par 
-    M.  Njcojû^ 

Sûr  une  ophtalmie  chronique  suivie  d^une 
fluxion  catarrhàle  sur  Vœil  droit  j  etc^  y  par 

sur' dés   maladies^    de    P  articulation  coxo- 
f(Sçibrède;parMM.JSÉ€LARDetJ.  Cloquet. 

Sur  unfongus  de  la  dure-mère  développé  dans 
t épaisseur  du  c^rye(iu;par  M.  Hésréard, 
médecin  de  Bicêtre.   .  . 

Suite    d^es  Considérations  médicales  sur  les 
dents  i  par  M.  DurJtL. 

Deux  Séances  de  là  Faculté  dans  le  mois 

d^ayriL  . 
Deux  Séances  de  la  Société  pendant  le  même 

mois*  .■  ■ 


Douzième  année.  Tome  V» 
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Observation  sur  Inefficacité  des  préparations 
mercurielles  dans  le  traitement  d^une  hémi- 
plégie  ;  par  M.  Nicon. 

t 
i  « 

Au  mois  de  janvier  j8io  ,  je  fus  consnlté  par 
un  nommé  Lefevrcy  âgé  de  cinquante  ans  \ 
demeurant  rue.  de  Liile  ,  N.o  47  ,  pour  une  ffé- 
miplégie  accompagnée*  d#  douleurs  (lans  les 
membres  et  à  la  tête.  Il  m'apprit  bientôt  qu'il 
avaîtété  frappé  d'apoplexie  environ  trois  mois 
auparavant,  et  qu'après  lui  avoir  administré 
les  médicameus  usités  dans  les  cas  ordinaires 
d'apoplexie  ;  son  médecin  avait  coniié  au  temps 
la  guérison  de  sa  paralysie.  Il  se  plaignit  eu 
ouired'nne  blennorrhée  qui  Tin commodalt plus 
soufi  le  rapport  de  la  mal-propreté  que  sous 
celui  des  douleurs.  M^i^is  l'ancienneté  de  cet 
écoulement  m'ayant  fait  découvrir  que  l'at- 
taque d'apoplexie  avait  êvè pendant  long-temps 
précédée  de  douleurs  ostéocopes  à  la  tête ,  je 
pensai,  d'après  d'autres  observations,  que  l'o- 
rigine du  mal,  remontait  à  une  infection  déjà 
très«€uicieiiJ3e  et  à  des  traitemensîrrégùKers.  Je 
prescrivis  une  forte  tiâ&«e«adorifique  préparée 
avec  les  bois  de  gayac  et  de  sassafras  t  le  soula- 
gement fut  sensjible  dès  la  seconde  semaine. 
Fendant  la  troisième ,  j'associatanxsiidorifîqves 
la  solution  de  muriate  de  mercure  suroxigéné 
dans  l'eau  distillée.  Le  soulagement  fut  encore 
plus  rapide.  GeUi  s'empêcha  pas  le  malade  de 


^  PB  t(A  SoClBTf  0B  Mbdbcins  ,  etc.       81 

négliger  le  traitement,  d'ailleurs  devenu  plus  dif- 
ficile chez  un  malheureux  pendant  les  mois  dd 
mars  et  d'avril.  Vers  la  fin  de  mai*,  la  tête  n^é-^ 
tant  plus  douloureuse  >  l'estomac  se  trouvant 
trop  irrité  par  la  liqueur  de  Fan^Swiéten  ^ 
et  les  voies  urinaires  n^allant  ptas  beaucoup 
mieux  y  je  £s  faire  seiiie  frictions  mercurielleà  à 
la  dose  d'un  gros  chacune.  Vers  la  fin  de  juin  | 
après  une  suspension  de  tout  remède  pendant 
deux  mois ,  je  prescrivis  de  nouveau  la  solution 
de  muriate  d^  mercure  suroxigéné  et  les  su4o^ 
rifiques.  Au  mois  de  juillet ,  la  progression  était 
assez  facile  pour  que  le  malade  n^attachât  plud 
de  prix  à 'une  guérfspn  complète.  Il  négligea 
dès-lors  les  secouris  du  cinquième  dispensaire  | 
et  ce  ne  fut  qu.e  plus  d'un  an  après  qu'il  me 
consulta  de  nouveau  sur  un  rétrécissement  d^ 
i'urètre  pour  lequel  je  le  sondai* 

Les  détracteurs  du  nouveau  mode  d'ensei- 
gnement pourraient-ils  nier  que  sans  TheureulÇ 
concours  des  connaissatiges  médicales  et  chi*v 
rurgîcales ,  ce  cas  de  pratique  eût  été  méjt:onnu  « 
et  ^e  le  malade  eût  inxploré  l'assistance  du^ 
chirurgiçi;  aussi  vainement  que  celle  du  mé« 
decin» 


•• 
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Précis  historique  d* une  fluxion  catarrkale 
foudroyante  surVœil  droit ,  précédée  d'une 

.  ophtalmie  chronique  des  deux  yeux  ^  suivie 
d^une  cécité  complète  pendant  cinq  semai-- 

.    nés  j  et  terminée  par  la  guérison  de  tœil 

.gauche  et  la  perte  de  l^ œil  droit  $  par  M.  le 
docteur  Gustmllier. 

.    Natura  arte  ad  juta  înterdùm.  facit  miVacula.  {Baglivi.) 

Dans  le  courant  de  décembre  dernier,  mon 
œil  gauche  fut  atteint  d'une  opthalmie  légère 
qui ,  quatre  à  cinq  jours  après  ,  passa  à  l'œil 
droit ,  de  celui-ci  revint  à  Tœil  gauche  ,  et  peu 
de  temps  après  les  deux  furent  pris  à-la-foiaT. 
Cette  double  ophtalmie  n^était  qu'une  légère 
incommodité;  les  vaisseaux  de  la  conjonctive 
étaient  injectés  de  san^,*  et  ne  produis£(ient - 
qu'un  peu  de  chaleur  et  un  léger  prurit  dans 
les  yeux,  sur-tout  le  soir.  Cet  état  resta  station- 
naire  pendant  près  d'un  mois  :  sur  la  £n  je  ne 
voyais  la  lumière  qu'à  travers  un  nuage  é]::^is, 
ce  qui  m'empêchait  de  lire  et  écrire.  Souffrant 
peu  ,  je  ne  faisais  pour  tout  remède  qu'une 
simple  ablution  d'eau  fraîche  avec  quelques 
gouttes  d'eau-de-vie  ,  ce  qui  m'avait  souvent 
réussi  en  pareille  circonstance. 

Le  i3  janvier ,  après  avoir  fatigué  ce  jonr-là 
et  le  précédent ,  toujours  dans  un  cabriolet  où 
j'étais  battu  par  la  pluie  et  le  vent  qui  s'y  en- 
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goufiraîent^  j'éprouvai  le  soir,  en  rentrant., 
.  un  malraise  général ,  la  tête  pesante ,  les  yeux 
larmoyans  :  je  dînai  peu,  je  me  couchai  de 
bonne  heure,  et  n'en  dormis  pas  davantage.  Je 
ressentis  des  douleurs  lancinantes  dans  Tœil 
droit ,  les  paupières  se  tuAéfièrent,  ainsi  que  la 
partie  supérieure  de  la  joue. 

Le  i4  au  matin ,  et  pendant  toute  la  journée, 
la  tuméfaction  et  les  douleurs  augmentèrent 
d'intensité  ,  sur-tout  dans  la  nuit  du  14  ou  i£b, 
à  un  degré  tel ,  que  le  lendemain  matin  sur  les 
nei^f  heures  il  se  ht  une  explosion  de  laquelle 
il  s'échappa  ,  entre  les  paupières  ,  une  quan- 
tité prodigieuse  de  matière  purulente ,  épaisse, 
cuite ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  et^qui  jaillissait  de 
la  même  manière  que  si  Vo)j  eût  ouvert  un 
fibcès  avec  une  lancette.  Dès  ce  moment  toute 
douleur  cessa,  et  la  tuméfaction  diminua  à 
mesure  que  le  pus  coulait,  ce  qui  a  eu  lieu 
pendant  plusieurs  jours. 

Le  16  f  M.  Dubois^  à  son  premier  examen  , 
ne  put  retenir  un  mouvement  d'eflroi  dont  je 
m'aperçus ,  parce  que  je  voyais  encore  de  l'œil 
gauche.  Pour  éviter  mqs  questions  ,  il  se  con- 
tenta de  me  demander  les  moyens  que  j'em- 
ployais ,  et  qui  consistaient  en  une  simple  dé- 
coction de  fleur  de  mélilot.et  de  sureau^  avec 
quelques  gouttes  d'eau-de-yie.  M.. ^Dubois  ap- 
prouva ce  traitement  et  me  promit  de  revenir. 

L'œil  gauchp  ne  fut  pas  long-temps  clair^ 
Toyant  :vtrpis  jours  ^rè,s  l'explpàon  du  droit. 


m- 
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il  fut  frappé  des  mêmes  désordres^  d'où  il  ré^ 
sultala  cécité  la  plus  complète  >  et  qui  dui^a  en- 
viron cinq  semaines. 

Le  prûilpstic  fut  des  plus  fâcheux  ,  et  j'étais 
le  seill  à  rigiiorer,  quoique  n'étant  pas  sans 
crainte  d*  perdre  laL%tâe, 

Il  est  essentiel  défaire  ob^éttef  q[tie  dans  les 
/dit  premiers  jotirs  de  l'intasioii ,  je  pérdiô  en- 
tièirenient  l'appétit  et  le  sotnmteil ,  ayàtit  la 
bouche  mauvaise,  la  langtie  sàburrale  ,  beau- 
coup dé  chaleur,  de  l'insoiiinie ,  qaôîqu'ayànt 
Jreti  de  fièvre,  peu  d'agîtatioii ,  à  quelques  dou- 
leurs de  crampes  près. 

A  lia  fin  du  mois  de  janvier ,  1^  moitié  de  la 
rttfe  dti  côté  droit  fut  saisie  d'urtè  espèce  de 
ffbid  glacial  qui  fut  suivi  de  douleurs  à  la  tête 
des  plus  aiguës,  preilant  pat  àôcès  jour  et  nui^, 
coinme  des  rages  de  dëùts  :  douleurs  qu'oti  ï\e 
pouvait  calmer  qu'en  couvrant  le  siège  de  la 
douleur  de  linges  chauds  qu'ils  ikllàît  re- 
nouveler toutesf  les  cinq  mirtutes,  et  qui  ont 
duré  environ  trois  semaines.  J'ai  considéré  ces 
douleurs  cbmme  rhumatismales  et. indépen- 
dantes de  l'affection  de  l'obil  droit ,  quoique 
leur  siège  fût  du  même  côté.  Je  fonde  mon 
opinion  sur  ce  que  je  passais  Itf  journée  dans 
un  fauteuil  placé  entre  la  cheminée  et  là  croi- 

)séë  ,  le  côté  droit  de  ma  tête  toujoul^s  es:posé 
au  nord. 

Des  boissons  délayantes,  despédiiuvë^syna- 

pisés ,  des  lavemens ,  dçsteaux  de  Sédflitz^  deux 


-«*- 
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vésicatoires  aux  bras  et  les  sachets  aromatiques 
de  Scarpa ,  sont  les  seuls  moyens  thérapluti- 
qoes  qui  ont  été  employés,  quoique  bien  con* 
vaincu  qu'ils  ne  pouve^ient  contribuer  que  faî-  • 
blement  à  mon  soulagement. 

Je  ne  parle  pas.  de  la  nature  du  désordre  qui 
a  frappé  mes  deux  yeux ,  de  Tinflammatioiî  dés 
vaisseaux  de  la  conjonctive  qui  étaient  devenus 
variqueux ,  de  l'altération  de  la  cornée  trans« 
parente  qui  était  recouverte  d'une  matière  né- 
buleuse épaisse  et  gluante,  qui' coulait  conti- 
nuellement des  dei^x  yeux  ,  et  qui  tenait  les 
cils  et  les  paupières  entièrement  collés:  M. 
Du  Sois  en  a  déjà  rendu  compte  à  la  Société  ^ 
et  il  n'y  a  que  lui  et  les  généreux  confrères  qui 
m'ont  prodigué  leurs  soins ,  qui  puissent  rem- 
plir cette  lacune. 

Après  cinq  semaines  de  cécité,  l'œil  gauche 
acoiiitoencé  àdeveiiir  sensible  à  la  lumière  et 
ce  n'eât'  que  par  degrés  ,  senslm  sine  sensu  p 
que  j'ai  pu  apercevoir  les  ombres  des  corps  qu'on 
nie  présentait ,  ensuite  distinguer  les  doigts  , 
juger  des  couleurs  ,  et  enfin  recouvrer  Tusage 
de  cet  organe. 

Quant  à  l'œil  droit ,  il  a  été  frappé  dès  Pé- 
poque  de  l'invasion ,  par  un  crêpe  funèbre  qui 
me  privera  pour  toujours  de  son  usage. 

L'œil  gauche  a  pris  chaque  jour  une  noa« 
velle  force,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  revenu 
à  son  état  naturel . 
.  Cest  ici  1q  cas  de  répéter  ce  passage  de  JBa^^ 
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glivi  ^  que  j'ai  pris  pour  épigraphe  :  Natura 
arte^djuta  interdhmfacit  miracula}  car  sans 
les  lumières  de  M.  Dubois ^  sans  cette  perspiv 
cacité  qui  lui  est  naturelle  et  qui  lui  a  fait  pres- 
sentir la  marche  de. la  nature  ,  que  loin  de  con- 
trarier par  des  collyres  irritans  j  par  des 
rnfoyens  trop  actifs ,  etc. ,  il  a  secondée  par  une 
médecine  expectante  si  bien  adaptée  à  ce  cas' 
d'ophtalmie,  je  serais  frappé  d'une  cécité' 
complète,  et  je  serais  privé  pour  toujours  de  la' 
lumière  :  c'est  à  M .  Dubois  que  je  suis  rede- 
yabte  du  bonheur  de  voir. 


Cas  d^anatomie  pathologique  présentés  par 
\MM.  BàcLAnn  ^  chef  des  travaux  anatomi^ 
ques  j  et  Jules  Cloquet  ,  prosecteur. 

1  .^<>  Fracture  partielle  de. la  tête  du  fémur 
gauche ,  trouvée  sur  le  cadavre  d'une  femme 
âgée  de  76  ans.  —  Le  membre  du  côté  gauche 
était  plus  court ,  la  pointe  du  pied  tournée  en 
dedans  ;  la  fesse  était  saillai)te ,  et  le  graiid  tro- 
chanter  rapproché  delà  crête  iliaque  j  les  mus^' 
clés  des  environs  étaient  pâles  et  graisseux  j. la 
capsule  articulaire  offrait  des  déchirures><yers 
sa  partie  supérieure ,  et  était  entourpe  de  kystes 
transparens,  reaiplis  <l*une  gelée  filante.  La 
tête  du  fémur  est  brisée  en  quatre  fragmeds^  le 
fragment  le  plus  volumineux  tient  au  ligament 
inter-articulaire  qui  est  très-mince  ;  la  is^orfatt 


ST  DIS  LA  SOCIETB  BB  MiDBCINE  ^  etC       87 

« 

de  ces  fragmens  est  couverte  ^  dans  quelques 
points  ^  par  de  la  substance  éburnée.  Les  frag- 
mens sont  parfaitement  consolidés  avec  la  por- 
tion de  la  tête  qui  est  restée  unie  au  col  du  fémur^ 
comme  le  prouve  la  section  longitudinale  de  la' 
tête  et  du  cou.  La  cavité  cotyloïde  est  plus 
grande  que  dans  l'état  naturel  y  entièrement  ta- 
pissée par  un  cartilage  mou  j  rugueux ,  qui  a 
fait  disparaître  l'excavation,  de  son  fond.  La 
cavité  cotyloïde  se  trouve  plus  élevée  que  celle 
de  l'autre  côté  >  elle  semble  avoir  été  poussée 
en  haut ,  e^  se  trouve  au-dessus  du  niveau  de 
l^épine  iliaque  antérieure  et  inférieure. 

2.<*  Fracture  du  col  du  fémur  gauche  5  avec 
fausse-articulation  formée  entre  le  cou  çt  la  tête 
qui  est  restée  mobile  dans  la  cavité  cotyloïde  , 
trouvée  sur  le  cadavre  d'une  femme  de  soixante 
ans.  —  Cette  fausse  articulation  est  formée 
par  le  col  du  fémur  dont  l'extrémité  arrondie 
est  couverte  d'une  substance  iibro-cartilagi* 
neuse,  et  se  trouve  reçue  dans  une  cavité  peu 
profonde ,  encroûtée  de  ^rtilage ,  que  lui . 
offre  la  tête  de  l'os..  On  ne  peut  distinguer  de 
membrane  synoviale  entre  la  surface  de  cette 
fausse-articulation.  Le  ligament  inter-artica- 
laire  est  plus  court  et  plus  gros  que  dans  l'état 
naturel  ;  il  semble  »  en  quelque  sorte  ^  être  dans 
uiî  état  de  rétraction.  Le  ligament  capsulaire  est 
plus  épais  que  celui  de  l'autre  côté.  Dans  cette 
pièce^  le  col  du  fémur  est 'plus  court  que  celui 
du  côté  opposé  y  et  a  éprouvé  use  véritabte 
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txsure;  aussi  \é  grand  trochanter  se  trotive-t-îl 
an  peti  rapproché  de  la  crête  iliaque. 
"  3»o  Fracture  de  la  tôte  du  féînur  droit  qui 
se  trouve  détachée  du  col  dans  l'endroit  de 
Fépiphyse ,  trouvée  sur  le  cadavre  d'un  homme 
de  cinquante  ans. — Lemèmbren^ofïrait  aucune 
déformation.  Lia  tête  du  fémur  adhère  à  la  ca- 
iKf  é  eotyloïdè  par  le  ligament  inter-articulaire  q  i  î 
est  très-fbrt^  et  au  col  par  ùti  faisceau  fibreux. 
Les  surfaces  par  lesquelles  là.  tête  *  et  le  col  se 
touchent ,  somt  '  larges  ,  aplatibs  ,  présentent 
Quelques  inégalités  ^  et  Sotit  encroûtée^  par  un 
cartilage*  dont  Pépaiisseur  varie  en  dîfférens 
étidroitsl  La  cavité  cotyldïde  est  remplie  par 
lin  iiuidè  três*liiiipide ,  noirâtre. 
?  A.^  Fracture  du  col  du  fémtir  droit,  à  Ten^ 
droit  où  il  se  réunit  au  corps  de  Tos.  —  Cette 
fracture  est  ehtièrement  consolidée  ^  et  a,  été 
tî*buvée  sur  le 'cadavre  d'un  homme  de  qua- 
i^nte  ans.  Le  membre  était  beaucoup  plus 
cbtil^t  (fnè  delui  dti  côté  opposé.  Le  fragment' 
stipéTietxt  cbmprànA  la  tête ,  le  col ,  et  la  moi- 
tié du  grand  trochanter.  La  tête  du  fémur  est 
ihcliïiéë  en*  bas  et  en  dedans ,  se  trouve  au  ni- 
veau du'  ^etit  trochanter  y  et  à  un  pouce  au- 
deâsôtià  dû  grand  trochanter. 

5.<^  Fraètuté  du  col  du  fémur  trouvée  sur  lè 
catdaVr^  d'une  iemule  de  soixante  ans.  —  Cette 
fracture  paraît  i*écente  ;  la  tête  àe  Tos  est  sou- 
dée dans  là  cavité  cotylôide^  et  le  membre  ne 
|Àut  ei^butér  dôâ  iuauvêmehs  que  dans  t'en- 
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droit  de  la  fracture.  Dans  ce  cas,  mil  doutd 
que  Tankilose  n^èxistAt  a^ant  la  fracture. 

6.0  Luxation  du  fémur  fauche  en  faâiit  et  en 
dehofft ,  trouvée  sur  le  cadav)*e  d'uiie  femme 
de  3o  ans.  --^  Le  itiêmbre  gauche  était  plus 
court  9  la  fè^èe  saillatitê ,  le  pied  et  le  genou 
tournés  eii  dedans.  La  cavité  cotyloïde  est  pres- 
que oblitérée  ^  trkngulaiïe  >  tîocisidérablemeut 
rétrécie  et  remplie  par  du  tissu  cellulaire  grais- 
seur i  te  ligadient  ootyloVdié%est  atrophié.  Le 
cartilage  de  là<;ftTité  a  disparu <  Le  ligament 
capsulairè  tendu  au-disi^ant  de  la  Cairité ,  em- 
brasa le  col  y  et  parait  avoir  été  déchiré  à  sa 
partie  supérieure  :  nouvelle  cavité  articulaire 
form^  par  un  tissu  iibro-cartilagineux  ,  située 
à  la  partio  antérieure  de  la  fosse  iliaque  ex^ 
terne^  eu  faaiit  et  en  arrière  de  la  cavité  coty^ 
loïde.'  Un  iibro«-cartilage  semi^lunaire  y  sem^ 
blable  àceu:t  de  Taniculatioû  fënH>ro*tibiale^ 
augmente  la  cavité  de  cette  nouvelle  articula^ 
tîon.  Ce  £bro-cartilag|e  se  continue  avec  uu 
nouveau  ligamient  capsulairè  qui  embrasse  la 
tété  du  fémur  ainsi  que  son  col  ,  et  qui  se  réu-» 
»mt  avec  l'ancien  ligament  vers  le  col  >  de  sorte 
que  la  cavité  cotylpïde  et  la  Càvitë  de  la  nou- 
velle articulation  ooifetmuuiq^deut  etisèmble.  Ce 
ligament  capsulairè  est  formé  par  du  tissu  cel- 
lulaire condensé  y  et  par  les  fibres  du  petit  ies^ 
sier  qui  deviennent  insensiblement  blanches ,; 
denses,  fibreuses  >  à  mesure  qu'elles* se  rappro-i- 
ehent  de  la  tête  4u  £èmur.  La  têti»  du  ^éoktft 
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^st  petite  ,  inégale^  déformée  ,  n'a  plus  de  liga- 
ment inter-articulaire  ;  le  cartilage  qui  la  revêt 
est  usé  dans  quelques  endroits. 

7.^  Os  iliaque  du  côté  gauche  avec  rétrécis- 
sement de. la  cavité  cotyloïde,  et  formation 
d'une  large  cavité  ,  arrondie  ^  située  â^la  par- 
tie antérieure  de  la  Fosse  iliaque  externe ,  pror 
venant  d'uii  sujet  affecté  d'une  luxation  en 
Jbant  et  en  dehors. 

.,  «  8.^  Changemyit  de  forme  et  de  situation 
^ans  la  cavité  cotyloïde  droite,  provenant 
Â*nn  cadavre  de  femme.  —  La  cavité  coty- 
Ipïde  ^  d'une  dimension  considérable  ^  est  ru- 
gueuse à  J'extérieur ,  entourée  dé  végétations 
osseuses^  et' se  trouve  poussée  en  haut  et  en 
arrière  de  manière  qu'elle  vient  rétrécir  la 
grande  échançrure  sciatique.  La  tête  du  fémur 
jest  aplatie  ,  déformée,  et  se  trouve  ne  remplir 
que  lampitié  environ  de  la  cavité  cotyloïde. 
Cette*  tête  ,*insi  que  le  fond  de  la  cavité  coty- 
loïde, offrent ,  .dans  quelques  «endroits  ,  de3 
petites  facettes  éWrnées.  Ces  deux*  dernières 
pièces  nou&.  ont  été  rémises  par  M.  Cloquet 
rfiîné ,  proseoteuF.  • 

'9.0  Développement  spoil'gieax  de  la  tête  du 
fémur,  et  agrandissement  de  la  cavité  coty- 
loïde du  côté  d^oit ,  sur  le  cadavre  d'un  homme 
âgé  de  quara^t^  ans.  —  La  tête  du  fémur  offre 
i^n  volume  doubl;c;:.de  celle  dutcôté  gauche, 
!ÊiIe  préseiil^e  plupesurs  po^ta  recouverts  par 
nne  cauQ)i§' éhuiSnée  ;  à  l'êiidrbit  ou  elle  sa 


BT  DB  I.A  Sociàrà  BB  Mbbbcik^^  etc.     9i 

réunit  au  col ,  elle  .  envoie  un  prolongement 
osseux  qui  l'entoure ,  et  donné  à  cett^  tête  la 
forme  du  chapeau  de  certains  champignons^ 
Xa  cavité  cotyloïde  offre  une  dilatation  très^ 
considérable  pour  recevoir  la  tête.  Le  tissu  ceir 
inleux  de  ces  os  est  remarquable  par  la  dilata* 
tion  et  la  grande  étendue  de  ses  aréoles.        '  - 
lo*^  Carié  de  la  tête  du  fémur  et  de  la  ca- 
vité cotyloïdè 'du  xô'té  gauche  ,  trouvée  sur  le 
cadavre  d'un  homme  de  quarante  ans.  Tous 
ies  environs  de  l'articulation  étaient  remplis  dé 
fistules  et  de  foyers  purulens.  La  tête  du  fémur 
est  usée  ,  inégale.  Le  fond  de  la  cavité  coty- 
loïde est  percée  par  la  carie.  Le  pus  s'était  in* 
troduit  dans  la  cavité  du  bassin ,  et  avait  i'oraiè 
un  vaste  dépôt  dans  la  fosse  iliaque.  La  oo^ 
lonne  vertébrale  de  cet  homme  présente  une 
altération  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de 
revenir. 

Nota.  Ces  dix  pièces  doivent  être  déposées 
dans  le  Muséum  ânatomîque  de  la  Faculté. 


i*^-» 


Sunjânybngus  développé  dans  l^  épaisseur  dti 
cerveau  ^  et  adhérent  à  la^ce  interne^  de 
la  dure ' mère , par  M.  Héb'rèakd ^  D.-Mi 
correspondant  de  la  Société. 

:  La.  pièce    pathologique  de  la   nature  des 

fhngus  ,  que .  j'ai  rhoni?eur   d'adresser  à   ïk 

Société.    aw^jDé  tiTOUVéc  dans  le   crâne    d'u»^ 


wdindu  nommé  Zhrivai  ,  mort  dans  un  état 
cômplelt  d'tiliotisfneiet  de  pa^ysie  àl'infirina^ 
Tiecias  t^Viénés  da  Bicêtro«Si  la  Société  la  trouva 
4igiia  d'êtra  coifservéa  dans  son  cabinet  ^  je  la 
{>rie  da  vouloir  bien  en  agréer  l'hiommage. 

Voici  ce  ijua  j'ai  pa  recueillir  sur  les  eause^ 
et   les    ity^ptôuies    des    altérations    que    j'ai 

trouvée^- 

En  xSti  5  Dorival  tenait  un  bftlard  et  doii<* 
xiait  de$  leçons  de  ce  jeu.  ir était  d'une  forte 
çonstitptippy  et  il  avait  jusqu'à  cette  époque 
jopi  d'upe  bonne  santé.  11  lui  survint  y  sana 
capse  apparente ,  des  maux  de  tête  y  des  éblouis** 
.semej^  #  et  un  sentiment  de  pesanteur  dans  lé 
bras  droit  >  avec  difficulté  de  le  faire  agir; 
Comme  il  avait  été  pendant  dix  ans  limonadier 
dans  \xn  caveau  ,  on  attribua  ces  accidens  à 
pne  a£&0tion  rfaumarismale  i  mais  le  traite* 
ment  qui  lui  fut  administré  d'après  cette  don^ 
née  i  fut  sans  succès*  Au  contraire  y  les  mou- 
Vemens  volontaires  du  bras  drpit. furent  insen- 
siblement plus  difficiles^  et  ensuite  tout-à-fait 
nuls.  La  sensibilité  s'abolit  également  par  gra* 
dation  dans  ce  mambr^^  j  )?éan^urin9  on  oe  s'àt 
pefçut  encore  H'aucune  altér^on  dans  Jesfa* 
cultes  intelleptuçlles  ;  le  sujet  avait  même 
acquis  du  bras  gau^ba  >^3j^z  4'Adresse  pour 
continuer  à  donner  des  leçons  de  billai'd. 

Dans  le  courant  de  iÇis^  il  perdit  li  sensi^ 
bilité  dans  la  cuisse  et  ia  fambe  droites  ;  il  ne 
aa^rcbait  plus  dju^avec  peine  ;  cependant  il  con« 


ZT  DB  LA  Soctiri  DB  Mbpbgzvii  ,  BtCi      93 

tlnuait  constat.  Ce  nç  fut  c}u'pa  ar.  epp-â^.  êtro 
devenu  hémiplégique  ,  qa'U  3antk  que  sa  viui. 
«*afï'aiblissait ,  et  qu'il  éprouva  de  la  difficulté 
à  articuler.  On  3*aperçut  aus^  qy^  çe^^idéi^a  <# 
troublaient;  enfi^  ,  il  tomba  dans  ua  vérité b)# 
idiotisme  9  et  il  fut  placé  à  BicêtrecoiBi^  îm\b4r. 
cille  et   paralytique^  Il  avait  alors  quar^Q^^t 
4e]ux  ans  :  ses  onctions  nutritives  a'étaiefii:  au- 
cunement altérées.  > 
.    Le  21  janvier  1816 ,  on  l'amena  à  Tinfirmen 
rie  dans  l'état  suivant  :  hémiplégie  e|:  inseosibi* 
iité  du  xôté  droite   perte  de,  qopnaissance ^. 
mouvemens  spasmodiques  légers  des  muscles, 
de  la  face>  hoquet  contipuel  ^   les   yeu^c  tert 
xies  et  égarés  ;  la  vue  paraissait:  abpliedos  deux 
ç/5tés  9;ia  bouche  béaJM:e  et  tir^e  ^t  à  gauche  | 
la  langue  rouge  et  peu  humectée  >  Ifs  pofup 
juett^s  colorées  ,  ia  sensibilité  iort  obtuse  daifs 
lé  côté  gauche.  Le  pouls  cependant  était  régl4 
etasse^  fort^  la  chaleur  naturelle.  <Je  parvins^ 
au  nioyen  des  toniques  et  des  stimulant  y  k  fai^r^ 
sortir  le  malade  de  cet  état  de  torpeur.  Diie 
jours  après  spn  «entrée  »  il  paru{  cpiQpreadrA  * 
quelques  questions  simples  q^p^^  je  liai  £s  ^  ftS 
répondit  quelquçi^    moposyllabe^.     Vingt    on 
yingtrcinq  jours  aprèi^  ^  il  se  mai)ifpsta^])e  char? 
leur  halitueuse  ^  e(  il  rendit  des  cracbau  ép^ia 
et  .visqueux.  Cependant  les  symptôq;^e^decoi9n 
gestion  cérébrale  a'éprouvérçn^;4>ipi|fve:  réffi&s^ 
s^Q^^  il  était  totujours  dans  |e  f^^^n^e  assoppily^ 
^^p/^ntet  La  ^êfue  immobilii;^  2  :^9piqq'{i  pi^^ 
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ataler  lès  bôisàQiiê  >  le  bomilbn^  et  tnêmè  de 
la  son  p^.  Il  resta  dans  cet  état  jusqu'au  7inaTS/ 
cette  époq^  fut  inatquée  par  la  sécheresse  dé 
ià  langue-,  la ^>erte  absolue  de  la  sensibilfté 
de  toutes  les  parties  j  lé  pouls  deyînt  petit  et  în- 
lermittent  ;  enfin  ^  le  malade  mioùrut  lé  14 1  out 
plutôt  il  s- éteignit .  ''  ; 

-^i//^>pj/V.  —  Avant  d'enlever  la  calotte  dti 
crâne  ^  nous  nous  aperçûmes'  que  les  tégumens 
etlepéricrâne  adhéraient  fortement  au  pariétal 
gauche  vers  son  angle  antérieur  et  supérieùi^: 
cependant  ftous  ne  reconnûuief  aucune  trace 
de  cicatrice  au^  tégiimens  qui  étaient  par-tout 
recouverts  de  chevebx:  Lorsque  cette  adké* 
rence  eut  été  détruite  ^  nous  vîmes  que  Tos  était 
privé  de  son  périoste  dans  cette  partie  étea^ 
due  environ  d'un  pouce  carré.  La  table  eitôriïê 
était  roujgeâtre  -et  un  peu  rugueuse.  La  t^bli^ 
interne  corVespiondante  pétait  beaucoup  plus 
altérée}: elle  avait  la  mêinjé  couleur  rdugeâtre, 
était  hérissée  d'aspérités,  éfc  présentait  de  pe-' 
titescavitéë  cëlluleuses  ^lii  rëôe valent  dés  petites 
*  fongosités  en  forme  de  gt-aHui'atibhs  y  au  nroyén 
desquelles  la  dure-mère  adhérait  assez  fôrtèKi 
ment  à  cette  partie  malade  de  l'ôs  pariétal;  la 
gouttière  qui  loge  l'artère  méningée  ,  et  le  cà- 
libre  de  cette  artère  étaient  considérablement 
augmentés.'*     •  ^  -    1'  ;  •    • 

La  dùreHmèrcî  correspohdaiiifé'  au  point  aU' 
téré  du pariétal  I  était  beaucoup  plus  épaisse 
<|ue  dans  l'état  xiatùrél  ;  dans  tons  les  autre^ 
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5 oints  elle  n'en  différait  pas.  On  sentait  aà« 
essous  un  corps  dur^  et  lorsque  la  dure^ni^C? 
fut  incisée^ nous  trouyâinA  en  effet  u(^io^^pt^ 
de  figure  irrëgulière,  et  de  la   grosseur   dit 
poingt.  Ce  fbngus  adhérait  à  la  face  utérn/^  dè-^ 
la   dÀe-mère  par  des  fibres  bieJtîV  àistii|i{l^] 
qui ,  en  se  réunissant  ^  £|nnaient  ià£r^pédi 
très-court  d'environ  uflP^ouce  de  éksi 
Cette  tumeur  fongueuse  s'était  logçe  dans  la 
lobe  moyen   de  l'hémisphère  gauche  du  cer* 
veau  ^  au-déssns  du  ventricule  latéral  gauche 
.dont  elle  n'était  séparée  que  par  unelanie  très* 
mince  de  substance  médullaire.  Tout  le  cer* 
veau  était  mollasse  ;  mais  la  partie  qui  envi- 
ronnait la    tumeur  était  comme  réduite  en 
bouillie.  La  pie  mère  et  l'arachnoïde  corres* 
pondantes  à  la  tumeur  ^  étaient  détruites*  Les 
ventricules  contenaient  plus  de  fluide  que  dans 
l'état  naturel.  La  tumeur  incisée  présenta  une 
substance  d'un  gris  jaunâtre  et   assez  consis- 
tante,  excepté  dans  son  centre  qui  était  mou 
et  même  réduit  en  bouillie.  Un  sang  noir  sortit 
par^  gouttes  des   vaisseaux  assez  dilatés   qui 
traversaient  la  tumeur  ;  elle  était  enveloppée 
comme  dans  un  kyste ,  par  une  membrane  qui 
paraissait  fibreuse  et*  fournie  par   la    dure- 
mère. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  nous 
parait  remarquable  sous  plusieurs  rapports. 
1.0  Par  la  situation  de  la  tumeur  à  la  face 
Douzième  année*  Tome  F.  8 
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•interné  d^  iû  dure-mère  ^  et  au  milieu  de  Ik 

îsubstance  cérébrale  (i), 

.     2.<>  Par  rabolitîotî  grâdaéè  des  propriétés  et 

ides  facultés  intellectuelles  :  phénomène  qui  'y 

tselon  toute  apparence,  avait  pour  cause  la 

«t^ompressldn  du  cerveau  par  raccroissen^en't 

i«uccessif'de  la  tiim^l^ 

.  •  »  3^^-  Par  le  dévelo^lment  de  l'artère  ményn- 

, r-— '.       ■  •  • '" 

«    (i)  Les  observations  de  fcmgus  de  la  dure-tfiére-tiEip^- 
^portées  dans  le^i  Mémoires  de  TAcadémiede  Chirurgie , 
.nous  apprennent  que  les  fongus  s'étaient  développés  à 
la  face  externe  de  la  dure-mère,  et  même  avaient 
percé  les  os  du  crâne  et  les  tégumens.  J  ai  disséqué  au- 
.  trefois.  un  sujet  qui  avait  le  coronal  percé  de  deux 
'trous,  par Teffet  de  deux  végétations  fongueuses  de  la 
'dùré-niè/'e  qui  avaient  acquis  la  grosseur  de  fortes  noi- 
'  settefs.  Cette  membrane  était  hérissée  d'un  plus  grand 
^nombre  de  petites  fongoskés  qui  n'avaient  point  encore 
^altéré  les  os  ooronal  et  pariétaux.  Dans  le  fait  lÉpporté 
•par  Sabaner  (  Méd.  Opérât.  )  le  fongus  s'était  déve- 
.loppé  dans  la  duplicature  de  la  dure-mère  ;  une  partie 
avait  percé  les  os  du  crâne  ,  et  l'antre  s'enfonçait  dans 
Je  cerveau  qu'elle  Qooiprimait.  Chez  le  sujet  dé  notice 
^observation ,  le  développement  s'était .  fait  entièrement 
du  côté  du  cerveau.  Cette  particularité  ne  tiendrait-elle 
pas  y  d'un  côté,  à  Tépaisseur  des  os  ^ci  créùie:  et  de 
Tautre/ala  mollesse  du  cerveau  que  l'ouverture  du 
cadavre  nous  a  fait  reconnaître  ?  Si  cette  di^osition 
*étâit  antérieure  à" la  formation  de  la  tumeur  ,.il  est  évi- 
dent cpi  elle  a  dû  se  développer  du  côté  qui  lui  offrait 
teoins  de  résistance. 


.  .•>• 
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gëe  qliî  avait  un  calibre  déiix  fais  plus  grand* 
qoe  celle  du  côté  opposé.  •  ' 

4-^  Enfin,  par  la  raort,  qui  a  eu  Tieu  long-^ 
temps  après  Tapparîtion  des  premiers  sy tu p-* 
tomes  y  et ,  pour  aînsî  dire,  sans  maladie  ,  lors-^ 
qtie  la  cctopression  exercée  sur  le  cerveau  par 
lattiitieur  et  par  les  fluideé  épanchés  daiis  les 
Tentricules  ,  a  été  portée  à  son  comblé. 


\f 


SirjTB  DÉS  CoKSTDÉnJTioNS  médîcales  sUrled 
'  dents) par  M.  Durjz. 

...ToxJT^s  ces  espèces  de  carie  ne  sont  pas( 
également  fréquentes;  celle  qui  me  Ta  paru  le^ 
plus  est  la  carie  perforante  ;  elle  attaque  par- 
ticulièrement les  dent<s  die  ceux  qui  sont  su  jeta 
aux  affections  catarrhales ,  aux  maladies  outarl 
néeside  la  tête,. aux  dodletiis  arthritiques^  aux 
fièvres  longues  et  de  mauvais  caractère ,  ainsi 
que  les  dents  de  ceux  en  qui  il  èliste*  une  dia^t 
thèse  scrophuleuse  ou  scorbutique  v  vient  en^ 
suite  la  carie  diruptive  qui  sépare  souvent  la 
couronne  de  la  racine  chez  ceux  qui  souffrent 
4es  dartres ,.  des  douleurs  rhumatismales  ou 
des  hémorroïdes.  La  carie  écorçanle  arrive 
aussi  le  plus  souvent  aux  dartreux.  La  carie 
calcaire  et  la  carie  charbonnée  se  font  ordi«* 
çairement  remarquer  cb^s  les  rachitiques  et 
les  pulmoniques  dont  les  délits  sont  d'un  blan€ 
bleu.  Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'à  la  suite 
des  malj^die§  qui  aifectentle  système  muqueu^ 
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4e  la  bouche  ,  et  spécialement  aprè^le  traité-" 
ment    /nercuriel   des    maladies   vénériennes^ 
quand  il  y  a  eu  une  salivation  abondante.  La 
carie  se  manifeste  sur  les  côtés  de  la  couronne  i 
avec  dès  caractères  qui  tiennent  tout  à-Ia-riais 
4e  la  carie  perforante  et  de  la  carie  charbon- 
née  :  il  n'est  même  pas  rare  de  voir  cette  carie f 
après  le  traitement  de  ces  affections ,  devexnr 
Btationpaire  et  coïncider  avec  le  rétablissement 
de  la  santé  :  mais  qui  n'admirera  plutôt  les 
forces^  de  la  nature  contre  la  maladie  mêmci 
en  la  voyant  se  guérir  spontanément  et  radica- 
lement par  la  séparation  des  parties  qui  en 
étaient  atteintes  ^  comme  se  comporte  la  ôarie 
guérie  chez  des  jeunes  personnes  en  qui  Tamé* 
lioration  de  la  santé  a  succédé  à  un  état  mor- 
bide quelconque? 

Dans  cet  examen  de  la  carie  ^  il  reste  encore 
beaucoup  à  dire  sur  la  rapidité  de  sa  marche  f 
sur  le  lieu  qu'elle  occupe  >  et  particulièrement 
sur  les  dents  qui  en  sont  lé  plus  affectées.  A  ce 
sujet  ^  jeferaisculementobserverqueles  incisi- 
ves, tant  supérieures  qu'inférieures,  sont  sou  vent 
cariées  chez  les  personnes  dont  le  visage  est 
couvert  de  boutons  ou  de  dartres ,  et  que  ceux 
qui  sont  très*sujets  aux  affections  catarrbales 
voient  presque  toutes  leurs  molaires  se  détruire 
par  la  carie ,  et  même  leurs  incisives  supé- 
rieures. 

Si  les  aubstance^  dures  de  l'organe  dentaire 
participent  aiix .  diverses  lésions  de  la  santé  ^ 
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le  corps ,  mou  qui  est  contenu  dans  sa  cavité 
doit  peut-être  encore  ,  par  sd  natnre  ,  s'eh 
Ressentir  darantage.  L'observation ,  il  e^t  vraî  , 
lie  le  peut  constater  que  difficilement;  mais 
c*est  une  raison  de  plus  pour  rapporter  Jci  lés 
ikitsique  )'ai  recueillis  sur  Tétat  morbide  de 
cette  par^e  après  des  lièvres  aiguës  qui  avaient 
duré  qnûiEe  on  vingt  jours  environ  ^  et  doilt 
l§  caractère  ne  m'était  pas  connu.  Le^reoiîér 
fait  a  pour  objet  une  polaire  de  la  mâchoire 
siipériéure  qui  .étaip  estrêui ornent  douloureuse  ^^ 
sans  être  cariée  et  sans  gonflement  aux  gen- 
civ(3>9:^  elle  n'était  pas  non  plus  àoiilèvéè  par  Ta 

tii(t)éia;ctioii de  la  membrane  alvéolo -dentaire  : 

•      •     •    ■ 

j'^n  fis  l'extraction  .presque  comtoe  forte  ,  et 
la  douleur  aiguë  qui  s'y  faisait  sentir  disparut 
incontinent.  A  l'examen  de  là  dent',  H  me  fut 
facile  de  yërifier  que  lôs  substances  dorés  en 
éxaiiept  intacte64  Je  remarquai  seulement  à  trà*^ 
v-ers  l'ispai&seur  des  racines^  et  suivant  leur 
Ipngueur^  junetraOè  bougeât re  qui  répondait 
a^u  cordon  dentaire^  lequel  pbhvait  être  en • 
gprgé  de,sang!^coipp»e  on  l'observe  souvent* 
a.u%  dents  cariées  et  douloureuses  qui  vien- 
nent d-âtre  extraites.  Le  second  fait  tiie  parut 
tout  semblable  aii  preùiter;  {uêa^e  dent ,  mêake  ' 
état«  Mais  étantchez  i^ioi ,  il  me  fut  facile  db 
sç?^r  la.  dent)  .  alors  j'aperçus  du  pus  dans  la 
c»vit<^.  dentaire  oi>  là  substance  nidlle  était  dé- 
truite enpirtiejratitre partie,  contenue  dans 


'  j 
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le  canal  des  raciaes,  étant  d'un  rouge  brun^  et 
contenant  beaucoup  de  sang.  Dans  ce  cas  sans 
doute  on  eût  pu  employer  le  trépan  perfbralif 
que  Archigène  a  proposé  pour  remédier  aux 
douleurs  de  dents  que  n'appaisent  point  les 
médicaxnens  ,  si  toutefois  le  malade  en  eût  pa 
supporter  Tapplication.  Mais  ici  peut-on  sup- 
poser qu'une  parlie  aussi  peu  •étendue  quç  Tor- 
gape  mou  d'uiiiedenti  puisse  devenir  le  siège 
4e  ces  dépôts  critiques  qui  terminent  certaines 
lièvres  f  C'est  une  question  que  je  laisse  àdéci» 
4çr  à  l'expérience. 

Dans  d'autres  cas,  j'ai  eu  occasion  de  remar- 
quer que  des  incisives  moyennes  ou  latérales 
de  la  mâcliuire  supérieure ,  étaient  devenues 
presque  bleues  spusTémail,  sans  avoir  été  ca- 
riées ,  ni  douloureuses,  ni  mobiles.  En  les 
e:(aminant  attentivement  au  grand  jour  par 
leur  face  interne  >  la  transparence  des  substan- 
ces dures  me  permettait  de  reconnaître  que 
cette  couleur  bleuâtre  était  dans  la  direction 
de  la  cavité  dentaire ,  comme  si  les  substances 
molles  désorganisées  et  frappées  de  mort  étaient 
restées  noires  :  aussi  di^on  vulgairement  que 
c'est  une  dent  morte  que  celle  qui  est  dans  ce 
cas  :  comme  celles  qui  ont  été  luxées ,  ou  qucl- 
queVunes  de  celles  auprès  de  la  carie  des- 
quelles il  s'est  formé  un  abcès.  Les  personnes 
à  qui  j'ai  vu  de  telles  dents  ,  en  attribuaient 
l'état  à  des  fièvres  de  mauvais  caractère. 
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Enfin  ,  ces  mêmes  substances  molles  peuvent 
chflBger  dé  nature  par  une  sorte  d'ossification 
qui  tantôt  se  manifeste  par  un  point  jaunâtre 
sur  les  surfaces  triturantes  des  dents  des  pcr* 
sonnes  sujettes  aux  mouyemens  forcés  ou  con- 
Yuisifs  des  mâchoires  y  et  tantôt  n'est  décou- 
TOFte'que  par  la  rupture  ou  la  coupe  des  dents 
de  quelques  goutteux  ou  rhumatisans^  dans  la 
oavité  desquelles  elle  existe  sous  forme  de  sta* 
lactites  granulées  adhérentes  aux  parpis,  ou. 
isolées  dans  le  corps  mou  de  la  dent. 


# 
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SÉANCES   DE  LA  FACULTÉ. 

n  Avrih  ■ 

^  M.  et  madame  Soufarks  y  héritiers  de  H«  Sue  leur 
caide  9  offrent  à  Ja  Facokéle  portrait  de  ce  professeur 
peint  par  madame  Pinson.  La  FiEu^ult^  à  accepté  ce 

•  * 

àon  aVec  peeonnaissaiice,  et  adëlibérë  qu'il  serait 
iMreasé  des  teiiiercimens  aux  donataires ,  '^t  que  !• 
portrait  de  M.  Sue  serait  honorablement  placé  datis  la' 
s^e  de  ses  assemblées. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  nomination  d'un  tréso- 
rier ;  la  Faculté  en  ayant  été  spécialement  informée 
par  une  circulaire  adressée  à  chacun  de  ses  membres , 
^n  a  procédé  à  cette  nomination  par  la  voie  du  scrutin. 
M.  le  professeur  Desormeaux  a  été  nommé  à  TunàYii- 
mité ,  et  la  Faculté  a  délibéré  de  suite  que  son  trésorier 
devant  loger  dans  les  bâdmens  de  l'Ecole  y  M.  Desor^ 
meaux  prendrait  possession  de  la  totalité  du  logement 
précédemment  occupé  par  M.  Sue  lors  de  son  décès. 

M.  le  professeur  Royer^Collard  demande  par  écrit 

à  échanger  la  chaire  de  clinique  de  perfectionnement , 

contre  celle  de' médecine-légale  vacante  par  la  mort  de 

M.  Sue  y  et  il  énonce  le  désir  de  voir  la  Facuhé  expri- 
mer^ dans  les  formes -ordinaires,  son  jugement  eur  cette 

proposition.  Après  discussion^  FAssemblée  croit  devoir^ 

ajourner  cette  proposition. 

M«  Duméril  a  annoncé  qu'il  terminerait  son  cours 
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d^anatomie  le  i  a  du  mois  courant.  M*  'Rallé  a  annoncé 
qu'il  commencerait  le  sien  le  i5  du  même  mois. 
If.  Dey  eux  commenceras  le  cours  de  pharmacie  lo 
premier  maL 

■ 

'  a5  Avril. 

Diverses,  propositions  pour  Tacquittement  dès  déttei 
(de  la  Faculté ,  qui  avaient  été  adoptées  par  le  Consefl 
^'administration y  sont  approuvées  par  T Assemblée*. 
;  M.  Péfilard ,  chef  des  travaux  anatpmiques  ,  cffire  U 
la  Faculté ,  pour  être  déposées  dans  5a  collection  ^  une 
collection  de  tètes  modelées  en  plâtre  ,  et  propres  à 
confirmer  ou  à  rectifier  les  doctrines  physiognomoni* 
ques  et  crànologiques.  M.  Béclard  annonce  qu'il  re-» 
mettra  les  têtes  desséchées  de  ces  individus  -^ 
avaient  été  condamnés  à  la  peine  capitale. 

L'Assemblée^  après  avoir  entendu  un  rapport  da 
MM.  Fauquelin  et  Dey  eux ,  sur  la  fabrication  de$ 
vins  factices ,  l'a  adopté  dans  son  entier.  . 

La  Faculté  a  également  adopté  des  rapports  dç 
MM*  Halle  f  Chaussier  et  Dey  eux  ^  fur  un  remèda 
q>écifique  proposé  par  le  sieur  Jacques  Pauls  ^  sur 
une  eau  odontalgique  proposée  par  le  sieur  le  Patu  ;  ^ 
un  rapport  de  MM.  Pinel  et  Salle ,  sur  la  méthode  dm. 
tiaiter  la  rage  publiée  par  M.  Laloueœ. 
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M.  le  Baron  Dès  G&nei^efj^.qai  occupe  le  fauteuît 
du  président ,  exprime  au  nom  de  la  Société  les  regrets 
qu'elle  ëprbiiVê  de  la  perte  de  M.  le  dobteur  Jeanroy: 
M.  ie  proifeBSèar  Dejussieu ,  qui  à  prononcé  tm  d?s^ 
cours  sur  la  tombe  de  son  ami ,  mnsi  qne  M.  le  docteuir 
iLowyer-'Willèrme^  ,'sxmt  invités  à  rémettre  ces  'écrits 
fMr  qu*on  puisse  les  faire  insérer  au  BtAlettin.  i  Us  xm 
étéimprionésdanslôN.^IlI.)  ^ 

•    'L'Assemblée  arrête  qu'une  Assemblée  sera  cdliro^ 
^pée  pcfur  proééder  à  l'élection  d'un  .président; 

-Sbr  la  proposltibn' de  Tun  dé'  ses  tnembréSy'la 
Société  arrête  qu^une  commission  sera  chargée'  dé  faire 
na  rapport  pour  la  procliaine  séance ,  ^r  les  places  Va» 
caiitiés  ^  et  pour  proposer  un  mbde  (d'élection. 

On  procède  au  scrution  pour  la  Çorm^tion  de  cette 
epmïnission ,  et  MM.  Dès  Geheues ,  Husson  9  x)u« 
méril ,  îtuzard  et  Leroux  sont  désignés  pour  la  ipodi- 
poser. 

rÔn  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hébriardj 
médecin  dé  rhospice  deBicétre,  correspondant  de  la 
Société  ,  qui  adresse  une  observation  et  une  pièce  pa- 
thologique, relatives  à  un  fongus  de  la  dure-mère- 
L'observation  de  M.  Hébréard  fait  partie  de  ce  Bul  - 
letio. 


•^'OiîébiJiiriiiDlqtieiiiiB  lettre  db  M.  F^e,  ihédecin 
8e  ITrApkal  tivîl  et  rtiKtaire  dé  Lîrfiojges  ,  contenant 
tiûe  observation  sur  lemplôi  qu'il  a  fait  avec  succès  dii 
taffetas  Tërâis  au  grtis  (ditgôminé)',  dans  un  cas  â^ 
dartre  vive.     * 

MM,  Béclard  et  Jules  Cloquet  ont  présenté  deux 
pièces danatomiè  pathologique;  Tune  est  un  polype 
cancéreux  de  Vutérus ,  avec  inversion  du  fond  de  cet 
organe  ^l'autre  offre  deux  ca^  d*hydropisie  de  la  trompe 
utérine.  Ces  Messieurs  ont  promis  de  donner  la  des^ 
cription  de  ces  deux  pièces. 

M.  Courio/z-Pen^e/,  correspondant  et  médecin  à 
Garhaix ,  a  adressé  un  mémoire  sur  les  fièvres  continues 
et  intermittentes.  * 

1^  AyriU 

D'après  une  circulaire  de  convocation ,  l'Assemblée 
procède  à  1  élection  d'un  président  ^  et  nomme  M.  le 
docteur  Andry  à  la  place  de  M.  Jeanroy^  décédé. 

M.  Husson ,  au  nom  d  une  commission ,  lit  un  rap-* 
port  très-détaillé  sur  Tétat  actuel  du  personnel  de  la 
Société ,  d'où  il  résulte  qu'outre  les  deux  places  de 
professeurs  actuellement  vacantes ,  il  y  en  a^ttcore 
trois  d'associés  ordinaires ,  dont  deux  y  suivant  ^s  ré- 
glemens  ,  doivent  être  choisis  dans  la  classe  des  asso- 
ciés-adjoints ,  et  un  parmi  les  personnes  qui  ne  font 
point  encore  partie  de  la  Société.  Ce  rapport  et  ses 
conclusions  ont  été  adoptés. 

M.  Gastellier  remercie  la  Société  de  l 'intérêt  qu'^Ui 
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•  bien  voulu  lui  témoigner  dans  le  cours  de  la  malaf& 
qu'il  vient  d'éprouver  ^  et  dont  il  présente  une  notice 
bistorigue  qui  est  insérée  dans  ce  Numéro  du  Bulletin» 

M.  Rullien  lit  une  observation  insérée  dans  le  Nu«« 
méro  précédent^  sur  un  cas  singulier  de  perte  de 
mémoire. 

La  Société  prie  lidM.  Thillaye  père  et  Mérat^  de 
lui  faire  un  rapport  sur  des  modèles  de  brayer ,  adrei<^ 
fées  par  le  sieur  Dubois  >  arquebusier  à  Baune.  (  G6t6-! 
tfOr.) 
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1>V    SIÈGE    DE    T  O  AGAUy   EN  S  AXS, 

Ou  Rapports  adressés  à  M.  le  Baron  Des  Genettes  , 
inspecteur  -  général  du  service  de  santé  des  ar- 
mées,  etc.  >  par  le  chevalier  MASjeroir ,  médecin-or» 
.  dinaire  des  armées ,  etc. ,  le  3 1  décembre  iSi3y^t 

.    le  ^7  avril  18 14* 


Section  I.'* —  Tableau  général  dé  ^épidémie. 

Ljes  hostilités  ayant  recommencé  le  16  août 
i8i3  ,  le  soldat  fatigué  par  des  marches  et  des; 
contre  -  marches  continuelles  y  bivouaquait 
toutes  les  nuits  et  se  nourrissait  mal;  on  tou« 
chait  d'ailleurs  à  l'automne  ,  et  depuis  le  com- 
mencement du  mois  d'août  jusqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre, la  température  a  été  extrêmement  va- 
riable; les  vents  d'ouest  et  sud -ouest  ont  con&-. 
tamment  dominé  j  il  s'est  passé  peu  de  jours 
sans*  pluie.  Aussi  lesmaladles^n'étaienti^llespaa' 
'66.  7.. 
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rares  dès -lors  parmi  ceux  dont  le  moral  s*af- 
fectait,  ou  qui  n'avaient  pas  les  naoyens  de  se 
procurer  une  noufritnre  sain^  o|:i  des  bbissons 
spiritueuses.  Mais  outre  la  constitution  médi* 
cale  qui  devait  résulter  de  cet  état  de  choses  ^ 
yn  ppncpur$  d&  circgnst^nce^  .e^traQrdinp.ires 
a  développé  dans  la  ville  de  Torgau  une  épidé- 
mie y  OU  plutôt  un^  pafjdégiie  ,  qui  a  i'ait  des 
ravages  eJfroyables  ,  tels  que  l'histoire  des 
calamités  humaines  en  oiFre  heureusement  peu 
d'exemples., 

La  forteresse  de  Torgàu  est  construite  sur 
les  bords  de  l'Elbe,  et  sur  un  sol  peu  élevé.  Les 
approches  en  sont  déiiendue$  p^r  le  ileuve,  par 
d0è  forêts,  dés  lacs  ,  des  marais  ,  et  des  inon* 
datiorjs ,  indépenflRuiment  df^s  forts  e:&térieurs , 
dont  les  fossés  larges  et  profonds  sont  toujours 
remplis  d'eau ,  aussi  oien  que  ceux  des  rem- 
parts de  la  ville.  L*air  qu'on  respire  à  Torgau 
est  donc  humide.  D'un  autre  côte  $  l'eau  qui 
sert  aux  usages  domestiques  est  fournie  par 
des  pompes  et  peu  profonde  ;  elle  est  dure  , 

{pesante,  ferrugineuse,  cuit  difficilement  les 
égumes  ;  et  on  a  été  à  portée  de  se  convaincre 
u'elle  produit  ou  aggrave  les  diarrhées»  En- 
n  ,  la  mauvaise  habitude  des  habitans  en  gé* 
j^l^fal  y  (i'^^piQnceler  le  fuip^^r  et  les  ordures 
4§i)S  1^  CQur  de  leqrs  maisons ,  et  d'y  établir 
1^  l^t^ines  à  découvert  et  sans  égoûts  ,  a  dû 
co.ntribuer  ^encore  à  augmenter  l'insalubrité 
naturelle  de  Torgau,  principalement  à  Tépôque 
du^ège. 

Cette  ville,   dont  la   population  n'excédait 
pas  5,000  habitans ,  n'a  pas  autant  d^étendue 

Sue  seu^bleut  le  supposer  son  enceinte  et  le 
^M0pi>^<9^t  deâ  fortifications  :  on  y  iwaic 
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réuni  totis*tes  dépôts  derarmée  ;  de  sorte  que 
la  garnison  était  nombreuse^  mais  entièrement 
composée  de  convalescens  ,  de  militaires  iso« 
lés  de  toute  arme  et  de  toute  nation  ,  organi<> 
ses  en  régimens  provisoires  ^  et  dont  le  phy- 
siqueet  le  moral  laissaient  beaucoup  à  désirer; 
Torgau  renfermait  encore  ,  outre  les  militaires 
valides  presque  tous  logés  chez  l'habiiaift^ 
beaucoup  de  malades  que  des  évacuations  ëhc^ 
cessives  avaient  amenés  de  Dresde  ou  des  envr* 
rons,  et  dont  le  nombre  ,  malgré  touteé  ^efle^ 
qn'on  a-pti  faire  sur  les  derrières  de  rarméé  , 
s'élevait  encore  à  plus  de  6,000  au  20  octobre. 
Tous  les  édifices  publics,  des  rues  entières 
étaient  convertis  en  hôpitaux  ,  et  néanmoins 
à  cause  de  Tencombrement  et  faute  de  soins  sn^- 
fisans ,  la  iièvre  d'hôpital  existait  déjà,  et  avait 
moissonné  ,  à  cette  époque,  le  tiers  de  ses  vic- 
times :  plusieurs  officiers  de  santé  en  étaient 
morts.  Il  est  vrai  qu'elle  n'avait  pas  enôôrè 
franchi  Tenceinte  des  hôpitaux ,  et  qu'elle 
épargnait  les  habitans. 

Mais  à  la  suite  de  la  bataille  dé  Leipsik  ,  le 
grand  quartier-général  administratif,  et  lefe 
quartiers-généraux  du  3.«  et  7.*  cofps ,  se  réfu*- 
gièrent ,  avec  les  troupes  de  leur  escorte ,  dans 
Torgau  ,  ce  qui  jeta  dans  la  place  ethntoh 
10,000  hommes  et  S^ooo  chevaux.  Alors,  lé^ 
logemens,  déjà  si  encombrés,  le  firent  bien 
davantage ,  et  l'air  dût  se  trouver  surchargé 
d'exhalaisons  animales.  Bientôt  la  pénurie ,  la 
cherté  et  la  mauvaise  Qualité  des  vivres  et  dés 
boirons  ,le§  inquiétude^' qtie  firent  naître  l'étfâlt 
de  ^ège  et ,  quelques  jours  aprèà ,  un  vif  hôlùl- 
bafdWtrteôt,  la  rtialpro'pj^èté  eycesSîve  rfë^  tnàî- 
et  dfès  rués ,  tbut^  césr  cîrconsratacéSr  iéix» 
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ziies ,  et  sur- tout  un  temps  humide  et  trop  chaud 

f>our  la  saison  y  rendirent  la  maladie  popu* 
aire  ,  et  Torgau    ne   fut  plus   qu'un    vaste 
hôpital. 

En  effet,  les  hôpitaux  proprement  dits  ^ 
quoique  multipliés,  ne  pouvaient  contenir  tous 
les  malades.  Le  nombre  des  officiers  de  santé  y 
sur-tout  celui  des  médecins,  était  loin  de  suf- 
fire à  nos  besoins ,  quoique  Tinspecteur-gér 
néral  médecin  en  chef  de  l'armée  dirigeât 
en  personne  notre  service.  L'encoijibreipent 
sur-tout,  le  défaut  de  bçns  infirmiers,  de 
fournitures  j  le  mauvais  régime,  la  mal- 
propreté et  l'apathie  des  malades  ,  attaqijés  ' 
pour  la  plupart  de  flux  de  ventre  colliquatife , 
firent  bientôt  de  ces  hôpitaux  des  lieux  d'infec- 
tion ,  de  désolation  et  d'horreur ,  où  les  ma- 
ladies les  plus  légères  s'aggravaient  et, deve- 
naient mortelles.  Les  flux  de  ventre  et  la  fièvre 
d'hôpital  dominaient,  et  il  mourait  plus  de 
200  malades  par  jour  dans  les  hôpitaux  seu- 
lement. 

Le  spectacle  qu'offrait  le  reste  de  la  ville  n'é- 
tait ni  moins  lugubre  ,  ni  moins  désolant  :  les 
maisons  des  particuliers  étaient  remplies  dp 
malades  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans 
les  hôpitaux  ou  évitaient  de  s'y  rendre  j  les  ca- 
sernes ressemblaient  à  des  infirmeries  ;  on  ne 
pouvait  traverser  une  rue  sans  rencontrer  des 
convois  funèbres  ,  ou  des  cadavres  de  soldats 
qu'on  y  avait  jeté  des  maisons  ou  qu'on  char^ 
riait  vers  les  salles  des  morts  ;  l'air  infectait  ; 
la  garnison  entière  était  malade;  à  peine  .pou- 
vait-on  relever  les  postes  ;  et  plusieurs  fois  il 
est  arrivé  que  la  mort  a  surpris  des  soldats  en 
faction.  La  maladie  frappait  indistinctement 
les  hommes  de  toiit  rang,  de  tout  grade  et  de 
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tonte  profession;  peu  furent  épargnés»  Elle  sé-> 
TJt  avec  encore  plus  de  rigueur  parmi  les  habi** 
tans ,  qui ,  dans  l'espace  d'un  mois,  ont  perdu 

{>lus  de  six  cents  personnes  des  deux  sexes,  et 
a  plupart  à  la  fleur  de  Tâge  :  aussi  la  terreur 
fut-elle  à  son  comble  dans  la  ville  ;  tous  les 
travaux  furent  suspendus,  et  les  magasins 
fermés. 

L'épidémie  a  fait  des  progrès  .jusques  dans 
les  premiers  jours  de  décembre  :  elle  s'est  ra- 
lentie dès-lors  ,  peut-être  faute  d'alimens.  Les 
troupes  étrangères  quittèrent  la  placé  :  l'en- 
combrement avait  diminué  par  la  mortalité , 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  hôpitaux  ;  l'air 
a  été  par  conséquent  moins  vicié,  d'autant 
plus  que  Ton  avait  consommé  tous  les  bestiaux 
du  parc,  et  que  les  chevaux  mêmes  dimi** 
nuaient  considérablement.  Dailleurs  ,  le  temps 
commença  à  devenir  froid  et  sec  ,  et  le  service 
des  hôpitaux  s'étant  un  peu  amélioré,  les  se- 
cours de  l'art  ont  pu  être  administrés;  aussi  le 
nombre  des  malades ,  la  nature  des  maladies  , 
la  mortalité  même  ,  n'avaient  guère  plus  rien 
d'extraordinaire ,  eu  égard  à  la  saison  ,  à  la 
tenue  encore  mauvaise  des  salles,  à  l'état  d'é* 
puisement  auquel  nos  malades  étaient  réduits 
par  suite  des  privations  qui  augmentaient  à 
mesure  que  le  siège  approchait  ae  sa  fin  ;  en 
ui|  mot,  l'épidémie  était* évidemment  sur  son 
déclin  ,  et  on  pouvait  espérer  de  la  voir  s'étein* 
dre  entièrement ,  si  malneureusement  le  froid 
n^eût  cessé  ,  et  si  le  temps  ne  fût  redevenu  hu-. 
mide  et  pluvieux.  Ce  changement  a  été  nui-^ 
sible.  aux  convalescens,  et  à*  plusieurs  de  ceux 
qui  n'avaient  pas  encore  été  atteints  :  les  typhus 
et  les  diarrhées  ont  reparu,  mais  plusraremeat 
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et  avec  moins  de  danger.  Enfin  ^  les  trcttipêê 
ayant  pris  du  repos  pendant  l'armiatice  qui  a 
pi'écédé  et  suivi  la  signattrre  delà  eapitutaHô^li) 
et  la  température  étant  de  nouveau  froidôf  eli 
sèche  y  les  fièvres  nerveuses  ont  presqri'eôtïèré- 
xnent  cessé  ,  et  ior^de  révstcuation  de  la|>lâcéy 
les  deux  tiers;  dé  nos  «salades  étaient  éoH^tâléS'-* 
cens ,  mais  faibles  y  et  ayant  besoin  d'un  mdP 
leur  régime.  Il  est  malbeufen^eoieiit  troip  |»*o- 
bable  que  le  reste  résistera  ^lifHcilement  à  cfet 
épuisement  qui  est  Teffet  des  diarrhées  ùhtCH 
Biques  y  et  le  fruit  de  la  misère  qu'om  épT&titê 
çt  qu'éprouvent  encore  ilos  malheureux  sol-' 
dats.  Le  froid  mêihe  qui  leur  à  été  en  général 
si  sallutàire ,  sera  Tmîsible  à  ceux  chez^  qtâ  lâ^ 
nature  li'adra  pas  asse^  de  force  de  réaction  f 
et  qiii  d*aiilciars  ne  sont  pas  assez  cotfVefts  ; 
les  chaihbres  n'étant  pas  chauffées  y  et  fe& 
-vitres  en  ayant  été  bHséee.  par  l'explosion  dei^ 
bombés..  Déjà  plusieurs  malades  en  ont  été  vic-^ 
limes ,  et  un  pins  gtand  nombre  a  eu  les  piedtf 
gelés. 

Ainsi;  l'épidéinie^  prise  en  général ^af suivi 
^dans  le  cours  total  de  sa  durée  y  les  périodes 

Sue  l'on  observe  dans  la  marche  d'une  mâla- 
ie  fëferîle,  omty  i  .<>  l'invasion  remonte  aux  der^ 
jiiersf  otirs  du  mois  d'août,  époque  à  laqtielleles 
évacuations:  aont  devenue»  pins  fréquentes  et 
plus  nombreuses.  2.0  Se»  progrès  ont  été  de 
plus  en  plut  terribles,  et  L^augment  plus  rapide 
jusqu'au  premier  tieré  du  mois  de  novembre^ 
3«9  La  maladie  était  alors  à  son  summum  , 
auant  au  nombre  des  malades ,  à  la  gravité 
des  maladies  et  à  la  mortalité  y  parmi  les  mili^ 
laii^eaet  les:  habitans.  4.^  Enfin  y  le  c^cKn  a  été 
aotàUc  dès  la  fin  d^  novembre  et  le  comméii*' 
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.cernent  de  décembre,  mais  moins  chez  rhabi- 
tànt  que  dans  nos  hôpitaux. 

SkCtion  II.—  Composition  et  mode  de  propa^ 

,    galion. 

Cette  épidémie  s'est  revêtue  de  deux  ibrttoea 
principales  ,  tantôt  seules  et  distinctes  y  tantdf 
te  compliquant  mutuellement  y  et  dans  leSf^ 
quelles  toutes  les  autres  maladies  intercurrente^ 
sont  venues  se  confondre  :  nous  voulons  pay- 
1er  deç  diarrhées  ou  dysenteries  y  et  des  typhus 
à  divers  degrés  et  déaifféreiites  espèces. 

Mais  avant  d'examiner  ce  que  chacuite 
d'elles  a  eu  de  particulier  y  peut^tre  convienl- 
il  de  rechercher  si  ces  maladies,  sr  nombreuses 
«t  si  meurtrières  y  se  sont  propagée»  épidémi- 
quement  ou  par  contagion  î    ^ 

CotntQenqovi^  d'abord  par  les  cours  de  ven- 
tre ,  qul^  ont  fait  le  plus  aé  ravage»  ,  au  moins 
parmi*  les  soldats.  * 

Nousavons  vu  cette  maladie  gagner  de  pro- 
che eïi  proche  y  et  a&taquèr  des  malades  qui  hè 
l'avaient  pas  avanlt  d'entrer  dans  l'hôpital.  On 
conçoit  que  la  cefmmunauté  des  latrines  ,  et 
l'usage  des  fôurnit^rçs  qui  oifit  servi  à  ces  ma- 
lades ,  établissent  un  contact  immédiat  ,  unie 
communication  ou  inoculation  de  la  maladie 
d'autant  plus  facile  >  que  les  sujets  encore  noti- 
infectés  y  seront  ei^  général  prédisposés  ^  et  que 
d'autres  circonstâ)nees  de  régime  en  favorise- 
ront le  développen<etit. 

Mais  est-il  donc  nécessaire  de  recourir  à  la 

'  contagion  y  pour  expliquer  comment  plus  de  la 

moitié  de  nos  malades  ont  été  atteints  de  ces 

ilux  f  II  sui&t  d'éhi^m(érer  les  caiuses  homijrea* 

ses  qui  leur  ont  doBué  naissance^  tt  leâ  ont 
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-entretenues ,  ponr  se  demander  ,  au  contraire^ 
pourquoi  cette  maladie  n*a  pas  eu  plus  de  Tio- 
tîmes  ?  Et  d'abord  la  saison  !  car  on  &ait  que  les 
cours  de  ventre  sont  comoiuns  aux  armées,  sur- 
tout  pendant    l'automne   et  l'hiver  9   et   que 
même  ils  ne  cessent  guère  que  lorsque  le  prm- 
temps  est  établi  :  tout  ce  qui  dérange  ou  sup- 
prime là  transpiration  cutanée ,  comme  les  vi- 
cissitudes atmosphériques,  l'humidité;  sur-tout 
pendant  la  nuit ,  lorsque  le  corps  a  été  échau^ 
parles  marche^  et  les  fatigues  du  jour ,  le  dé-^ 
faut  et  la  mauvaise  qualité  des  alimens  et  des 
boissons ,  et ,  ce  qui  en  est  la  suite  nécessaire , 
le  vice  des  digestions ,  de  la  nutrition  ,  l'épui- 
< sèment,    etc.  ;   telles  sont  les   circonstances 
-(sans  compter  les  bivouacs  sur  un  sol  souvent, 
marécageux,  et   les  passions  tristes)  qui  ont 
'pesé  sur  nos  soldats  avant  d'être  renfermés 
:  dans  la  place.  Or,  la  plupart  de  ces  causes ,  et 
d'autres  encore,  ont  agi  avec  pliis  d'intensité  pen- 
dant le  siège.  Les  privations  ont  été  plus  gran* 
Mes,  la  nourriture  plus  mauvaise;  le  soldat  ne 
buvait  que  de  Peau  qui  produisait  elle-même  la 
diarrhée  ou  l'aggravait  ;  il  ne  se  déshabillait 

1*amais ,   respirait  toujours  un  air  impur  ;  ou 
lien  un  service  continuel ,  par  un  temps  humide 
'et  au  milieu  des  émanations  putrides ,  achevait 

d'énerver  ses  forces  ,  tandis  qu'il  avait  sons  les 
.ryeux  le  spectacle  continuel  d'une  destruction 
•4i  laquelle  il  ne  pouvait  se  flatter  d'échapper. 

Tombait-il    malade  ?   l'hôpital   contribuait   à 

aggraver  ses  maux  :  il  y  était  exposé  à  toutes 
^'les  injures  de  l'air ,  et  n'y  trouvait  pas  plus  de 
«  ressources  du  côté  de  la  nourriture ,  au  cou-  / 

chage,  des  soins.  Livré  à  l'abandon,  à  la  cupi-. 
:^ditô  f  au  désespoir ,  il  se  sentait  mourir ,  et 
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.voyait  ses  camarades  disparaître  à  ses  côtés 
complexes  ombres.  On  distribuait  à  J a  vérité 
des  médicamens ,  et  ce  qu'il  fallait  d^âllmens 
pour  ne  pas  mourir  d'inanition  :  mais  que 
peuvent  les  remèdes ,   sans  le  secours  du  ré- 

Éîme,  contre  une  maladie  qui  élude  souvent" 
j  concours  de  tous  les  moyens?  Le  médecin 
lui-même  ne  pouvait  qu'indiquer  la  source  du 
mal  >  et  gémir  de  Tinufilité  de  ses  avis  et  de^ 
dangers  auxquels  il  ne  cessait  de  s'exposer. 
Ainsi  y  tout  contribuait  à  produire  ces  mala- 
dies ,  tandis  que  rien  ne  contrebalançait  Tac*' 
tiondes  causes.  Sans  doute  la  contagion  a  pu 
aggraver  ces  circonstances ,  mais  la  produc* 
tion  des  cours  de  ventre  a  tellement  été  Te^'et 
du  mauvais  régime,  que  les  habitans  qui  s'é^ 
taient  pourvus  de  subsistances,  la  presque  tOr 
talité  des  officiers,  des  employés  ,  et  même, 
des  soldats  qui  ont  pu  se  bien  nourrir,  en  ont 
été  exempts.  A  la  vérité,  plusieurs  ofiiciers 
en  ont  été  attaqués  et  en  sont  morts  à  l'hôpital; 
mais  chez  tous,  la  maladie  s'est  développée 
spontanément  pu  à  la  suite  d'une  autre  ma^ 
ladie. 

Quanta  la  faculté  contagieuse  du  typhus^ 
une  foule  de  faits  semblent  la  mettre  hors  de 
doute.  N'avons-nous. pas  vu  cette  lièvre  fairç 
des  progrès  rapideaMclan s  les  hôpitaux  ,  se  conv- 
muniquer  à  des  malades  atteints  de  toute  autr^ 
maladie ,  aux  ipfîrmiers,  aux  officiers  de  santé^ 
et ,  à  diverses  reprises ,  en  faire  périr  un  grand 
nombre  ?  et ,  dans  la  ville ,  n'at  on  pas  observé 
que  ceux  des  habitans  ou  des  français  qui,. à/ 
à  raison  de  leur  profession  ou  des  fonction^ 
qu'ils  remplissaient,  voyaient  le  plus  de  monde  • 
ont  été  frappés  de  préférence;  que  la  maladie 
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a  attaqué  simultanément  ou  siat^ciessîveméiït 
tous  les  membres  d'une  même  famille;  que 
plusieurs  garde-malades  l'ont  contractée ,  amsï 
que  des  personnes  qni  n'avaient  à  se  reprocher 
;ciûe  d'avoir  visité  leurs  amis  malades  ;  et  dans 
ce  moment  même  (décembre  i8i3),  la  maladie 
^'étant  déclarée  dans  le  village  de  Rosenberg , 
on  croit  que  c'est  parce  que  les  paysans  ont 
communiqué  avec  des  malades ,  ou  acheté  h, 
'  des,  soldats  des  effets  d'habillement. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  nier  la  contagioti 
du  typhus  :  nous  nous  permettrons  cependant 
dé  soumettre  aux  médecins  militaires  quélqùe's 
considérations  qni  nous  portent  â  croire  que 
les  faits  sur  lesquels  on  s'appuie  pour  ]f)rouvèr 
Vejtistence  de  la  contagion ,  sont  souvent  moins 
Concluans  que  spécieux. 

Il  est  incontestable  que  le  typhus  est  ôrïgî- 
iiairément  spontané,  et  alors  on  lui  aâéighè 
pour  causes  prédisposantes  et  occasionriélfés  ^ 
lin  état  de  débilité,  une  température  humide  ^ 
l'habitation  dans  des  lieux^étroits  où  il  va  en* 
tassement  d'un  grand  noiribré  d'îitdîvîciûs  ,  et 
où  l'atmosphère  n'est  point  renouvelée  j  lé 
défaut  de  propreté ,  une  mauvaise  nourriture  , 
les  excès  de  tout  geiiré  ,  et  les  passions  titistes. 
'Or ,  il  est  certain  que  le  citoyen  comme  îé  sol- 
dat ,  lés  homibes  de  tout  iing ,  dfe  tout  gradé 
'et  de  toute  profession ,  ont  été  soumis  à  f'àc- 
^on  de  ces  causes  dans  la  situation  extraofd^- 
iiairé  où  chacun  d'eux  s'est  trouvé  avant  et 
^etidailt  le  siège  :  situation  qui ,  dans  Torgau  , 
Sur-tôut  à  l'époque  où  l'épidémie  s'est  étj^blie  , 
'à  offert  la  réunion  de  toutes  ces  causes  à  celles 
tjui  dérivaient  dû  genre  de  vie  propre  au  milî- 
't^re  I  de  la  saison  ,  de  l'insalubrité  naturelle 
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àlaTilIe^etdu  yiop  de  nos  hôpitaux.  Et  comme 
ces  circonstances  ,  au  lieu  de  cesser ,  s'aggra- 
yaient  et  se  renforçaient  de  jour  en  jour  ^  que 
leur  influença  a  duré  assez -long  temps  pour 
miner  et  détruire  les  meilleures  constitutions  ,- 
et  que  peu  de  personnes  ont  eu  assez  de  force 
(J'ameou  de^  moyens  pour  en  éluder  l'effet ,  on 
lie  voit  pas  pourquoi  les  mêmes  causes  n'auf- 
raient  pas  continué  à  produire  les  mêmes  ef- 
fets y  et  sur-tout  à  mesure  que  les  circonstan- 
ces Revenaient  plus  favorables.  Pourquoi  enfiq, 
la  maladie  n'aurait  pas  été  générale  et  de  même 
pâture  9  puisque  ses  causes  étaient  toujours  les 
mêmes  et  agissaient  sur  tous  f 

Et  cela  est  si  vrai  ,  que  l'pxpépence  a  prouvé 
que. le  typhus  cesse  dans  les  hôpit^uij^à  mesur^ 
(ju'on  peut  soqst^aire  les  malades  à  ces  cir- 
constances. C'est  en  effet  ce  que  nous  avons 
éprouvé  danis  nos  établissemens  et  dans  la 
ville. 

Ainsi  la  maladie  aété  épîdémique ,  puisqu'elle 
dépendait  de  causes  générales ,  la  plupart  pas- 
sagèfe$^  ou  plutôt  pandémiques,  vu  que  ces 
causas  ét^ai^nt  locales  et  résultaient  dévène- 
:pens  extraordinaires. 

Néanmoins  elle  a  pu  être  contagieuse ,  en  ce 
$ens ,  que  les  miasmes  qui  s'élèvent  d'un  oîi 

{>lusieMrs  m^l^des  s^ttèints  de  ty|)hu8  ^  dans  un 
ppal  peu  ppnvenable  I  agissent  à  la  manière 
(les  ppispns  sur  les  personnes  qui  rpspirent  l'air 
altéré  qm  chargé  de  c^$  émai^atiop^  i  dontl'qf:- 
|et  spécifique  ç^t  de  prQ4^ire  cet  é|af  d'adyn^i? 
mî^  et  d'ataxie  qui  constitue  le  typhns.  On  bon* 
^oit  même  que  ce  poison  ^  suivant  qu'il  çgl; 
plus  ou  moins  actif ,  suivant  aussi  que  la  naturç 
pourra  ou  ne  poi^a  pas  réagir  avec  eiHça^ 
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.cité ,  engendrera  des  typhus  de  diverises  espèces 
et  à  ditïérens  degrés,  depuis  la  fièvre  adyna- 
mique  ou  ataxique  la  plus  simple  >  JQsqu'aa 
typhus  qa&foudroie  les  malades  dès  les  premiers 
instansde  son  invasion,  ccll  était  très-dangereux, 
»  dît  Sarcone  ,  de  respirer  longtemps  l'air 
»  des  chafnbres  des  malades ,  sur  tout  quand  la 
x>  maladie  était  dans  son  plus  haut  période  ; 
»  quand  la  peau  était  couverte  de  pétéchies ,  et 
»  qu'il  y  avait  météorisme  ,  selles  et  sueurs  fé- 
cc  tides.  A  cette  époque ,  la  maison  était  dans 
»  un  atmosphère  si  infect ,  que  la  puanteur 
»  s'en  faisait  sentir  de  fort  loin  à  ceux  qui  en 
y>  approchaient  ;  et  il  suffisait  de  se  présenter 
9»  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  contracter  la 
^  maladie.  »  . 

Alors  la  cause  du  typhus  résiderait  dans 
Fair  ainsi  vicié  ,  et  les  efforts  de  l'art  doivent 
tendre  à  désinfecter  cet  air  ,  ou  à  faire  ensorte 
qu'il  contienne  le  moins  possible  d'effluves 
nuisibles. 

Mais  l'air  infecté  peut-il  transporter  au  loîil 
la  maladie  ?  ou  bien  ces  émanations  peuvent- 
elles  ,  en  adhérant  aux  étoffes ,  au  linge,  etc. , 
servir  à  inoculer  et  reproduire  la  maladie  loin 
du  sujet  qui  les  a  fournies  ? 

11  parait  que  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans 
la  sphère  d'activité  d'une  masse  d'air  infecté 
ou  vicié,  sont  plus  ou  moins  susceptibles  d'en 
éprouver  les  effets ,  suivant  qu'on  s'y  trouve 
déjà  prédisposé  ou  habitué  ,  rapproché  ou 
élo^'gné  du  foyer  d'infection  ,  et  suivant  que 
Tair  est  plus  ou  moins  vicié  on  chargé  de  ces 
émanations  anitnales.  Pour  l'ordinaire,  cette 
sphère  d'activité  est  assez  limitée  :  ou  a  vu  des 
familles  entières  vivre  au  #ilîeu  des 'villes  oiii 


régnait  la  peste ,  et  s'en  prëser  rer  en  restant  ren-: 
fermées  dans  leurs  logis,  et  en  interrompant, 
tout  commerce  avec  ceux  qui  approchaient) 
des  pestiférés.  Ce  n'est: que  lorsque  les  mala-^ 
dies  se  multiplient  sur  tous  les  points  d*une 
YÎlle  oùd'unhâpital^  que  les  foyers  d'émana-, 
tien  se  confondent,  pour  ainsi  dire,  les  uns 
dans  les  autres  ;  alors  le  danger  croît  en  pro- 
portion, et  il  est  possible  que  les  yents  trans- 
portent une  ou  plusieurs  colonnes  de  cet  air> 
vicié  à  une  certaine  distance ,  y  déposent  la  ma- 
ladie qui  passera  ensuite  dans  d'autrea  lieux. 
Varfon  délivra  l'île  de  Corfou  de  la  peste  ,  en 
faisant  fermer  toutes  lesfenêtres  qui  regardaient 
le  midi,  et  ouvrir  celles  au  nord.  Mais  indén 
pendaminent  du  vice  de  l'air,  les  causes  qui 
tendent   à  engendrer  l'adynamie   et   l'ataxie 
dans  un  pays  qui  est'le  théâtre  de  là  guerre^ 
sont  tellement  multipliées  et   générales,  que 
peu  de  personnes  peuvent  se  soustraire  à.  leur 
influence  ;  et  lorsque  la  prédisposition  est  éta- 
blie :  ou  la  maladie  se  réalise  d'elle-même,  pu 
bieu  il  suffît  d'une  cause  déterminante  quel-^ 
conque  ;  souvent  même  l'air  corrompu  est  aussi 
bien  une  cause  déterminante  que  prédispo- 
sante du  typhus  ;  et  quelquefois  elle  n  a  aucune 
•part  à  la  génération  de  cette    maladie  ;  bien 
rqu'il  soit  vrai  de  dire  qu'en  général ,  et  princi* 
•vpaleitient  dans  lés  hôpitaux ,  elle  se  produit 
;ell  sèxomitiunique  par  l'air  ainsi  infefté,  soit 
jpar:i'efFet   de  l'encombrement,  soit  par  les 
.exhalaisons  qui  s'élèy^nt  des  lieux  où  se  trour  ^ 
vent  beaucoup  de  substances  animales  en  dé- 
composition. 

^     11  résulte  delà. que  la  génération  et  la  multi^ 
plicité  des  fièvres  typheuses  dans  une  QonXxh^^ 
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ravagée  par  la  guerre ,  dans  une  ville  àsAégée 
et  dans  les  hôpitaux  ^  tiennent  à  une  multitude 
de  circonstances  qui  tendent  à  produire  l'ady-* 
naïuie  et  l'ataxie ,  et  parmi  lesquelles  la  vipia- 
tion  de  Tair  par  les  émanations  animales  occupe 
le  premier  rang  ;  et  ce  qui  prouve  cette  der- 
nière assertion,  c^est  que  la  maladie  cesse  tou-* 
|ours  avec  les  circonstances  qui  l'ont  fuit  naître* 
C'est  ainsi  jqu'û  suiHt  souvent  de  dimînfier  l'en-* 
combrement  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
fièvre  d'hôpital. 

Maintenant  il  est  facile  de  concev<^ir  que 
lorsque  des  effets  d'habillement ,  des  fournie 
tures  d'hôpital ,  etc. ,  sont  imbibés ^  imprégnés 
de  matières  et  de  vapeurs  putrides  ,  il  s'en  dé*» 
gage  pendant  long-temps  des  émanations  qui 
peuvent  altérer  la  santé  ^  disposer  à  Tadyna-* 
mie  et  àl'ataxie,  ou  du  moins  en  réaliser  la 
prédisposition  lorsqu'elle  existe.  Il  ne  serait 
donc  pas  surprenant  que  ceux  qui  auraient  fait 
usage  de  ces  objets  avant  de  les  saniiier,  eus» 
éent  contracté  la  maladie  à  laquelle  ils  seraient 
déjà  prédisposés  en  général;  tout  comme  il  y 
aurait  du  danger  à  mettre  des  malades  dans 
une.  salle  où  d'autres  malades  auraient  séjourné 
long-temps  ;  tout  comme  enfin  les*  forçats  qui 
ont  été  employés  à  Torgau  y  uniquement  à  net- 
toyer les  cours  ^t  les  latrines  de  l'hôpital  da 
château  y  ont  été  bientôt  atteints  du  typhus  le 
plus  gi%ve  y  quoiqu'ils  n'aient  jamais  mis  tes 
^ieds  dans  les  salles  des  malades  ^  et  dans  un 
temps  oii  il  n'existait  plus  dans  l'hôpital  un 
Beul  malade  attaqué  de  typhus. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  trouver  quelque  ana- 
logie enti^e  les  produits  pur^mmt  excranèhti- 
tisis  des  malades  typheux>  et  la  malièro  vraj- 
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tuent  contagieuse   que    fournissent    certtMfi2^'&^ 
inaladiest  sur-tout  exan thématiques.  Cet^  "'*~V>^^\ 
tière,  comuieles  semences  végétales,  est  I'ex-,^,"*    y 
trait  de  la  maladie  »  et  renferme  les  rudimeiis:  -._'  ,^i 
d'une  inaladie  future  et  de  là.  mêii]e''espècë'.^-{;^  ^  |j 
Comme  elles,  on  peut  l'inoculer  ou  la  Erelîçt,  ri/y^ 
sur  un  sujet  qui  a  les  conditions  rqquises^'^yrg^S^ 
on  ne  troure  rien  de  semblable  chez'un  ïndî-     * 
vîdu  attaqué  de  typhus.  La  maladie,  est  géné- 
rale I  ou  si  elle  s^accompagne  d'une  aifectioa 
locale,  celle-ci  est  considérée  comme  une  coni' 
plîcation ,  ou  comme  l'effet  d'une  cause  for- 
melle ou  de  l'in%ience  de  la  saison,  qui  font 
que  la  maladie  porte  de  préféupce  son  impres- 
sion sur  tel  ou  tel  organe  m|B(  que  sur  tel 
ou  tel  autre.  Et  en  admettantflKne  l'opinioa 
du  dooteuri^^zr^uf  ^  de  Bamberg ,  qui  croit 
que  le  typhus  est  un  vrai  cephalltis  ,  il  restera 
encore  à  savoir  ctDmment  la  matière  conta- 
gieuse qui,    dans  cette  supposition,  devrait 
être  élaborée  dans  l'intérieur  du  crâne  ,  peut 
se  faire  four  au'dehors  et  comi^uniquer  ainsi  ' 
la  maladie  f  peut-être  même  conV^eharait-ilde 
n'accorder  le  titre  de  maladies  contagieuses , 
..  qu'à  celles  qui  produisent  une  matière  résuU-Jjjj^ 
tante  d'un  travail  local  ;  mais  n'ayant  pas  été 
à  portée  d'observer  ni  la  peste,  ni  la  fièvt-a 
jaune,  qu'on  dit  avoir  été  apportées 'quelque- 
fois de  loTt  loin  avec  des  ballots  de  m^rchau- 
^ses,  nous  nous  garderons  bien  de.rëvoquer 
en  doute  qtie  cesUéaus  n'aient  dû.  l/ur  nais- 
sance i  la  contagion.  Setilement ,  il  fious  sem-  ' 
ble  qu'il  noterait  point  indîtférent  d'examiner 
JBtqu'à  qdsl   point  la  matière  fournie  par  lés 
anthrax  ,  les  buborfs,  et  pftr  les  dépôts  qui  se 
fiwmeBt  pu-  ion»  dans  le  coûts  des  &èvres  âdy- 
3ot  *  S 


namiques,  ataxîquesou  adéno-nerveuses ,  con- 
tribue à  la  propagation  et  à  la  reproduction 
de  ces  mêtçes  maladies  :  tout  comme  il  serait 
intéressant  de  savoir  si  Ton  peut  inoculer  la 
pustule  maligne  et  la  gangrène  d'hôpital. 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  toujours  certain  que 
le  viras  des  maladies  contagieuses  proprement 
dites  difti^re  beaucoup  de  ces  émanations  sub- 
tiles qui  ^'échappent  des  corps  malades  de  ty- 
phus ou  d^autres  maladies  semblables,  et  aux* 
quelles  on  attribue  la  faculté  contagieuse.  Mais 
lors  même  que  cette  propriété  leur  serait  in- 
contestablement acquise ,  il  ^us  semble  que 
cç  ne  serait  pas  V^^ce  que  ces  émanations  con- 
tiennent la  n^BK^e    en   abrégé,  mais  parce 

Wëtè 


qu'elles  sont  flRëières  et  incompatibles  avec 


que.  ces  émanations  altèrent  ou  décomposent 
Wàir  ambiant ,  soit  que  celui-ci  les  tienne  seu- 
lement en  suspension:  effet  qui  leur  est  com- 
mun avec  celui  des  exhalaisons  d'une  trop 
grande  réunion  d'hommes  et  d'animaux  sains  > 
^0u  malades,  ou  qui  s'élèvent  des  lieux  où  sont 
entassées  beaucoup  de  substances  putrescibles, 
toutes  les  fois  aii'on  est  obligé  de  vivre  quelque 
temps  au  sein  d  une  atmosphère  aussi  nuisible  : 
de  sorte  que  les  fièvres  typheuses  ne  peuvent 
être  considérées  comme  contagieuses  que  sous 
ce  rapport  j  et  comme  leur  production  suppose 
presque  toujours  un  vice  de  l'air,  elles  doivent 
être  rangées  ,  par  conséquent ,  au  xi^mhre  des 
maladies  épidémiques;  d'autant  plus,  que  le 
vice  de  l'air  n'est  pas  l'unique  cause  du  typhus 
qui  naît  le  plus  souvent  du  concours  de  plu- 
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fleurs  circonstances  hysiététiques  ;  pu  plutôt  ^ 
attendu  que  ces  erreurs  de  régime  sont  ordinal* 
renient  particulières  à  un  local  i  à  une  ville , 
ou  dépendent  d'une  situation  extraordinaire^ 
il  s'ensuit  qu'alors  cette  épidémie  de  typhus 
n'est  qu'une  pandémie)  pandémie  à  laquelle  ii 
sera  possible  de  mettre  fin  toutes  4^  fois  qu'il 
sers^au  pouvoir  du  médecin  de  faire  changer 
l'état  des  choses  qui  lui  a  donné  naissance ,  ou 
dès  que  le  temps  eiles  évènemens  auront  amené 
ce  cnangemerlt. 

J'aurai  peut-être  à  me  justifier  près  d'un 
hofnme  si  versé  dans  l'hygiène  publique^ pour 
m'être  trop' étendu,  en  cherchant  à  éclaircir 
une  question  qui  n'en  restera  pas^oins  obs^ 
cure.  Mais  il  sait  combien  doivent  différer  les 
mesures  de  salubrité  que  réclame  une  épidé** 
mie ,  de  celles ,  par  fois  b:en  sévères  ,  qu'on  est 
obligé  de  prendre  lorsqu'une  maladie  est  recon*- 
nue  contagieuse  j  combien  la  terreur  aggrave  le 
danger  et  l'exagère  ,  prive  les  malades  des  se- 
*'  cours  les  plus  nécessaires  ,  et  brise  les  liens  des 
affections  les  plus  intimes  ;  Combien,  l'esprit 
humain  y  toujours  portéA  généraliser,  attribue 
volontiers  à  une  cause  unique  qui  explique 
tout  et  favorise  notre  paresse  nâUurelie ,  ce  qui 
est  le  résultat  dt|^oncours  de  plusieurs  causes 
qu'il  est  important  de  connaître  pour  les  dé- 
truire^ l'inspecteur  •  général  sera  bien  con- 
vaincu ,  dis-je ,  que  nous  nfe  voulons  pas  pour 
Oela  blâmer  les  précautions  que  la  prudence 
commande  f  et  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
nous  ayons  tâché tle  prouver  que  la  contagion 
n'a  eu  que  peu  ou  point  de  part  à  la  production 
dés  flux  de  ventre  et  des  typhus  qui  ont.  fait 
tant  de  ravages  dans  Torgau. 

8.. 
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Section  III.  I>es/lux  de  ventre  en  particulier^ 

.  Parmi  les  ^\x%  de  ventre  que  nous  avons  eu 
^  traiter  ^  un  petit  nombre  seulement  a  pré* 
sente  les  caractères  de  la  dysenterie  aiguë.  Dans 
ces  cas  ,  la  maladie  s'unissait  ordinairement  à 
la  fièvre  de^^a  saison  f  et  cette  fièvre  ,  catar-* 
rhale  de  sa  nature ,  a  rarement  offert  quel* 
ques  traits  de  diatbèse  inflammatoire ,  même 
pendant  les  plus  grands  f«oicls  ;  elle  était  le 
plus  souvent  gastrique  ou  bilieuse  pendant 
presque  toute  l'automne,  et  muqueuse  vers  les 
dern^rs  temps.  Mais  à  raison  des  circonstances 
fâcheuses  dont  j'ai  fait  Ténuml^ration  ,  elle  dé« 
générait fr^uemment en  typhus,  et  aggravait 
par  conséquent  le  danger.  Cependant  les  ma- 
lades guérissaient  assez  facilement  :  mais  l'at- 
teinte  profonde  éprouvée  par  les  intestins  ne 
ae  dissipait  pas  de  même;  et  comme  le  régime 
des  malades  et  des  hôpitaux  était  essentielle- 
ment  mauvais  >  les  rechutes  se  succédaient} 
;et  trop  souvent  la  maladie  passait  à  Tétat  de 
phlegmasie  lente,  d'où  s'ensuivaient  suppura*- 
tiou  et  désorganisation  de  la  partie  des  intestins 
enflammée. 

Cet  état  à%  phlegmasie  lente  paraît  avoir 
existé  aussi  lorsque  la  malady  était*  exclusive«^ 
luent  diarrhoïque.  A  la  vérité,  nous  n'avons 
pas  eu  l'occasion  d'ouvrir  les  cadavres  des  sol- 
dats morts  de  cette  affection  à  Torgau  :  mais 
en  Espagne,  nous  avons  pu  observer  cette  ma- 
ladie avec  soin,  et  nous  convaincre  que  le 
rectum,  \^  colon,  quelqtieibis  le  mésentère, 
étaient  toujours  enflammés ,  gangrenés,  ou 
réduits  en  une  espèce  de  putrilage ,  soit  que  le 
£lux  de  ventre  eût  été  dysentérique ,  soit  que  le 
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malade  eût  succombe  à  nrie  diarrhée  calliqaa* 
tive.  On  $  nous  n'avons  trouyé  presqu'aucune 
dif'férerice  entre  les  cours  de  ventre  que  noua 
avons  été  à  méTnie  de  voir  et  de  traiter  en  diffé:* 
rena  climats  ^  en  Bussie ,  en  Allemagne  y  en 
France  et  en  Espagne  ;  sans  doute  parce  que 
paf'tout  les  armées  éprouvent  l'influence  de  la 
saison  qui  produit  spécialement  ces  maladies  ^ 
lesquelles  sont  en  outre  le  résultat  d'une  foule 
de  cau$ies  inhérentes  à  Téiat  de  guerre  et  par^ 
tout  ]e$  mêmes.  On  peut  donc  supposer  l'exis-^ 
teooede  la  même  lésion  organique  y  chez  nos 
malades  de.Torgau  ;  et  c'est ,  ye  crois  /à  la  dit^ 
Hovtlté  de  la  détruire  qu'il  faut  attribuer  l'inuh- 
ûKté  des  secours  de  i'art.  Je  crois  aussi  m'être 
aasuré  que  les  malades  atteints  de  flux  de  ventre 
anciens  9  sont  moins  susceptibles  de  contracter 
ta  fièvre  d'hôpital  ^  sur-tout  lorsque  l'afl'ectionr 
abdominale  fait  soupçonner  la  désorganisatio» 
et  l'ulcération  de  l'intestin  }  peut  être  ^  par  la 
même  raison  que  ceux  qui  sont  porteurs  d^ul-^ 
cères  ou  de  cautères  anciens,  sont  souvent 
exempts  des  maladies-  épidémiquea  et  conta- 
gieuses* 

Toutes  ces  considérations ,  et  d'^autres  en«- 
core  y  tirées  du  siège  y  des  causes  ^  de  la 
marche  et  de  l'issue  si  souvient  funeste  de  la 
maladie^  semblent  prouver  que  le  cours  dé 
ventre  chronique  n'est  le  plus  souvent  que  le^ 
symptôme  principal  d^ne  espèce  de  phthisie: 

t^*on  pourrait   appeler  intestinale,  une  partie 
u  tube  étant  totajours  lésée  ,  sino^  primitive^ 
wenl:  ^  ma  moins  consécutivement. 

'Excepté  les  cas  peu  nombreux  où  le  flux  da 
ventre  a  manifesté  un  caractère  aigu  y  la  màr-^ 
cW  de  b;  maladie  a  été  knte  j  le  aoldat  y  &U 


sait  peu  d'attention  dans  le  commencement  y 
les  selles  étant  liquides  ou  fluides  ,  mais  peu 
fréquentes. Cet  état  pouvait  durer  plusieurs  se* 
mames^et  sa  santé  se  conserver  encore  jusqu'à 
un  certain  degré  ;  souvent  même  la  diarrhée 
paraissait  cesser  pendant  quelques  jours  ^  mais 
insensiblement,  les  déjections  devenaient  mu* 
queuses  ,  sanguinolentes  et  plus  fréquentes;  le 
ventre  sensible  et  douloureux  s'affaissait  de 
plus,  en  plus,  bien  que  la  douleur  ne  fut  pas 
toujours  constante;  les  forces  se  perdaient  de 
jour  ,en  jour;  il  y  avait  fièvre  lente;  la  peau 
était  sèche  ,  aride  ;  la  figure  plombée,  ridée  et 
presqu'éteinte;  la  langue  rouge  et  raboteuse; 
Enfin ,  obligé  de  garder  le  lit ,  le  marasme  y 
l'épuisement  et  la  fréquence  des  selles  très- 
iétides  ,  et  spuvent  involontaires ,  augmentant 
toujours 9  le  malade  s'éteignait,  pour  ainsi 
dire,  et  mourait  inopinément ,  en  conservant 
jusqu'au  dernier  soupir  l'intégrité  de  ses  fonc- 
tions intellectuelles  ,  et  même  le  désir  de 
manger. 

Ces  cours  de  ventre  si  funestes  •  ou  succé- 
daient  à  la  dysenterie,  ou  se  montraient  à  la 
suite  d'autres  maladies,  ou  se  développaient 
spontanément. 

.  Nous  avons  déjà  examiné  pourquoi  ces  ma- 
ladies s'étaient  multipliées  et  avaient  été  si 
meurtrières.  Qu'on  se  rappelle  donc  ce  que 
xious  avons  dit  de  la  situation  dans  laquelle  le 
militaire  s'est  trouvé  placé  avant  et  pendant  le 
siège  ;  et  il|pffira  de  dire  qu'elles  ont  été  créées 
et  entretenues  par  le  concours  d'une  foule  de 
c$uses  qui  ont  dû  réaliser  l'influence  de  la 
saison ,  affaiblir  le  physique  et  le  moral  du  sol- 
dat I  troubler  la  digestion  et  la  nutrition  ^  in« 
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terrompre  les  fonctions  de  l'organe  cutané ,  et 
enfin  produire  le  catarrhe ,  et  même  Yenteritis. 

On  conçoit  maintenant ^qu'il  y  a  peu  d'espoir 
de  guérison  ,  lorsque  l'intestin  est  affecté  jus- 
qu'à un  certain  point;  et  que  pour  empêcher 
la  maladie  d'atteindre  à  ce  degré  de  gravité  y  ïk 
faudrait  qu'il  fût  au  pouvoir  du  médecin  d'é- 
loigner les  circonstances  qui  ont  amené  et 
aggravent  cet  état  ;  en  un  mot,  d'employer  un 
traitement  convenable  qui  doit  être  bien  moina 
curatif  que  prophylactique,  et  se  composer 
presqu'exclusivemént  de  fa  réunion  des  mi>yens 
diététiques. 

Or ,  non-seulement  nous  avons  eu  à  lutter 
contre  la  gravité  de  la  maladie  déjà  si  dange- 
reuse par  eile«même ,  mais  encore  nous  étions 
réduits  aux  seuls  secours  pharmaceutiques  , 
pour  combattre  à-lâ-fois  et  la  maiaidie  et  les 
effets  du  mauvais  régime  ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  obtenu  si  peu  de  succès.  Néanmoins^  la 
guérison  de  plusieurs  de  ces  malades,  qui  ont 
pu  se  soustraire  à  l'empire  des  circonstances  j^ 
prouve  a:ssez  que  les  secours  de  Tartfauraient 
eu  des  résultais  bien  plus  satisfaisans ,  s'il  noua 
eût  été  donné  de  changer  Torganisation  de  nos 
hôpitaux. 

C'est  dans  ces  cas  que  nous  avgns  reconnu 
qu'après  avoir  ramené  la  maladie  à  l'état  de 
simplicité ,  par  l'emploi  des  moyens  propres  à 
combattre  la  diathèse  ou  la  fièvre  concomi- 
tante :  l'usage  de  Fipécacuanha  y  comme  vomi-^ 
tif ,  eljractd  dosi  ^  l'association  des  mucilagi- 
neux  aux  opiacés  ,  aux  légers  toniques  et  as«^ 
tringens  ,  le  vin  surtout;  les  linimens  volatils  ^ 
les  sinapismes  et  vésicatoires ,  les  lavemens 
administrés  méthodiquenient  et  à  propos  y  poti» 


paient  triempher  ,  et  assez  souyent  y  de  cette 
tçrrible  maladie  ,  principalerpent  lorsqu'il  n'y 
^  point  de  lésion  organique  ,  ou  quand  celle- 
ci  n'est  pas  encore  parvenue  au  point  d'être 
ipqnrabie, 

Sbction  IV.  De^  Typhus  ou  Fièvres  nerveuses^ 

Tandis  que  les  flux  de  ventre  attaquaient  et 
détruisaient  les  soldats  jeupe&}  faibles ,  épuisé^i 
de  fatigues  et  de  misère  :  les  typlms  »  au  con- 
traire ,  s'attachaient  aux  militaires  dan^i  l'âgct 
de  consistance,  robustes  et  pleins  4^  vie  mal- 

Êrë  les  privations.  On  a  aussi  remarqué  dans 
L  ville  ,  que  la  qialadie  avait  épargné  en  gé- 
néral les  vieillards  et  les  enfàns  ;  m%is  que  le» 
personnes  des  deu^  sexes ,  de  qv^inze  à  qua* 
rante-cinq  ans  j  ont  iWrpi  le  plus  de  victim^i» 
JV  traité,  dai;]S  l'immense  hôpital  établi  ati' 
châieau ,  oies  officiers  et  des  soldats  ;  les  der*> 
uiers  étaieni;  en  plqs  grand  nombre^  et  souipis  à 
plus  de  privations^  et  dans  des  salles  moin» 
Donnes;  ils  étaient  eniin  pins  entassés.  J'ai 
traité  dans  la  ville  ,  des  militaires  et  des  habi-f 
tans  de  toutes  les  conditions  ,  et  plus  oumoina 
aisés  ou  malheureux.  Voici  le  résultat  de  mes 
observations. 
Tantôt  le  typhus  préludait  par  \^  aymp- 

tôines  généraux  des  ii|vres  ;  taxitôt  il  débutailt 

par  un  grand  mal  de  tête  au  sUlclput  ou  au 
fpont  j  rabattement  dçs  forces  ,  des  doulewrs 
aux  reins  ou  au^  lombes  y  et  un  léger  frisacia 
suivi  d'une  chaleur  acre,  brûlante  et;  mordi-^ 
cante*  On  pouvait  dèsiors.  reconnaître  le  mode 
catarrhal  qui  a  été  le  plua  fréquent ,  an  corizi^, 
à  l^enrouement  ^  à  la  toux  fatigante,  et  à  une» 
^HpeptQr^tipj;!    Q]iu(|n^uyse^  i   Uéia(  inilanimii- 
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tûîre ,  lorsque  la  face  était  vultueuse,  les  yeuic 
brillaris  ^  la  langue  couverte  d'un  limon  blan« 
châtre  9  la  peau  halitueuse,  le  pouls  élevé  , 
plein  et  foi't  9  etc.  Ces  deux  états  avaient  entre 
qu%  une  extrême  connexion  ;  et  le  second  y  ra- 
rement aussi  pronoBcé  ,  n'exprimait*  guère 
qu'un  plus  haut  degré  d'intensité  du  premier , 
^  diathèse  gastrique ,  par  l'anorexie  9  les  nau- 
sé^a  9  los  vomissemens ,  la  langue  sale  et  limo- 
Deyse.»  un  sentiment  de  pesanteur  à  l'estomac  y 
au¥  lombes  et  aux  membres.  Chez  les  sujets 
|;>iUeux  y  on  observait  de  plus  la  sécheresse  de 
Ifi  langue ,  l'abattement  du  visage  ,  l'aridité  de 
la  peau;  le  pouls  était  dur  j  il  y  avait  constipa* 
tion  >  ou  bien  déjections  jaunâtres  ou  verdâ- 
très.  Chez  les  sujets  pitniteux  y  ta  figure  étaij^ 
pâ.le  et  houflie  y  les  yeux  sans  éclat  ;  la  langue' 
se  couvrait  d'une  mucosité  épaisse  et  blanchâ- 
tre  ;  il  y  avait  ptyalisme,  aphtes,  douleur  à 
la  partie  postérieure  de  la  tête,  vertiges,  un  sen- 
timent de  poids  de  resserrement  et  de  froid  à  la 
région  précordiale  ^  chaleur  inégalement  ré- 
partie ;  pouls  lent  y  mou  ;  déjections  grisâtres  ' 
s^vec  expulsion  de  vers  lombricaux  par  la  bou«- 
che  et  par  l'anus*  Tous  ces  symptômes  redocH 
hlaientsur  le  soir,  et  diminuaient  vers  Taurore/ 
Néanmoins  le  type  de  laiièvre  était  relatif  an 
mode  prédominant  :  il  était  continent  dans  le 
premier  et  le  secondf  xas  ;  rémittent  y  tierce  ou 
4Quble-tîerce  lorsque  la  hèvre  était  gastrique- 
biUeuae  ,  et  rappelait  l'hémitrite  ou  Fa  demi^^ 
tierce  dans  d'autres  cas. 

La  nialadie  se  maintenait  dans  cet  état  pen<»' 
dant  lesi  quatre  ou  cinq  premiers  jours.  Mais 
les  diverses  formes  qu'elle  avait  prises  dans  le* 
pâncipe  «'ûbscnrciasaiegat  et  «''^vanoiiissaiem  à" 
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mesure  que  le  typhus  s'établissait.  Ce  change- 
ment était  quelquefois  remarquable  dès  le  qua- 
trième jour  }  le  plus  souvent  il  n^a  eu  lieu  que 
du  septième  au  onzième.  Le  bourdonnement 
des  oreilles  ,  mais  sur*tout  la  rongeur  de  la 
conjonctive  ,  en  étaient  des  avant-coureurs  cer- 
tains. Alors  j  on  voyait  paraître  et  se  dévelop- 
er  simultanément  ou  successivement ,  tous  ou 
a  plupart  des  symptômes  appartenant  à  la  dia- 
thèse  adynamique  ,  tels  que  prostration  des 
forces  ,  sur-tout  musculaires  ;  diminution  de  la 
sensibilité,  stupeur  ,  rêvasserie  ou  léger  délire, 
altération  des  traits  du  visage,  qui  était  pâle  et 
terreux  j  langue  sèche ,  brunâtre  et  raccour- 
cie y  lento res  circà  dentés  et  labia  ;  haleine 
S^tide  9  héinorragies  passives  par  les  angles 
es  yeux^y  le  nez  ou  l'anus  ;  pétéchies  ,  ecchy- 
moses, vi^ices ;  anthrax  atix  lèvres,  ga-n- 
grène  par  la  pression  au  sacrum,  aux  tro- 
chanters ,  aux  coudes ,  aux  talons  ,  ou  sponta- 
née :  vers  la  fîn*de  la  maladie,  au  nez  et  aux 
extrémités  inférieures  ;  météorisme ,  déjections 
alvineâ  fétides  et  involontaire^  ;  pouls  faible  et 
peu  fréquent ,  peau  acre  et  brûlante  au  toucher, 
lippitudes  ,  etc.  j  et  ceux  qui  tiennent  à*  la  dîa-^ 
thèse  ataxique ,  comme  le  trouble ,  l'anomalie , 
l'exaltation  ,  la  mobilité  extrême  du  système 
nerveux  ;  état  caractérisé  par  l'oppression  des 
forces ,  leur  répartition  inégale ,  des  lésions 
fugaces  et  variées,  de  l'état  du  pouls,  de  la 
couleur  et  de  la  chaleur  de  la  peau  ,  de  la  res^ 
piration ,  des  sensations,  de  l'entendement  et 
delà  voix,  et  de  la  locomotion  ;  tels  que  le 
délire  qui  devient  frénétique  ou  passe  à  T.état 
comateux ,  les  anxiétés,  les  gesticulations ,  l'in- 
sonomie  ,  le  tremblement  de   la  langue,  des 
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membres  ^  des  soubresauts  des  tendons  j  la 
disphagie  j  le  trismus  de  la  mâchoire  ,  les  con- 
vulsions ,  le  hoquet  j  pouls  alternativement 
fort  ou  faible,  lent  et  quelquefois  naturel^  jau- 
nisse,  taciturnit^  ou  loquacité  insolites ,  apho-* 
nie  9  yeux  ternes ,  ou  brillans  et  rouges,  air 
égaré  ou  étonné ,  urines  ténues  et  en  petite 
quantité,  etc.  La  prédominence  quelquefois 
sensible  de  Tétat  adynamique  nous  paraissait 
se  rapporter  à  la  fièvre  nerveuse  torpide  de 
Frank  :  tout  comme  celle  du  genre  ataxique 
nous  rappelait  la  fièvre  nerveuse  versatile  du 
inême  auteur.  Mais  cette  prédominance  n'a  ja-* 
xnais  été  que  relative,  car  il  y  a  eu  toujours 
union  et  concours  de  ces  deux  états;  ^'où  est 
résulté  souvent  un  mélange  inextricable  de 
leurs  symptômes  respectifs. 

Lia  maladie  nous  paraissait  avoir  atteint  alors 
son  summum  ;  et  si  l'issue  devait  en  être  fu* 
neste,  les  symptômeia  s'aggravaient  encore;  le 
malade  couché  indécemment  sur  le  dos,  les  , 
oui8çes.et  les  jambes  écartées  ,  tombait  par  son 
propre  poids'  vers  les  pieds  du  lit;  l'assoupis- 
sèment  était  profo&d  ,  et  lorsque  la  liiort  appro* 
cfaait ,  il  y  avait  eh  outre  face  hippocratique  y 
extrémités  froides  ,  carpologie  ,  respiration 
entrecoupée  et  stertoreuse,  pouls  très-fré- 
quent y  faible ,  intermittent ,'  vermiculaire , 
misérable  ;  parfois  le  pouls  .se  relevait ,  et  le 
malade  semblait  jouir  de  l'intégrité  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles  ,  mais  mourait  bientôt 
après  j  inondé  d'une  sueur  froide'  et  vis- 
queuse, bu  périssait  dans  les  convulsions  le 
10.^  ,  11.®,  12.®  ou  i4«®  jour  9  plus  tôt  ou  plus- 
tard. 
•  $i  ^  au  contraire  ^  la  guérûon  devait  avoir 
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lieu  y  râssoupisaement  .ou  le  délire  se  chan-^. 
geaient  en  un  sommeil  paisible  et  réparateur  ^ 
une  sueur  universelle  y  chaude ,  yaporeusey. 
s'établissait }  la  fréquence  du  pouls  diminuaiii: 
en  même  temps  qu'il  augmentait  de  force  et  dei 
régularité  ;  l'urine  déposait  un  sédiment  puriWi 
forme  ou  briqneté  ;  les  selles  étaient  féoulentca 
et  fétides  avec  soulagement;  Texpectoratioi^. 
fut  sou  vent,  abondante^  et  entraînant  des  cra-». 
ohats  d'un  blanc  homogène;  .la  langue  s*hu«»: 
mectait  et  se  purifiait  vers  son  sommet  et  snà. 
les  bords;  les  lentorea  se  détachaient;  on:: 
voyait  par  fois  reparaître  le  type  et  la  forme: 
du  moue  qui  prédominait  dans  le  principe  f  eti 
les  terminaisons  qui  lui  sont  propres  $  et  de: 
cette  idanière,  la  maladie  marchait  avec  plua^ 
ou  moins  de  rapidité  vers  )a  convalescence. 

Le  passage  de  la  maladie  à  l'état  de  conva- 
lescence fut  quelquefois  très-proenpt  ,  et  quelle»  *. 
quefois  aussi  il  ne  s*est  fieUt  que  pardegrés»; 
Mais  si  le  plus  souvent  la  convalescencse  fut. 
tvès^rapidé  et  sûre,  si,  ckex  les  jeûnes^geha» 
sur-tout,  l'appétit  était  insatiable  et le^  fbcxseSj 
se  rétablissaient  j  pour  ainsi  dire  à  vuevd'ca^^  i 
chez  d'autres  sujets  dos  affections  nerveuse^  cmt  - 
survécu  à  la  maladie ,  telles  qu'une  sa8ceptâ>  * 
bilité  extrême,  la  faiblesse  de  la  iDémoire-ypar^' 
fois  un  lé^r  délire  y  des  aberrations  de  X^Mne^* 
de  l'ouïe^  etc.  :  il  en  a  été  de  même  ()e  la  di»?». 
rhée  et  de  la   suppuration  qui  a  résulté  des^i 
dépôts  y'  de  l'affection  mdme  de  la  poitrine. 
Quelques  personnes  ,  par  suite  d^une  éruptioa^ 
semblable  à  la  rougeole  et  à  la  scarlatine^  ou 
au  pemphygos '9  éruption  qui  survenait  ordi-^ 
nairement  du  7,®  au  9.*  jour ,  ont  vu  tomber 
tw\  l'épdeesie  par  «ne  MSiquâmaiation  géoé- 
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rûle}  la  plupart:  ont  perdu  leurs  cheveux  un 
inois  ou  deux  mois  aprè^  la  maladie.  Eti  gêné- 
rai 9  il  y  a  eu  peu  de  rechutes;  mais  ceux  qui 
pe  se  sont  pas  ménagés  ou  qui  n'ont  pu  ame- 
iîùrer  Leur  régime ,  ont  cbntracté  la  maladie  à 
diverses  reprises,  et  souvent  avec  danger.  Ua 
n'a  point  fait  d'autopsie  cadavérique» 

LVnalyse  du  typhus  dont  je  viens  de  tracer 
\^  tableau ,  prouve  assez  qu'il  se  x;omposait  de, 
plusieurs  élémens ,  et  qu'il  y  a  ^u  succession 
^  complication  de  diverses  diathèses  dans  le 
oours  total  de  sa  durée.  £n  poussant  l'analyse 
plus  loin  y  on  peut  mettre  en  principe  que  le 
tond  du  tableau  appartenait  aux  effets  ordi- 
liaires  de  la  constitution  médicale ,  modifiée 
par  des  circonstances  topographiques ,  par  le 
genre  de  vie  et  l'idiosyncrasie  des  individus  ; 
mais  que  tout  le  reste  provenait  d'un  état  par- 
ticulier ^  et  sui  generis  ^  que  j'appellerai  mode 
typhus,  et  qui  se  composait  de  l'adynamie  et 
die  l'ataxie  toujours  réunies,  quelquefois  mar- 
t^hant  de  front  et 'avec  des  forces  égales  ,  plus 
fiK^yent  avec  prédominence  relative  de  Tune 
sur  l'autre.  Cette  constitution  m'édicale  et  le 
typhus  s'influençaient  réciproquement,  et  il  est 
probable  que  les  deux  états  en  provenans 
turent,  souvent  l'crn  envers  l'autre  tour-à-tour 
causés  prédisposantes  et  causes  déterminantes. 
Il  est  pourtant  certain  que  bien  que  le  mode 
typheux  ait  tenu  tous  les  autres  sous  sa  dépen* 
OMice  ,  et  les  ait  fa^t  taire  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
achevé  sa  révolution  :  il  n'en  existait  pas  moins 
uti  travail  intestin  et  caché ,  dépendant  de  Ja 
constitution  médicale  et  de  la  modificatfon 
qur^^le  avait  fait  subir  à  rëconomie  ,  éi  l'on  en 
juge  par  quelquea  .symptômes  qui  ont  subsisté 
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pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  y  DU  ont 
reparu  sur  son  déclin  ;  niais  sur-tout  par  leA 
terminaisons  qu'elle  a  affectées  dans  beaucoup 
de  cas* 

^insi  le  mode  catftrrhal  dui  a  été  le  pluA 
fréquent  de  tous ,  parce  que  la  saison ,  le  genre 
de  vie  propre  aux  militaires  ^  tendaient  à  pro«* 
duire  le  catarrhe  ^  a  conservé  quelques-uns 
de  ses  traits  ,*en  a  même  montré  de  noureaùs:  ^ 
tels  que  les  éruptions  urticaires  et  rosacées  qui 
semblent  lui  appartenir  exclusivement  | et  s'est 
j  ugé  communément  par  les  sueurs  ^  par  Texpccf* 
toration  vers  le  i3.«  jour ,  et  par  des  hémorra*^ 
gies  nasales  qui ,  pour  les  qualités  du  sang  et 
à  raison  du  soulagement  que  le  malade  ea 
éprouvait  9  nous  ont  paru  juger  l'élément  in«- 
flammatoire  vers  le  4»*  et  7.*  jour  ^  lorsque  cet 
élément  était  joint  au  catarrhe. 

Lorsqu'au  contraire ,  sous  l'influence  d'une 
température  chaude  et  humide ,  et  chez  des 
sujets  prédisposés  aux  affections  du  foie  et  des 
organes  digestifs ,  la  diathèse  bilieuse  s'était 
déclarée  dès  le  principe,  l'ictère  se  manifest0.it 
du  7.®  au  14.^  jour,  avec  ou  sans  inflammation 
du  foie,  et  se  jugeait  après  la  terminaison  du 
typhus,  par  des  vomisseraens  bilieux,  plus 
souvent  par  des  déjections  de  même  nature  ^ 
mais  réunissant  les  signes  de  la  cocdon. 

Le  fond  de  la  maladie  était41  muqueux  avec 
ou  sans  gastricité  ?  Les  déjections  grisâtres  plus 
ou  moins  cuites  entraînant  des  vers,  et  la  ter<^ 
minaison  par  les  parotides,  du  ii.«  au  19.* 
J^ur,  nous- semblaient  prouver  assez  la  pré- 
SCTce  de  cette  diathèse ,  asse^  commune  chez 
ceux  qui  se  nourrissaient  mal ,  et  qui  avaient 
été  long-temps  exposés  à  un  froid  humide. 
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Et  même  les  deux  élémens  du  mode  typheux 
nous  sem blent différer  entr'eux ,  non-seulement 
par  leurs  symptômes  distinctifs ,  mais  encore 
par  la  manière  dont  ils  nous  ont  paru  se  juger; 
terminaison  qui  est  en  raison  des  causes  qui 
produisent  plutôt  l'un  que  l'autre  de  ces  deux 
élémens. 

Par  exemple,  radynamîe,  qui  suppose  une 
faiblesse  radicale ,  ejict  de  l'action  long-temps 
continuée  des  causes  énervantes ,  semble  you^ 
loir  se  juger  par  les  dépôts  critiques,  et  peut- 
âtre  même  parles  gangrènes  spontanées  dont  il 
a  été  queistion  :  * 

Tandis  que  Tataxîe  se  termine  ordinairement 
d'une  manière  brusque  et  anomale  comme  elle 
a  été  engendrée  y  et  par  le  passage  subit  de  la 
maladie  à  la  santé  ,  au  moyen  d^une  espèce 
de  lysie  ou  de  détente  qui  dissipe  Toppression 
des  forces  et  la  gêne  du  système  nerveux. 

Et  si  le  mode  typheux  a  étendu  son  empire  sur 
toutes  les  autres  affections  intercurrentes  ou 
a'y.esttoujours  associé ,  c'est  qu'outre  qu'il  peut 
résulter  de  la  constitution  médicale  elle-même , 
lorsqu'elle  est  trop*prononcé^  une  foule  de 
causes  et  de  circonstances  particulières  et  ex* 
traordin^ires  a  concouru  à  produire  plus  spé- 
cialement l'adynamie  et  l'ataxie. 

A  ces  élémens  qui  intéressaient  tout  le  sys- 
tème y  se  joignaient  p^ar  fois  des  affections  locar 
les  qui  méritaient  une  attention  particulière. 

Ainsi,  chez  quelques  malades,  on  a  pu 
croire  à  l'existence  d'un  état  inflammatoire  du 
cerveau  ou  de  ses  membranes ,  à  cause  des 
.  signes  de  congestion  vers  la  tête ,  du  délire 
furieux  ,  du  batt^n^nt  violent  des  caroti- 
deSj  etc.  Mais  ces  symptômes  furent  trop  peu 
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peu  constans  et  trop  passagers  pour  étayer  To- 
pinion  qui  veut  que  le  typhus  en  général  soit 
un  vrai  encephalitis  ;  ï\  est  vrai  que  des  au* 
teurs  reconimandablçs  ont  trouvé  dan^  Tinté* 
rieur  du  crâne  de  quelques  personnes  mortes 
de  cette  fièvre  ,  des  trac<çs  d'inflammation  et  des 
épanchemens  de  sérosité ,  mais  il*  est  permis 
de  penser  qu'alors  même  Tafiection  locale^  loin 
de  constituer  une  maladie  essentielle  f  n'était 
qu'une  complication  j  d'autant  plus  y  que  les 
symptômes  des  typhus  sont  presque  toujours 
précisément  l'opposé  de  ceux  qui  dépendent 
d'un  état  inflammatoire  quelconque. 

Plus  souvent  9  sous  une  température  froide 
^t  sèche ^  et  chez  des  personnes  prédisposées 
aux  affections  de  la  poitrine ,  celle-ci  s'est  trou-" 
vée  fortement  engagée  y  et  il  en  est  résulté  un 
catarrhe  pulmonaire  qui  s'est  -dissipé  avec  la 
maladie  principale  ^  mais  qui  quelquefois  aussi 
s'est  terminé  par  une  expectoration  abondante 
de  crachats  puriformes  y  tarissant  d'elle-^même 
après  un  certain  temps  y  ou  dégénérant  en' 
une  vraie  phthysie.  Ces  cas  ont  toujours  été 
mortels.  •      .  • 

Enfin  y  quelques  malades  nous  ont  présenté 
les  symptômes  de  Mhépatitis,  du  splénîtis  ,  sen-^ 
sibies  au  tact  y  ainsi  que  Tctat  douloureux  da 
Qiésentère  et  des  intestins.? 

•      {La  suite  au  prochain  î^umérù.) 
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^     V apoplexie  ;  par  M,,  le  docteur  Hêsréjrd  ^ 
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B  nommé   PincAemaillè  ^  âgé  de  38  ans  ^^ 
d'un  tempérament  sanguin  ,  éprouvait  dçpuià 
plusieurs  années  ,ùne  petite  toux  dlrrîtatioil  p 
\me  année,   lame  V.  9 
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avec  expectoration  de  crachats  sanguindléna  p 
•et  uti  seatimeut  de  chaleur  dans  la  poitrine. 
Ced  symptômes  se  manifestaient  tous  les 
mois,  comme  par  accès ^  et  dufàieilt  envi- 
ron huit  à  dix  jours  y  sur-tout  dans  l'hiver. 
La  figure  et  les  yeux  se  coloraient  fortement 
dans  les  quintes  ;  le  malade  se  plaignait  alors 
3^un  mal  de  tête  très- violent  qui  Tempêchait 
de  dormir  ^  et  qui  se  faisait  'sentir  même  plu- 
sieurs jours  après  que  l'accès  de  toux  était  ter- 
miné. On  le  soulageait  par  Tadministration  des 
baissons  tempérantes  et  par  l'application  des 
sangsues  à  l'anus.  Le  12  mai  dernier,  sans  avoir 
fait  aucun  excès  >  il  se  sent  tont-à  coup  «aisi 
d'une  grande  oppression,  sans  pouvoir  tousser. 
"Quelques  heures  après  ces  premiers  symptô- 
mes ,  on  s'aperçoit  que  sa  langue  s'embarrassç; 
Inentôt  il  ne  peut  plus  articuler ,  vers  le  soir 
il  perd  tout-à-fait  connaissance  ,  et  reste  envi- 
ron une  heure  dans  une  espèce  de  léthargie. 
Le  chirurgien  de  garde  appelé  ,  lui  administre 
tine  potîoû  éthéréej  il  n'en  avait  bu  encore 
que  quelques  cuillerées ,  quand  il  se  manifesta 
à  la  partie  inférieure  et  extérieure  de  l'avant- 
t>ras  gauche ,  une  tumeur  de  là  grosseur  dhi 
i  poing,  qui  paraissait 'contenir  un  fluide.  La 
peau  n'était  point  douloureuse  ni  ènSasimée; 
à  Tiustant  de  l'apparition  de  cette  tumeur  ,  le 
'  malade  réprit  ses'sehs ,  et  n'éprouva  plus  aucuiie 
*  oppression.  Le  lendeoiain ,  à  ma.  visite,  je  le 
'  trouvai  dans  l'état  naturel  ;  il  avait. grande. 
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fairti.  Ourîeax  de  connaître  la  nature  de  la  tu« 
ibenr  qui  s'était  si  rapidement  développée  aix 
Bras  y  et  sa  situation  né  me  faisant  pas  craindra 
tirianévrismei  je  plongeai  un  bistouri  à  son  cen«* 
tre.  Aussitôt  il  en  sortit  une  grande  quantité 
dçsang  rouge,  vermeil  et  écumeux»  La  tumeur 
â'âifFaissa  lorsque  le  sang  fut  sorti*  Je  rappro<» 
chai  les  bords  de  Tincision  avec  des  bandelettes 
dediachylon  ^  et  au  bout  de  quatre  jours  la  cica« 
tricëen  était  opérée^  et  il  ne. paraissait  plus 
aucune  trace  de  la  tumeur*  Le  malade  pas^ 
les  Jours  suivans  jusqu*au  20,  dans-un  état  satis^^ 
faisant.  Il  survint  ensuite  de  nouvelles  quintes 
de  touK  avec  céphalalgie  très-forte.  Je  lis  appli^^ 
^ër  dix' sangsues  àuk  tempes  qui  ne  produisî;* 
irent  aucun  soulageaient.  Le  22 ,  on  appliqua 
im  vésicatoireà  la.nuque  :  il  parut  .moins «ouf-^ 
£ir  de  son  mal  de   tête  jusqu'au  29  ».  qu'il 
éprouva  un  acciès  de  délire  dans  la  nuit.  Il  se 
]eva  f  courut  dans  la  salle  en  criant  ;  on  fut 
èbligé  de  l'attacher  dans  son  lit.  Le  3o  au  ma« 
tm  y  il   était  dans  l'état  suivant  :  prostration 
gekiéraiej,  face  peu  colorée,  l'œil  droit  ouvert 
iétsensiUie  à  la  lumière,  le  gauche  fermé  pai^ 
l'àbai8semei[it  involontaire  de  la  paupière;  la 
pupille  est  très-dilatée  de  ce  côté  ;  les  membres 
du  côté  gauche  dans  lin  état  de  paralysie  et 
xném^  d'insensibilité  :  il  ne  parle  pas,  mais  il 
^àfflît' encore  entendre.  Le  pouls  est  faible  et 
iâterinittént.  Je  iis  rappliquer  des  dnapismes 
aux  fiièis  ^  qui  né  prodùiiaréni  que  peu  dé  rou" 

9- 


lio      Bir£X.STZK  BX  x.AFÀCiri;Tiy 

geur*.  On  fit  prendre  à  l'intérieur-  des  potîona 
Btîmiilantes  et  le  quinquina.  Le  3i  ^  le  maladei 
était  dans  le  même  état  ^  on  appliqua  des  vési* 
catoires  aux  mollets.  Le  premier  juin  |  la  mort 
eut  lieu  dans  une  espèce  de  syncope  ^  sans  avoir 
été  précédée  de  râle. 

Autopsie.  —  Les  os  du  crâne  étaient  peu 
durs;  les  membranes  du  cerveau  dans  Tétat 
naturel.  Cet  organe  était  très-mou  ^  sur-tput 
dans  sa  partie  médullaire  ,  qui  ^  dans  certains 
endroits  ,  ressemblait  parfaitement  à  du  fr.o* 
mage  caillé  ou  à  de  la  crème.  Les  ventricules 
latéraux  étaient  dilatés  par  une  assez  grande 
qnanâté  de  fluides  al  bu  miheux.  Les  poumons^ 
sauf  quelques  légères  adhérences  ,  ét^ent 
sains  ;'*le  cœur  paraissait  proportionné  à  la  sta- 
ture du  sujet.  Les  organes  de  Tabdômen  ne  pré- 
^ntaient  rien. (ïe  remarquable. 

J*avoue  que  diaprés  la  transsudatîpn  de  sang 
artériel  qui  s'était  faite  dans  le  bras^  d'apré3 
Texhalation  de  sang  qui  avait  lieu  ^  pour  ainsi 
dire  ,  périodiquement  tous  les  mpis  y.  pa.r  ' 
'intérieur  du  poumon  j  et  sur- tout  d'après  1/ft 
symptômes  de  compressloit  du  cerveau  que  le 
malade  éprouva  subitement  dans  les  dermefs 
temps  de  sa  vie ,  je  m^attendais  à  trouver  un 
épanchêment  de  sang  dans  la  cavité  crânienne. 
Peut-on  expliquer  les  phénomènes  qu'a  pré- 
sentés ce  malade .  par  l'état  de  mollesse  de  son 
cerveau ,  eft  Taccumùlation  des  fluides  .albumi- 
neux  qui  s'était  faite  dans  les  ventricules  P   ,^ .  _ 
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Trois  cas  pathologiques  ^  i.©  reversement 

.    de  vagih  /  a.®  cancer  du  rein  droit;  î.^eon^^ 

^  formation  singulière  de  P oreillette  droite  du 

•     cœur  ;  présentés  pat  MM.  Bèclakd  ,  chef 

.    des  travaux  anatom^qués  j  et  J.  Cloqvbt  ^ 
\   prosecteur^  • 

;  \. ^'Renversement  du  vamn  .  trouvé  sur  le 
cadavre.  d\une  femme  de  80  ans.  —  Le  vagin 
aifisi  x&d'^^vsé  forme  une  ^menr  alongée  , 
cyUndFoiîde  ,  assez  ferme  ,  à  œse  large ,  tuber- 
culeuse à  son  sommet,  d'une  couleur  rose 
jiuancée  de  taches  violettes.  La  surface  de  cette 
tcimeur  est  couverte  de  rides  transversales  ;  sa 
longueur  est  de  trois  pouces  ;  vers  son  sommet 
elle  offre  deux  tubercules  irréguliers  ,  séparés 
,  pgi7  iuie  légère  :  excavation  qui  correspond  à 
rouvert ùre vaginale  du  col  de  l'utérus  y  laquelle 
est  oblitérée*  La  tumeur  est  recouverte  à  l'es- 
térieur4)ar  une  sorte  d'épiderme  d'une  nature 
particulière;  c'est  une  pellicule  demî-opaque  y 
blanchâtre.,  assez  forte ,  qui  est  parsemée  de 
plaques. blanches  phi«  épaisses,  fort  irrégu- 
tières.  La:  face  eiclerne  de  cette  pellicule  est 
lÎ3Se ,  polie  \  sa  face  interne ,  au  contraire ,  est 
yilleuse  ,  présente  une  grande  quantité  de  pe- 
tites ;papiiles  etf,d€  petites ^ cavités  q^i  sont*  en 
rapport  avec  dé.  semblables  inégalités  dont 
^at^^p^semée;  la  ^exçbji^e  da.vaguÈi  ;  en  un 
lùot;  :icet  .^pidorma^^^âtL  ^àâa&s%y  jneséemblé 
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beaucoup  à  la  peliicale  de  la  plupart  des  vicSIea 
cicatricea  f  et  par  aa  Êice  interne  xi  aSre  tfuA' 
cpi'analogye  ayec  l'épiderme  qni  recooTre.  la 
langne  ^  et  qni  se  détacl»  facitemant  par  L'ap» 
tion  de  Teaa  bouillante. 

La  base  de  la  tumeur  jNreaexite  en  haut 
Torifice  extérieur  du  canal  de  l'urètre  qui  eai 
dilaté. 

Vu  à  rintérieur  j  le  yagin  £3rme  un  ftac  qui 
loge  d'ayant  en  arrière  ^  i.^  le  bas-fond  de 
la  vesue  et  une  ^rtie  du  trigone  yésical;  a.^Ie 
col  de  l'utérus^  W  derrière  lui  un  grand  ciil« 
de-sac  du  péritoine  qui  le  sépare  du  rectum  ; 
'3*^  un  prolongement  du  rectum;  une  section 
pratiquée  à  la  base  de  la  tumeur  aurait  ouvert 
la  ves^,  le  col  de  f utérus ,  la  cafité  du  péri* 
toine  et  le  rectum  • 

La  vessie  entraînée  par  le  yagin  se  prciomgè 
d'euviron  deux  ponces  dans  la  partie  aiité« 
rieure  et  supérieure  du  sac  qu'elle  forme;  le  ca« 
nal  de  l'urètre  a  totalement  changé  de  direc* 
tion  ;  il  est  vertical  ^  droit  ;  de  sorte  que  sont 
orifice  extérieur  est  supérieur  ,  et  l'orifice  in« 
térieur  est  inférieur;  aussi  pour  sonder  la 
messie ,  il  faut  introduire  Talgalie  ^  d'abord  ea 
arriére  el  en  bas ,  puis  verticalement  en  bas  ; 
le  àîgone  vésical  se  trouve  renversé;  il  r^srde 
an  bas  et  en  arrièta^  cequi  est  l'opposé  de  son 
état  ordinaire.  L'angle  du  trigone  qui  corres* 
|NMid  à  Fuvètre,  est  supérieur  et  postérieur 
MOI  dMx  flutfM  âsgl«  quiattiaBTBBt  à  V«nh 
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fice  des  uretères.  Le  bas-fond  de  la  vessie  aer 
porte  en  avant  du  trigone^  pour  aller  former  « 
la*  presque  totalité  du  prolongement  que  ceV 
organe  envoie  dans  le  vagin.  .  .  ; 

Les  uretères  passent  sur  les  câtés  d^  la  ves-f^ 
aie  f  et  rampent  obliquement ,  comme  cela 
arrive  orxiinairement  entre  les  tuniques  de  ce^ 
réservoir.  La  vessie  n'offre  aucune  altérationr 
dans  son  organisation  ;  elle  contient  deux  cal*' 
Culs  arrondis^  jaunâtres ,  rugueux  ^  chacun,  de 
la  grosseur  d'une  petite  noix  ^^et  formés  par  uaf 
noyau  d'un  jaune  fauve  ^  à  couches  concen-id 
triques,  et  par  des  couches,  blanchâtres  exté* 
rieurement.  i 

En  comprimant  un  peu  la  vessie ,  les  deui» 
calculs  s'engagent  dans  le  prolongement  que 
la  vessie  envoie  dans  le  vagin ,  et  on  peut  faci^ 
lement  la  -sentir  dans  la  partie  aptérieure  ei 
supérieure  de  la  base  de  la  tumeur  ;  le  eul-^de*^ 
sac  du  péritoine  situé  entre  la  vessie  et  la  ma-i- 
trice  I  est  peu  profond ,  et  ne  se  prolonge  pas 
dans  la  tumeur ,  comme  celui  qui  est  entre  la 
matrice  et  le  rectum.  .^ 

La  matrice  est  petite  ,  aplatie ,  alongée  ,' 
molle;  offre  une  tumeur  fibreuse  du  Yolume> 
d'une  noisette ,  vers  sa  partie  inférieure  ;  elle  e 
deux:  pouces  de'  long ,  et-  se  coniourne  avec  le 
col  qui  est  très-mince  ,  et  :  qui  est  sur-tout  re^ 
marquable  par  sa  longueur;  en  effets  il  ^ 
^ua^e  pouces  de  long ,  et^aiten  sorte  que  l'tm 
téioa  et  aon  ^uàmmv  ^es^MyaibUi  sui«  cette  femme 


line  étendue  de  six  pouces.  La  cavité' du  col  est 

libre,  reibplie  de  mucu£t,  assez  étroite  l'a  s'a 

partie  inférieure  I  eile  se  termine  par  une  dîlà- 

lation,  véritable  cul-de-sac  plein  de  mucosités , 

qui  ne  présente  aucune  communication  avec 

Fèxtériénr  ,  et  dont  les  parois  sont  munies*  de 

c'olonnes  blanchâtres ,  fibreuses.   La  matrice, 

va  la  longueur  de  sott  col  y  se  trouve  hors  du 

§ac  que  forme  le  vagin  par  son  renversement. 

•  Derrière  le  col  de  Tutérus ,  le  péritoine  forme 

le  long  cul-de-sac  dont  nous  avons  parlé,  et 

qui  ise  prolonge  jitsqu'au  sommet  de  la  tumeur. 

'Le  rectum  est  dilaté  à  son  extrémité  infé- 

Tiieure;  il  se  termine  en  arrière  par*  Tanus ,  et 

en  avant  il  envoie  un  prolongement  cfn  forme 

de  cnl-de^ac' qui' passe  sur  le  périnée,  et  va 

èHntroduire  dàils  la  partie  postérieure  et  înfé- 

lîeure  du  'sac  formé  par  le  vagin*  En  avant,  il 

est  séparé  du  col  de  Tutérus  par  le  cul-de*sac 

du  péritoine. 

-  La  tumeur  pouvait  être  réduite ,  et  alors  les 
parties  reprenaient  à-peu-près  leur  situation 
naturelle. 

Chez  cette  femme,  la  matrice  ne  communi- 
quait pas  avec  l'extérieur ,  à  cause  de  Toblîté- 
ration  de  son  col. 

*  Cette  pièce  a  été  présentée  à  l'observation 
dé  la  Société,  dans  sa  dernière  séance. 

^  '  .  .  ■  '      •  ■ 

.  ^.^  Cancer  du  rein  dmH,^^Sxir:\e  cadavre 
4'uja  homme  âgé  de^çj^^quante  ans  ^  nous  avona 
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«   •. 

%ro>ivé  dans  la  région  lomtHiire  droite  ^  une 
tumeur  de  là  grosseur  de  la  tête  d'un  enfant  | 
et  qui  avait  dérangé  la\  position  de  Tesjiomac 
et  du  duodénum.  Cette  tumeur  pouvait  être 
sentie  à  travers  les  parois  4e  l'abdomen  ;  sa 
partie  supérieure  adhérait  au  foie  par  Tinter- 
tnède  de  brides  celluleuses.  Eljie  était  fort 
molle  9  cédait  à  la  pression  y  et  laissait  sentir 
de  la  fluctuation.  On  retrouvait  encore  à  sa 
partie  postérieure  des  vestiges  du  rein^  qui 
létfdènt  flasques  et  décolorés.  Le  b^s^net  assez 
dilaté  f  fortement  injecté ,  'contenait  des  flo- 
fionis  d'une  matière  c^am^rensjg ,  jaunâtre  ^  na- 
geant dans  uii  fluidmjpurulent  d'une  odeur 
fade. .  Ce  fluide  et  plusieurs  de  ces  flocons  ^ 
occupaient  la  cavité  de  la  v.essie  ;  cependant 
l'uretère  n^ofFrait  pas  une  dilatation  bien  sen- 
sible. La  tumeur  était  formée  par  des  tissus 
cancéreux  çérébriforme,  d'une  couleur  jaune  ^ 
parsemés  de  petites  cavités  remplies  de  sang  et 
de  pus. 

Chez  cet  homme  ,  le  foie  était  très^mou ,  et 
présentait  une  grande  quantité  de  tubercules 
cancéreux. 
^    Le  rein  du  côté  gauche  était  parfaitement 

sain  y  ainsi  que.  les  autres  viscères  du  ventre. 

•    ■ 

3.<>  Fîce  de  conformation  du  cœur.  —  Nous 
]présentons  à  la  Sociétéle  cœur  d'un  supplicié 
*^gé  de  vingt-six  ans,  et  qift  nous  a  offert  le 
vice  de  conforination  suivant  :  la  veine  cave 


/• 
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ynpérienre  offre  deux  troncs  bien  distincte^ 
et ,  qtii  8*oavrent  isolément  dans  la  cavit^  dç 
l'oreillette  droite.  Un  de  ces  troncs  ^  dont  1^ 
direction  est  verticale  ^  et  qui  occupe  la  place 
prdinaire  de  la  veine  cave  >  ne  reçoit  que  la 
veine  sous  -  clavière  droite  et  les  jugulaires 
interne  et  externe  du  même  côté ,  et  va  s'ouvrir 
dans  la  partie  supérieure  d^  Tpreille  droite.  Ce 
tronc  est  peu  vplumineux.  L^autre  t;*onc  ^  qui 
est  plus  considérable ,  reçoit  la  veine  sous-cla- 
yière  gauche,  les  jugulaires  du  même  côté, 
les  thyroïdienne£|  inférieures  i  la  grande  veuie 
intercostale  gauche ,  e^lusieurs  autres  bran* 
ches.  Ce  tronc  est  ^Bprd  horizontal ,  puis 
i^l^vient  vertical  eji  plSsant  au-devant  de  ]a 
crosse  de  l'aorte ,  de  la  division  gauche  de 
Tai^tère  pulmonaire  ;.  pms  il  passe  au-dessus  de 
l'appendice  de  l'oreillette  gauche  à  la  partie  pos- 
térieure de  cette  oreillette  où  il  devient  de  nou* 
yeau  horizontal  y  et  ya  se  rendre  dans  la  partît 
gauche  de  l'oreillette  droite*,  par  une  ouverture 
très-évasée  dépourvue  de  valvules.  Cette  ouver* 
ture  est  située  à  gauche  de  la  veine  cave  infé- 
rieure, en  arrière  de  la  fosse  ovalequiIasépa;re 
de  Touveirture  de  Tautre  yeinecavesupérieuré||^ 
de  sorte  que  ces  deux  veines  s'ouvrent  dans 
l'oreillette,  à  plus  d'un  pouce  de  distance  l'une 
de  l'autre.  Les  veines  cardiaques  s'ouvrent  par 
trois  oriHces  distincts ,  et  dépourvus  de  val- 
vules dans  la  p^HUon  .horizontale  du  second 
tronc  j  derrière  Toiieillctte  gaitche,  et  nos 


comme  cela  arrive  ordinairement ,  dans  la  caTÎté 
inême  de  Toreillette^  pabr  une  seule  oiiyerturéii 
Le  cœur  de  cet  individu  n'offrait  aucun  autre 
yice  de  conformation* 


NùTicB  sur  la  racine  de  Jean  Lopeï  (i)  |  oit 
teLtï3\éiTB.yetsurse3  vertus  fpar  Mb  le  doc^^ 
teur  JiVBKT. 

Ok  ne  connaît  pas  encore  la  plante  du  i'arliri 
d'où  nous  vient  pette  fadne*  Ce  que  dit  Redî^ 
d'après  le  rapport  d'autrui^  sur  les  feuillet^ 
les  flensrs  et  les  semences  de  cet  arbre ,  ne  peut 
donner  aucune  notion  bien  satisfaisante  dil 
genre  auquel  il  appartient.  Cependant  M.  Aw' 
toine-LaurentdeJussieu  soupçonne  qu'il  pour^ 
rait  être  placé  à  côté  dés  zanthoxylum. 
.  •  Quant  à  la  racine ,  elle  est  couverte  d'uiiè 
substance  cotonneuse  »  douce  au  toucher  ,  su«- 
faéreusç,  ridée  ^  n'ayant  presque  aucun  go^t^ 
si  ce  n^est  une  amertume  très-légère.  Sous  cette 
substance  molle ,  qui  est  d'un  jaune  Glair  y  se 
trouve  une  écorce  compacte ,  d'un  brun  chA« 

^F  "      '  '  ■     '  '         ■ 

(i)  Raiz  de  Juan  Lopez  Pinéiro  y  ou  Jean^Lopet 
Pigneiro  /  né  à  Campe -Maïor,  dans  FAlenteja, 
trouva  cette  racine  lorsqu'il  demeurait  dans  la  provioce 
de  Zao^ebar  en  Afrique  ^  et  dam  les  régions  de  Bfan^ 
galo  et  Anges ,  sur  les  boidsdu  fleuve  Cuama  qiH  bxt^ 
ces  différiens  pays.  i  .    .  .  t 
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fblû)*  Le  tronc  est  cottVMC  d'une  «écor  ce  d'utivgris 
jjfitunâure  jr  couverte  de  petits  aiguillons  dissémi* 
Ulés  le  plus  souvent  trois  à  trpià  ,  mais  irréguliè- 
rement. 

Si  on  mâche  cette  écofce  quelque  temps  , 
elle  développe  une  amertume  triès-considérable 
mêlée. d'un  peu  d'à  striction.  Quant,  à  la  partie 
ligneuse  y  elle  est  d'un  gris  pâle  ;  mais  quelque** 
fais  par  la  vétusté ,  les  deux  extrémités  acquiè- 
rent une  couleur  jaune  assez  foncée.  Cette 
partie  ligneuse  estvtrès-dure  y  et  diffîcilerà  met- 
tre en  poudre.  Son  amertume  est  moins  forte 
jqAe  celle  de  l'écorce  y  mai$  elle  est  aussivtrèS'^ 
marquée.!  etla  décoction  d'une  oifce  de > cette 
^^ine  en  poudre ,  dans  tme-  chapine: d'eau 
réduite  à  moitié ,  est  d'une  amertume  trèsi-sen* 
sible.  La  teinture  spiritueuse  est  aussi*^  fort 
amère.Je  ne  sais  pourquoi  6r£2z«^/z^  ar<r>anpe 
jjue  cette  racine  a  peu.d'ainertume.  Quant'à 
JR.^di  y  il  la  dit  très«amère  ^  et  je  puis  assurer 
qu'elle  l'est  effectivement.  Il,  a  dontréi  une 
figure  assez'exacte  de  cette  racine  (i). 

Suivant  Gauhius ,  on  ne  connaît  pas  exacte* 
ment  le  lieu  où  croit  cette  plante.  Un  de  ses 
amis  lui  a  assuré  qu'elle  croissait  à  Goa  ,  d'où 
on  en  apporte  la  racine  aux  îles  Malaca  ^  et 
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•  :  (i)  /^oyc-e  Francisci  Redi  yNobilis  Axeûoiojmscxi^ 
lanim  pars  secunda^  siçé  Hxperitnenta  circq  varias 
ires  naiUràles  ' qmé  eic  lndid.affé^ncur.''^lnhi%* 
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tes.  lies  à  Batavia  ,  pour  les  y  vendre.  Uif 
autre  de  ses  '■  amis  1  ai  a  écrit  que  -  cette  planté? 
croiasait  à.  Maiaca  même  >  ;  ^t  ^u^^le  parvenait' 
par  la  voie  du  >  commerce  y  soit  à  Goa^  chee-' 
les  Portugais  ^  soit  au  comptoir  de  la  compar 
gnie  (les -Indes-Hollandaises.  ^ 

.  Les  premières  vertus  que  Ton  attribue  à  cetW 
racine  >  étaient  de  guérir  iesr  morsures  et  pl^^ 
qjàtes  dess  animaux;  venimeux  y  let  toutes  \€ft 
espèces  de  plaies  ,  ainsi  que  ies  fièvres  tîeroeà 
et  quartes.  On  peut  voira  ce  sujet  cequë  disent 
et  R^di  et  do/^  Curvo  de  Semmedo.  Ce  demieê 
ajoute^que  la .  décoction  :  de   cette  racine  ent* 
pl<>yé(9 .  en  gargarisme.,,  appaise  la  dotdeur  4^ 
4ent33rqi^'^iâplo7ée  à  l'extérieur  en  forme  dtt  .. 
Unifient)',  çn  la  miêlaotiavec  da  vin,  -elle  gué^ 
TÎtrles^douleursjde  côté.;,  et:que  cette  racine^ 
prise-en  poudre  daf)l»;de  reau.,' guérit  les  engCNt^ 
gefc^f^s.  des  viscèi^es^et  les  obstructions- de  l'elP 
'tOGQfiÇiF.On  doi|:  observer  que. jRi?^/i  parle  d'uiïl^. 
piaQière  très-judicié.use;de  toutes  les  vertus  que 
l'o^,att|ibue  à,  cette  rucine,  ainsi  qu'à  la  racine 
q^i'on  appelle  délia  manque ,  pour  guérir  les  . 
plaies  (i) ,  mâ4^:  que  don  Curw)  de  Semmêdé  . 
rapporte  indisdqcteiSXjejiti  SMi?  aucuueçritique]^ 
tout  pé  qu'il  a  eynt;jeAdia.dU:e^es  yertiis. extraor- 
dinaires, de  cette  racine,  p€t  qui;«.;d^)>  été  joV 

.  ^  iM"  >  JM    ■  I         in      mit         -         .    .  I  »     -  •  ■.  ^ 
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mrré  ptr  Abreduum  ViOer  (i)  et  par  Albert 
Baller,  daiis.8aBîUioth;èqiied;eMédeciiie-FFa^ 
tiijiia.  Jérôme^Uavid  Gtuibizu  est  le  premier 
qvi  0  je  crois ,  ait  employé  en  Europe  cettB 
acine  dans- les  différentes  espèces  de  conra  de 
t^entre;  car  Redi  et  Semmedo  n'ayaicnt  m^ 
coae  comuiîssance  de  ses»  vertns  anti-dysenlé*^ 
ncpes.  Voiei  ce  que  Gaubims  éernrait  à  otf 
sofet^'le  17  j>«iillet'  1 769 ,  à  sdil  vxokdom  Antoimm 

m  II  y  a  piueienrE  aimées  qa'tuie  dame  qui 
avait  demeuré  long-temps  anx  Indes-Orientaleey 
et  qui  était  revenae  dsns  son  psys  ,  en  arait 
«apporté  ploeiemrs  médicamens ,  tant  sBnptei 
^iM-composés,  avec  ns  mamiacrit  dans  leqnri 
étaient  décrits  knra  mmis ,  lenrs  Tertna  er  le 
manière  de  les  employer.  Je  la  priai  de  me  re» 
mettve  la  boéte  dans  laqveile  ils  étaioit  renfer^ 
mes.  En  rexaminant ,  je  tombai  snr  nne  râcÎDO 
dUte  de  Jean  Lapezy  et  cette  racine  étaot  re» 
eomaftandée  ponr  fes  déirotemene ,  étant  por^ 
^by  risée  et  y  ajoutant  de  Tean  jnmr  la  tritnrer. 
Je  m'en  snis  servi  à  la  preiniére  occasion,  et 
l'ai  trouvée  excellente*  Ma  provision  étantfort 

(i)  Voyez  psge  4  de  l'avis  ao  lecteër  inséré  aucom- 
'flieneeiiMit  deia  tmdnctkm  ktme  de  Foavrage  de  ilm 
Curpo  de  Sêmmedo ,  qui  avait  été  publié  en  porDigâ». 
Joannis  Cufvi  Semmedi,  Pugillus  renun  ladtearym  , 
iaiinitau  donams ,  cura  Abrahimi  Yater ,  philps,  ei 
IfMrA  4fM/.  0i  pféf.  ptabUc  anéUbm.  ci  boHfO. ,  etc. 
VHembergtt ,  in^/^J^ ,  lyaa. 
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petkèj  j'écrivis  à  un  aEm  à  Batavia,  pour  m^tA 
procurer  une  quantité  >  ce  qu'il  fit  après  quel-» 
qttes  années  >  ajoutant  qu'elle  y  avait  été  trè^ 
rare  depuis  lés  troubles  des  colonies  portngaiiseé 
à  Goa>  d'où  elle  «tait  transportée  autrefois  tous 
lès  $ps  par  les  négocians.  Je  m'en  suis  servi  et 
tfiVn  sers  encore  avec  le  plus  grand  succès.  Ja 
la  préfère  à  tout  autre  remède  dans  les  cas  sus** 
dits.  Je  viens  de  perdre^ '^  pAùsicus  coi$sitmf* 
Ratais ^  à  Rotterdam^  auquel  j'ai  fait  terminet 
ses  jours  sans  le  moindre  flûxus  colliqua* 
tiytts  ,  qui  était  survenu  quatre  fois  dans  le 
dèriiier  temps  de  sa  maladie.  Il  a  d'abord  cessé 
par  ce  remède.  J'ai  eu  le  même  succès  l'amiée 
pk^éèein  patéil  cas ,  chez  une  dame  de  Middet- 
Boufgy'Èfn  Zélande;  et  les  médecins  de  noti!^ 
jpays ,  auJtquçls  j'ai  communiqué  cette  racine^ 
ont'ëu  lé 'teêtne  succès^  et  la  préfèrent  au  siv 
mai^ou'ba  ,  et  même  à  la  radix  colomba  (  ràcipe 
âb /Coloml^ô)  ^  dont  lés  Anglais  font  tant  de 
cas  'de^iuis  quelques  aniifées  pour  gnérir  les 
èo.uvs  de  ventre  j  et  l'usage  en  est  d'autant  phu 
commode  ^  qu'il  n'tL  ni  odeur  ^  nisaTeur. 

En  1771 9  &/zii^Âi/^^  publia  sur  cette  racine 
^n  ùlémoite  quiiirt  réimprimé  en  1779  (1).  Il 
j^rise^ue<eette  raclner  doit  agir  de  la  même 
faianière  que  l'écorce  de  stmaroaba^ennestaui- 
rioit  les  fibres  de  l'estomac  et  des  intestins^  eti 

(i)  Vhyez  tl.  D.  Caiibii,  jidt'êrsariorwn  Ubftr 
Msims.lidiiio  altéra  ^  emendaia  et  addiutmentisJoçiÊ^ 
pletata,  Leid»^  in-^.^ ,  '779* 


appaisant  les  spaszQea  et  }es  mouxeoiens  çon^^ 
yuh}£sp  et.  en  rëtablîssaixt  Tordre  naturel;, 
qu'eïle  n'est,  pas  si  désagréable  au  goût  que. 
rjéporce  de  simarouba  ,  n'ayant  qu'une  amer* 
tume  très-légère  ^  et  qu^elle  ne  fatigue  ni  par 
les  sueurs  I  ni  par  le  vomissement.  Il  ajoute 
qu'il  ne  Ta  jamais  employée  dans  la  dysente-» 
rie }  mais  il  pense  qu'elle  pourrait  réussir  p  - 
puis^'elle  lui  a  touiours  réussi, \dans  tous  les 
flux  de  ventre,  si  ce  n'est  dans  un  vieillard  dé* 
crépit  dont  les  fbrt:es  des  premières  voies, 
étaient  très-languissantes ,  et  .  dont  les  vaia«- 
seaux  des  intestins  étaient  peut-être  déjà  cal-p 
leux  ;  de  sorte  que  quelques  semaines  avant  sa 
mort  y  il  fut  attaqué  d'un  flux  cœliaque  que. 
ni  la  racine  de  Jean,  Ttopez  ^  ni  aucun  autre 
remède  ne  purent  guérir;  mais  il  assure  quedgna 
toutes  les  diarrhées  qui  ont  coutumede  survenu; 
à  la  phthisie  pulmonaire  ^  et  qui  non-seule- 
ment annoncent  une  mort  prochaine  ^  m^ili, 
même  raccélèrent  lorsque  la  mja.Iadie  est  déjà 
trés-avancée^  ce  remédene  lui  a  jamais  manqué^ 
et  que  lorsque  la  phthisie  était  à  son  dernier 
degré  ,  et  qu'elle  n'admettait  plus  de  guérison  y 
il  était  surpris  que  par  l'usage  de  cette  racioft 
le  ventre  était  tellement,  rétabli  days  son  ^tfit 
naturel  ^  que  la  diai^rhée  ne  reparaissait  pas  $ 
mêmexlans  les  derniers  instans  de  la  vie* 
'  Les  observations  de  Gaubius  ont  été  confir? 
xnées  par  plusieurs  médecins  boHandais^  entre 
autres  par  Salomon  de  Monchy  et  par  L.  PaSyn^ 


.  iot^  ilemc  piédeciïis  el  prdf  esseors  à  R 
i^t  j^^  JefM  Boudeyf^neen,  ,  médecin 
voetsluis  ,  ou  d^rni^eoalj  de  !*AQii 
'lfif,4ii^£ne  ville.  Salomoip  de  Monchy  a  o 
f|4)e  kl  racîjtie  de  Colomba  (  ouCôlombo)^  avak 
rprQjduit  pUtô  d'effet  qae  celle  de  «/^/»  Lopez 
jdai>^  un  £iux  de  Ventre  habituel  dont  était  ûttft- 
f^iié  un  komme  maigre  et  extétiué  }<]u'elle  n'a* 
vait  eu  aucune  utilité  dans  la  diarrhée  des  eit» 
/ans  ^ûi  avait  pour  cause  lés  acides  ou  la  deii«- 
itition  ^  i%iais  ^ue  dans  la  diarrhée  CoUiqimtiVB 
ide&piithisicjues  j  elle  avait  apporta  un  soulàgè» 
ment  &,  prompt  |  qu'elle  l'emportait  sur  tous  les 
jalltres  remèdes.  Il  dit  qu'entre  autres  malade^^ 
il  y.  en  aviâiit  un  attaqué  d'une  vraie  consompt- 
ion p^uhnonaire,  auquel  il  survint  une  diar^ 
rhée  ap^hteuse  que  ni  la  teinture  de  rhubarbe  ^ 
jai  ,1a  racine  de  Colomba  ^  n'avaient  pu  guérir  { 
«t  que  la  racine  de  Jean  Lopez  guérit  si  promp*^ 
èenvent  et  ai  heureusement,  que  le  dévoie* 
ment  fut  arrêté ,  et  que  le  malade  recouvra  un# 
iriiBté  parfaite  qui  depuis  un  an  s'est  parfaite- 
ment soutenue. 

J.  Bomiewyn^en  a  traké  un  Anglais  âgé  de 
56  ans ,  et  qui  avait  de  l'embonpoint ,  auquel 
Si  était  survenu  defKsis  deux  ans  une  diarrhée 
habituelle  qui  avait  augmenté  insensiblement  ^ 
et  qui  quelquefois  était  accompagnée  de  vo^- 
nd86einen&.  Après  l'usage  de  plusieurs  remèdei 
employés  inutilensKei^  y  il  lui  conseilla  la  racine 
de  «Rmh  Jjopez^VL  poudre^  dans  une xlécoctioa 

Douzième  année ^  Tome  V.  i  o 
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de  pain  ^  dans  laquelle  on  ajoutait  un  peu  âe  * 
-vini  et  ce  remâde^  continué  pendant  quelques 
^semaines  ^  le  rétablit  entièrementt 
*  4j.  Patyn  communiqua  à  Gaubius  quatre 
observations  favoral)le5  à  l'usage  de  la  racine 
:de  Jean  Lopez*  Trois  de  ses  malades^  dont  un  ' 
avait  une  diarrhée  considérable  qu'auctin  re- 
*inèdenê  pouvait  arrêter^  et  qui  était  la  suit^ 
'd'utie'superpurgation  occasionnée  parune  prisie 
de  poudre  cornachine  ^  furent  guéris  parTusagé 
de  la  poudre  en  substance.  Le  quatrième ,  qui 
était  utie  dame  âgée  de  84  ans ,  et  qui  depuis 
'deux  ans  avait  une  diarrhée  qui  Tépuisait  en 
lui  produisant  six  évacuations  par  jour,  fut 
guérie  en  trois  jours  par  l'usage  de  la  teinture 
spiritueuse  de  cette  racine,  dont  elle  prit  trois 
cuillerées  à  café  par  jour ,  dans  un  peu  de  vin 
rouge  :  il  est  vrai  que  dix-neuf  jours  après,  la 
diarrhée  leparutjmais  ayant  employé  de  nou- 
veau le  même  remède ,  cette  diarrhée  a  cessé 
entièrement. 

'  On  a  fait  à  Paris  plusieurs  guérisons  avec  la 
racine  de  Jean  Lopez.  Cette  racine  a  été  em- 
ployée avec  succès,  soit  en  substance,  soit  en 
décoction ,  tant  en  boisson  qu'en  lavement ,  soit 
en  teinture,  avecle  vin  ou  une  eau  distillée  édul« 
Corée  avec  du  sucre  ou  du  sirop  de  guimauve  ^ 
ou  dans  la  décoction  même  de  la  racine.  Les 
médecins  qui  l'ont  employée,  sont  feu  M.  don 
Antonio  N une  s  Ribeiro  SancAez  ^  mort  le  14 
octobre  1783;  il  reçut  en  1770  une  certaine 
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-quantité  de  cette  racine,  du  docteur  Enrique!& 
de  Pavoaj  son  parent,  médecin  à  Coinibrej 
et  du  docteur  Alvarès  ,  célèbre  médecin  dô 
Lisbonne,  son  ami«  On  obtint  des  effets  heu^» 
xeux  de  ce  remède  dans  les  cas  indiqués  pai^ 
l'illustre  Gaubius  ^  mais  on  ne  l'a  point  em* 
ployé  dans  la  dysenterie  proprement  dite  j 
peut-être  même  ne  réussiralt-il  pas  da^s  cette 
znaladio ,  car  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  doc- 
teur Alvarès  >  dans  une  lettre  qu'il  m'adressa  , 
et  qui  est  datée  du  3  mai  1789  >  en  m'eilvoyarit . 
en  présent  des  racines  de  colombâ(au  Colombo), 
et  des  racines  de  Jean  Lopezi  et  Je  me  suis 
servi  inutilement  dans  une  dysenterie  de  la  ra- 
rcine  de  Jean  Lopez*  Elle  ne  réussit  pas  dans 
<:ette  occasion ,  non  plus  que  l'ipécaduanha,  la 
xhubarbe ,  le  quinquina  et  la  saignée  ,  qui 
evait  été  employés  au  commencement.  Je  par- 
vins néanmoins  à  guérir  cette  dysenterie ,  eft 
employant  les  bouillons  de  chicorée ,  d'épînard  , 
d'orge  perlé,  et  en  faisant  prendre  pour  nour- 
riture des  fruits  mûrs  ,  tels  que  les  oranges  f 
les  raisins ,  les  poires  ,  les  pommes,  r* 
'  Je  vais  citer  deux  observations  qui  me  sont 
propres ,'  et  qui  peuvent  servir  à  constater  les 
bons  effets  de  la  racine  de  Jean  Lopez* 

Il  y  a  trente  ans  que  M*   Houlier ,   âgé  de 

18  ans  ,  et  étudiant  en  médecine ,  qui  était  dans 

3e  dernier  degré  de  la  phthisîe,  fut  attaqué 

d'une  diarrhée  colliquative^  et  qui  annonçait 

c  une  fil)  prochaine  j  je  lui  administrai  la  déc.oC 
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tion  de  la  racine  de  Jean  Lapez ^  et  je 
mettre  dans  chaque  tasse  de  cette  décoction  ^ 
une  demi-ctiillerée.à  café  de  teinture  de  cette 
plante.  La  diarrhée  s'arrêta  le  quatrième  jour , 
et  en  ayant  continué  Tusage  ,  il  fut  près  de 
quarante  jours  sans  avoir  aucune  évacuation 
alvine  9  quoiqu'il  continuât  de  pnendre  des  ali- 
mens.  Les  urines  coulaient  abondamment ,  mais 
les  crachats  étaient  toujours  purulens.  Enfin  ^. 
le  quarantième  jour^  le  dévoiement  reparut 
avec  la  plus  grande  violence  y  et  il  périt  en 
vingt -quatre  heures.  La  teinture  spiritueuse 
avait  été  préparée  d'après  la  formule  décrite 
dans  l'ouvrage  de  Gaubius  ^  p.  87. 

La  seconde  observation  concerne  une  jeune 
fille  de  neuf  ans ,  nommée  mademoiselle  Sall^ 
ran^ç^x^  le  84-®  jour  d^une  fiètre  maligne^ 
fut  attaquée  d'une  diarrhée  si  considérable^ 
qu'elle  alla  jusqu'à  vingt  fois  en  douze  heures^» 
Cette  jeune  personne  était  épuisée  ^  et  par  sa 
maladie,  et  par  cinq  dépôts  qui  suppuraient 
abondamment  5  et  qui  avaient  paru  succès^ 
sivement  malgré  Tapplrcation  de  quatre  vésl^ 
catoires  y  dont  plusieurs  étaient  encore  en  sup- 
puration. M.  Arrachart  voyait  la  malade  avec 
moi.  Je  lui  parlai  de  la  racine  de  J^^an  Lopezf 
elle  prit  cette  racine  en  décoction^  et  on  lui 
administra  aussi  la  teinture  dans  une  potion 
dont  elle  prenait  une  cuillerée  à  bouche  ftoutes 
les  deux  heures.  Elle  comment  l'usage  de  ces 
remèdes  à  aûdi «  et  à  hvil  faeiures  4ai8ûiir..i0S 
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^acuatioxîs  avaient  été  tellemeiit  ralenties, 
qu'elle  n'avait  été  que  troi«foiaj  et  le  lende^ 
«lain  la  diarrhée  ceçsa  toutrà-fait  ,  et  noua 
eùoies  la  gatisf^çtion  de  lui  rendre  la  santé. 
tu*  de  Iq  Montage  ,  aujourd'hui,  médecin  de 
cette  Ecole.,  a  été  témoin  de  cette  cure.  % 

J'ai  emplpyéfréqueoim^it  cette  racine  depuis 
ce  temps  ^  et  1^  plus  souvent  je  m'em  suis  bien 
trouvé. 

♦  ■  ■ 

«        '  '■.... 

tdst^  des  auteurs  qui  ont  parlé  d^  lq>  racin^^ 
4^  Jean  Lopiez ,  avant  Gauhii^s» 

1.9  Fr^HÇQi^  Redi  a  parlé  de  cette  racinsr 
^m^  Vowvrage  spivaiîJt  :  Esperienze  iniornct  à 
div^rs0  ço^a  nati^raii,  particalarmente  à. 
quelle  sChe  ci  $oÈi,ponatedalt  Indie.  Fiorenza> 
^67^  et  i-i^S^  y  1/1-4'^  iist  traduit  en  latin  et'im-» 
priné'à'Ap^^t.erdain.t'i^-i^^  1675  et  ^6&Si  et  à 
Leyde  y  i/i<^jia  9  en  1^29^9'  comme  npus  Tavons 
dit  oi-^dossus»  JR.edi  naquit  le  10  février  162,6  ^ 
eitpoiurlit  le  la  mars  1697* 

2-^  Jean  Curvo  de  Semmedo  ,  médecin  do 
J^ti  V^  rOi  de  Portugal^  chevalier-prof  es  de 
Vor^re  d/^  Qirist ,  et  familier  du  Saint*Of'iice  ^ 
a  parlé  de  cette  racine  dans  son  ouvrage  inti-v 
tttié  x  Mf^moriç^l :de  liarios  simplices  que  de 
Jndia^Qrieintal  j  d^  jLmerica  ,  et  de  otra3 
purte^  d^  mundo  >  vem  à  nwtro  reyna  ,  pcira 
veuMdié  d^  muittj^  dçençaê  ,  noqual  se  acjia^ 
rf(tf^#  wrmdfS  d&  €ada  una^  è  o  modo  çom^ 
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çue  se  deven  usar.  Ce  mémoire  est  imprimé  à 
la  saîté  de  la  Polianthœa  Médicinal  du  même 
auteur  ;  Lisboa. ,  1727  ,  in-folio  ,  édît.  IV.  Il  a 
été  aussi  imprimé  séparément.  Voy.  Haller, 
Bibliot.  Med,  Pract. ,  t.  IV,,  p.  48;  cette  édition 
est  la  <||uatrième  de  cet  ouvrage.  C'est  la  seule 
dans  laquelle  se  trouve  le  Mémorial  qui  a  été 
traduit  en  latin  par  Abraham  Vater.  (  Voyez 
ci' dessus.) 

3.^  Depuis  Gaubîus  ,  Joseph  Raullin  a  cité 
cette  racine  dans  son  ouvrage  sur  la  Phthisié 
pulmonaire ,  page  3i9  ;  mais  il  paraît  qu'il 
ne  Ta  jamais  employée.  M.  Geoffroy  en  parle 
Aussi  dans  son  Traité  de  Médecine^Pratique. 

4*^PierreJossejCélèbre  pharmacien  de  Paris  , 
a  donné  l'analyse  de  cette  racine.  Cette  analyse 
se  trouve  conforme  à  celle  qui  a  été  faîte  par 
Ganbius.  Voy.  Histoire  delà  Société  Royale  de 
Médecine,  année  1779,  t.  III,  /»-4.^  Paris, 
1782,  p.  246.  Voy.  aussi  dans  le  même  volume 
l'Eloge  du  célèbre  Gaubius  ,  faite  par  l'illustre 
et  infortuné  Vicq-d^Azyry  secrétaire  de  la  So- 
ciété Royale. 

4.^  Joseph-François  Carrère  parle  aussi  de 
cette  racine  dans  ses  notes  sur  le  Précis  de  I9 
Matière  Médicale  de  VeneL 

b,^  Je  an- André  Murray  a  donné  aussi  un  bon 
extrait  de  l'ouvrage  de  Gaubius ,  dans  son 
Apparatus  Medicaminum,\.  ^  y  V*  ^44$^^^** 
tingue ,  <VS.^,  1792.  Il  ajoute ,  d'après  Ver* 
ryst,  que  cette  racine  est  très^utile  dans  la  diar* 
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rhéé  symptômatlque  des  femiiies  en  couche^ 
qu'elle  a,  de  plus  ,  une  vertu  qui  n'est  pas  à 
mépriser ,  qui  est  que  y  lorsqu'on  est  forcé  de 
donner  le  quinquina ,  et  qu'il  lâche  le  ventre  , 
ce  qui  en  empêche  l'effet ,  on  arrête  la  diar- 
rhée, en  ajoutant  au  quinquina  la  racine  de 
Jean  Lopez ,  et  par  ce  moyen  le  malade 
éprouve  les  bons  effets  du  quinquina  sans  qu'il 
survienne  d'obstructions.  ^ 

6.0  Enfin,  M.  j4.\  A.  Hardy  en  a  fait  «ne 
analyse  plus  étendue  dans  son  Addition  à  sa  tra- 
duction des  Recherches  sûr  la  nature  et  les 
moyens  curatifs  de  la  Phthisie  pulmonaire, 
pag.  207-215.  Il  y  fait  Une  analyse  courte  et 
exacte  du  chapitre  Vide  G^//^iz^^  (i). 

Formules  différentes  pour  administrer  lit 
racine  de  Jean  Lopez  Pineîro. 

Décoction.  —  Prenez  une  demi-once  de  cette 
racine  pulvérisée  ;  faites  bouillir  dans  trois 
demi-setiers  d'eau  ;  réduisez  à  moitié  ;  faites 
infuser  ensuite  pendant  une  heure;  après  avoit* 
retiré  du  feu  ,. décantez  doucement  ;  ajoutez  à 
la  colature  une, once  de  sucre.  Dose,  une  ou 


^mmm^mm^mmmmmm^mm^mmm^mmmÊmm^^m^mm^^^^ 


{i\  Recherches  sur  la  nature  et  les  moyens  curatif$ 
de  la  Phthisie  pulmonaire ,  ou  consomption  des  pou- 
mons ,  tirées  des  manuscij^s  de  feu  W.  JVhite ,  M.-D. , 
etc. ,  et  publiées  par  AlHunter^yL^^Xi. ,  etc.  Ouvrage 
traduit  de  l'anglais  par  A.  A.  Hardy  ^  D.-M.  â.'  édiU 
Pons^  Théophile  Barrais ,  lygS, 
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deux   cuillerées   à    bouchiç  toutes  les   troif 
heures.    • 

Teinture  de  ta  même  racine. 

Prenez  une  demîionce  de  cette  racine  puU 
$  d'esprit-de-yin  rectifié ,  neuf  onces} 
digérer  dans  un  niatras  à  un  feu  doux^ 
|>endant  quàrante-buit  heures  ,  et  passes*  I^a 
dose  est  de  trois  cuillerées  à  ca/é  par  jour  ^ 
«ne  le  inatin  y  une  à  midi,  .et  une  dans  la 
soirée ,  avec  un  peu  de  yin ,  ou  dans  deux  cuiUi 
lerées  de  la  décoction. 

'  Bol.  —  Prenez  de  raèîne  de  Jean  Lopez  » 
quinzeil  vingt  grains  ^  soit  dans  du  pain  à  chan« 
ter ,  soit  délayée  dans  xxn  vésicule  approprié , 
soit  incorporée  avec  uq  peu  de  thériaque  Qu 
de  sirop.    . 

Potion  dans  les  flux  de  ventre  qui  viennent 
du  relâchenient  de^  intestins. 

Prenez  de  racine  ^de  Jean  Lopez*  ■ 

d'écorce  d'angustura.  .  •   Nanagr.xij 
de  rraie  blanche ) 

1  d!eau  ro€e.  •..«.*•.•#.•  3^^* 

de  diasoordium.  • •   •  3  ^i* 

de  gouttesanodines  de  i9yJi^/?Ài)/7;t.  3  j. 
d^  sirop  de  grande  Qousoude*  .  •  §  ^j* 
Dose  ^  une  cuillerée  à  bouche  toutes    les 

4ieux  ou  trois  heures. 


.  I 
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SÉANCES    DE   LA  FACULTÉ. 

9  Maû 

L'AssfiMBLÉB  entend  la  lecture  de  la  lettre  que  MM. 
te  Doyen  et  Secrétaire  de  la  Faculté  ont  adressée  4' 
MM.  les  héritiers  de  feu  M.  Jeanroy ,  pour  obtenir  le 

Sôrtraitde  ce  médecin ,  qui  est  décédé  étant  président 
e  la  Société  établie  dans  le  sein  de  la  Faculté. 
On  donne  également  lecture  de  la  réponse  que  MM.  ' 
les  héritiers  ont  faite  à  cette  lettre  ,  et  dont  la  teneur 
suit  : 

# 

Copie  de  la  lettre  adressée  à  M.  Halle ,  professeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  par  les  Héri^^ 
tiers  de  M.  Jeanroy. 

tt  ïiE  portrait  d'un  bon  parent  ^  qui  n*est  plus  placé 

»  au  sein  d'une  famille  reconnaissante  9  est  d'un  grand 
»  prix  pour  elle. 

n  Nous  songions  beaucoup ,  nous  l'avouons ,  Mon- 
p  sieur,  au  plaisir  de  jouir  de  c^lui  de  feu  notre* 
»  oncle ,  Fait  par  un  artiste  célèbre,  (i)  dont  le  talent  et 
»  l'amitié  ont^uidé  les  pinceaux.  Cette  Jouissance  sera 
»  appréciée  par  tous  les  bons  coeurs ,  et  notre  désir 
»  tempérerait  à  leurs  yeux  ramcrtume  d'un  refu^  l 
»  livrer  cette  image  d'un  homme  justement  regretté. 

3>  Cependant^  autant  flattés -de  la  demande  que  vous* 
»  avez  faite  de  ce  tableau ,  au  nom  de  votre  ^ociété^ 
»  qu'honorés  de  la  distinction  qu'eOe  veut  bien  accor- 
a>  der  à  la  mémoire  de  M.  Jeanroy ,  nous  faisons  tairp 
»  l'affection  de  famille  pour  écouter  le  sentiment  d'or- 
»  gueil  que  nous  a  inspiré  votre  d^arcl^  près  A^ 
»  nous. 

■W— »1— i  ■■!  I  — ———..i— —■——■—■— —i—i——— ^—>^ 

(a)  M.  Bonn0mmH>n > 4K»a»tfttr et  «rtiéte>égaieii«atils« 


/ 
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»  Nous  vous  prions  ^  Monsieur ,  qui  fûtes  le  bon  ami 
m  de  notre  oncle ,  vous  qui  avez  toêlé  vos  larmes  aux 
»  nôtres ,  d'offrir  son  portrait  en  notre  nom  à  votre 
1»  illustre  compagnie  y  comme  une  marque  et  de  notre 
n  estime  et  de  notre  déférence. 

,3»  Puissent  les  traits  d*un  praticien  habile  ,  placés 
si;  dans  le  sanctuaire  de  la  médecine  ^  encourager  les 
j»  jeunes  élèves  dans  la  pratique  de  cette  science  ^  ea 
»  leur  montrant  en  perspective  un  semblable .  hop- 
j»  neur  ;  récompense  aun  travail  éclairé  par  le  génie  , 
3»  -et  sur-tout  dirigé  par  la  philanthropie  ! 
[  »  Nous  sommes  9  Monsieur,  avec  la  considération  la 
»  plusdistinguéeèt  le  plus  profond  respect^ 

»  Vos  très-humbles  serviteurs , 

Signé  F.  pÊmÉ,  Bailly,  D.  Jéanroy  ,  J.  B. 

CATBLfils,  GÉRARD  ;  LlEBAUT*  (  Ch.  ) 

Paris  j  le  5  mai  i8i6. 

«      ■         ■  •     ■ 

'  M.  Liebaut  ^  étiidiaiit  en  médecine  ,  fait  la  remise 
du  portrait  de  M.  Jeantoy  :  il  est  invité  à  assister  à  la 
séance ,  et  la  Faculté  arrête  que  la  lettre  de  MM.  les 
héritier^  sera  insérée  dans  son  Bulletin. 

Son  Excell.  le  Ministre  de  Tintérieur  deinande  par 
écrit  à  la  Faculté  ,  si  elle  juge  utile  de  faire  examiner, 
par  une  commission ,  les  procédés  proposés  par  le  sieui^ 
LeYfnerie ,  pour  l'application  des  bains  de  vapeurs. 
MM.  Leroux  ,  Richèratid  et  Rojer-Collard  sont 
nommés  commissaires. 

Par  une  autre  lettre ,  Son  Excell.  le  même  Ministre 
invite  la  Faculté  à  examiner  une  rebette  et  les  échan-' 
tillons   d'un  élixir  contie  les  maux  de  dents.  MM* 
Déyeux  et  Chaussier  sont  nommés  commissaires. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  dés  objets  d'ad- 
ministration intérieure. 

24  Mai. 

.  La  commission  de  Tinstruction  publique ,  par  une 
décision  du  xa  mai;  autorise  la  permutation  proposée: 


£T  DE  Z.A  Société  bb  IVUdsciks  ,  etc.  '.  i33 

par  la^Faculté  ;  en  conséquence ,  M.  Roy^er^CoUard^ 
.professeur  de  clinique  interne  à  l'hospice  de  perfection^ 
nement^  passera  àla  chaire  de  médecine-légale  vacante 
par  le  décès  de  M.  «Sue.  La  même  lettre  de  la  commis- 
sion porte  que  la  Faculté  sera  ultérieurement  informée 
de  ce  qu'elle  aura  à  faire  pour  l'élection  des  candidats 
.aux  chaires  qui  se  trouvent  encore  vacantes. 

M.  le  docteur  Gatdien  exprime  le  désir  d'être  porté 
sur  la  liste  des  candidats^  pour  la  chaire  vacante  par  le 
décès  de  M.  Alphonse  Leroy. 

*     La  commission  de  Imstruction  publique  transmety 
«en  exécution  de  Tarticle  78  de  la  loi  du  28  avril ,  les 
^conditions  des  retenues  qui  doivent  être  faites  sur  les 
traitemens ,  dans  le  cas  de  cumul^|bp, 

Qn  adresse  à  la  Faculté  un  mocMe  de  bandage  pour 
lequel  MM.  Dubois  et  Thillaye  sont  nommés  com- 
inissaires. 


SÉANCES  DE  LA   SOCIÉTÉ. 

16  MaL 

L^AssEiviBLÉE  est  instruite  de  la  perte  douloureuse 
tqu  elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le  doc- 
teur Bayle ,  l'un  de  ses  memores-adjoints ,  à  la  mé- 
iQoire  et  aux  talens  duquel  plusieurs  membres  rendent 
hommage  9  en  rappelant  ses  travau^c  et  son  zèle* 
'M.  Laennec  promet  en  particulier  de  donner  quelques 
détails  sur  les  recherches  auxquelles  sa  maladie  à  pu 
donner  lieu  y  s'il  peut  les  obtenir  des  personnes  qui  se 
proposaient  de  les  faire. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un 
membre-associé  titulaire ,  en  remplacement  de  M.  la 
docteur  Jeanrov ,  décédé.  M.  le  docteur  "" Bourru  , 
«ncien  Doyen  ae  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^ 
obtient  vingt-deux  voix  sur  vingt-quatre.  En  ,consé^ 
quenee ,  it  est  arrêté  que  le  choix  fait  par  la  Sodiété 
sera  présenté  à  rapprobation  de  Son  Excell.  le  Ministre 
de  l'intérieur.  *    • 

Pa  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Courbon^ 
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•  GfiAfli:!  >  pbtt^tst  te  titré  ifOCktt^TVtt^m^  îtt/*  èesfiètlrés 

•  M.  Hnztrtd  fait  pmfefefttfer ,  p^or  *trfe  seittttils!^  «tÉc 
tlstlletiàhés  ée^  èt)iQnihissa{rêi  |>rj^édemmttkit  tibitàm^^ 

'k  tMtHoe  (funë  btebis  tdfatenatit  làh  fdbiiis  ihoit 
depuis  long^etnps ,  et  dont  il  à  prêcédéi^tliélit  èiotHlK- 
tèfm  la  Sotiëté. 

3t)  ÈlàL 

.  ..?•■ 

M.  jBM>yw^9  sous-fieccétaire  d*fitat  ûu  Mimstèrè  dç 
rintërtetir  ,  aonoiiice  à  la  SeoîÊté  tjii'il  a  cônfilrinë  fe 
«<cli<NX  fait  par  elle,  de  MM.  M^UiX  «t  Thiliapt  fiis, 
comme  associés-^Ékires* 

•  lift  oofiimîsttoil^R'écédeniiDeot  dommée  pour  pro* 
-jHMcr  à  la  Société  tes  mesurés  i^*elle  croira  ^ct>ikveiia'- 

oies  aux  meilleurs  modes  d'élection ,  fait  uo  rappont 
par  Forgane  de  M.  Hussoa,  La  Société  adopte  ce  rap- 
port, ^t  arrête  qu'il  sera  procédé  dans  la  prochaine' 
séanée  à  ta  noniination  d'un  associé  titulaire  choisi'parmi 
MM.  les  adjoints ,  en  refliplacément  de  M.  Lepieux, 
décédé^  qu'il  sern  dressé  une  Ibte .  alphabéticpe  de 
toutes  les  personnes  qui  ont  été  proposées  poiu*  rem- 
plir les  places  de  membres-adjoints';  que  les  titres  de 
j)ersonne6  présentées  seront,  autant  qne  possible^  ra^ 
pelés  sur  cette  liste  qui  sera  communiquée  danslapro*- 
chaîne  séance  par  M.  le  secrétaire  ;  enfin  ^  qu^il  sem 
j)rocédé  de  quinzaioe  en  quinzaine  à  la  nomination  auac 
iJaces  de  quatre  associés-adjoints  dont  les.  places  sont 
ou  doivent  devenir  vacantes  par  suite  des  élections  Îl 
celles  de  tir^alaires. 

M.  N-icod  y  chiiiirgien  en  chef-adjoint  de  lliospice 
oamon ,  lit  une  observation  sur  une  amputation  de  Ja 
ïambe  mi'il  a  faitf  avec  succès,  pendant  la  ^p?ossesse  ^ 
)eC  sur  la  guérison  par£iite  de  la  rupture  du  ^éndea 
^'j^lidle,  sur  l'autre  jambe  de  la  même  fe|nme^ 
l^SSk*  Percy  fet  Louyer^TVillermay  ont  été  char^jés 
de  Taire  un  rapport  sur  cette  observation. 
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D*ÉMULATION. 

Rédigé  par  G.   BRESCHEf,    Secrétaire^ 
général  de  cette  Société  {x). 

'  N.<»  VI. —JUIN    1816.        '.        ' 

OBSERVATIONS 

d'accoucbsukits, 

Recueillîes  à  la  salle  de$  accouchées  de  l'hôpital  ciril 

de  Strasbout^ ,  par  Jean-Frèdéhic  Lobstxin  ,  doc» 

-  teor  en  médecine ,  chef  des  traraux  anatomiques  h 

la  FacDlté  de  Médecine,  et  médecin-accoucheur  e^ 

chef  à  rh6pital  ciril  de  Strasbotd-g.  • 

~  L/Aws  le  cours  de  près  de  onze  années ,  savoir, 
depuis  le  22  mars  1804  jusqu'au  3i  décembre 

(i)  C'est  chez  ce  '  médecin ,(  rue  de  la  Jutsieone  , 
N.*  ty)  ,  qu'on  doit  adresser,  yîaracj  ^^e^ort,  les  mé- 
moires imprimés  ou  manuscrits,  les  observations  «t 
tons  les  ouvrages  de  médecine  qu'on  désirera  préwntfV 
àla  Société;  ou  faire  insérer  àgia  son  BuUetiD< 

36.  9       , 
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>i8i49  îl.a  Aé  àtibii^ft  laïalle  'des  ïccdtfchées 
de  l'hÔpitarcivii ,  ibij^tJ  fcxuirfel ,  dtJnt  V^a  en- 
ceintes^ et  386  accouchées. 

Pendant  le  même  esjpâbe  de  temps  y  il  y  a  eu 
6^0  aceouchemens  à  terme  y  ,6j  accouchement 
pi'ëmàttiréft ,  16  àvotteia^eAs  j .  et  pi(0  imis^ançe 
tardiye  arrivée  \ingt  jours  après  la  fin  du  neu- 
vième mois  Jet  oui  enfant  Jésl  Vë^  au  monde 
avec*  six  dents  incisives.  Une  seule  femme  a 
acéoùcfaé'd^ui^e  intiie  vé$]:cnleu6e  au  .c|uatriènie 
mois  de  sa 'grossesse;  65^3  femmes  ont  accouché 
d'un  seul  enfant^  et  ip  de  jumeaux. 

-De  712  aceouchemens  qui  ont  eu  lieu  en 
tout,  062,  ie  sont  terminés  -paV  le6  seules  forces 
ffélà  'ôàtûYe-  Dans  tB^yl' enfant  est  venu  par 
le  sommet  de  Ja  tête  ,  dans  B  par  la  face ,  dans 
10  par  tes'pie^ds ,  et  danà  10  autres  par  le  siège. 
Aucun  n'avait  présenté  les  geooux  à  roriiice 
(de  la  matrice. 

De  3i  ô  âiccduchiemens  naturels  et  sur lesquels 
on  a  rigoureusepaent  observé  les  rapports  de 
la  tête  avec  le  bassin ,  on  a  trouvé  que  dans 

Îlq8  l'occiput  était  tourné  vers  la  cavité  poty* 
oîde  gavche^  dans.  73  vers  la  cavité  cotylolide 
droite ,  dans  4  vers  la  symphyse  du  pubis  , 
^dans  12  vers  la  syomhyse  ilio-sacrée  droite^ 
jdaïis  9  vers  là  sympnyse  illo-sacfëé  jgàuche , 
et  dans  1  vers  la  saillie  du  sacrum.  Dàiïs  deux 
ïccôuchenrens  ,  rxycciput  était  dirigé  vers  l'i- 
léon droit: 9  et  dans  un  vers  le  gauche. 

Qtiarame-neui  accouchetfiehs  ont  été  tet^ 

'tnidés  par  les  secours  de  l'art  :  savoir  ^  %i  'par 

la  version ,  20  par  le  forceps  ,  3  par  l'opéitition 

césarienne  pratiquée  après  la  mort  delà  mère-^ 

1  p^r  l'opération  césarienne  vaginale  ^  et  a 
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par  la  ^p^furation  du  crâne  et  rapplication  des, 
craohets  sûr  la  tête.duibetus. 

:Des  1098  accouchées  I   il  en  est  mort  6i  ; 
savoir,  lÔ  de  iièvres<nerveuse$^  iide  périto*- 
nite  puerpérale ,  2  de  pleurésie  maligne ,  ô.de 
fièvre  pétéchiale,  3  dapople^cie,  S  dap^  ie^ 
ajQcès    épileptiques ,    1    dtasthme  su£t'oc|;tIf  ^ 
:a  d'bydropîsie    ascite,    1    d'empyème ,  3  de 
phthisie     pulmonaire,   1    de   iipaladie   vféné-. 
rienne,.  z  de  diarrhée   coUiqualivei   3  d'ia* 
flàmmation  blanche  des  extrémités  inférieures 
{^^hlegntasia  alba  dolens  pu^rperarum  )  >  .^t , 
n  d'épuisement  à  la  si^tiS'd  un  travail  Jqng  et 
laborieux.  La  plupart  de  ws  maladies   étapt 
étrangères  à  Taccopcfaernent  1  il  n'y  a  ç.u  ,  à 
proprement  parler,  que  16  femmes  qui  ont 
succombé  à  des  suites  de  couches  :  jsavoir  ^^ 
Cîellestjui  sont  mortes  de  péritonite  puerpé*. 
raie  et  d'inflammation  blanche  dans  les  extré^ 
mitéis  inférieures  ,   et  celles   qui  ont  péri  à  }a, 
siiitiî  d'un  long  travail.  La  table  a|iOutée  à  lf(: 
fin  d^  XSQ  mémoire  indique  les  ai^tres  mala*»-  ^ 
dieb,  dont  non -seulement  les  temjvies,  ^aais   ^■.■ 
aussi  les  enfans,  ont  été  atteints. 

De  71Ô  naissances ,  il  y  a  «u  640  eillahsvi* 
vans^  et  76  de  morts-^nés.  Le  Jiofl:ii)^e  des^ar- 
çons  était  de  891 ,.  et  celui  des  £ill<^s  .4e  3/2^» 
^"G  enfans  ,  Ventitôliai  dehors ,  ont  4té;^$ojgnéB 
à  rhdpttal.  Ces  en£ans>> ajoutés. ^ /.çeil^c:.  péS: 
dansi^iiospice,  foiitun  nombre  de  loii.  cll^ea 
est  mort  181  y  la  plupart  dans  les  premîéirôft.  9]^ 
sfemaines  de  leurnàis$ance,  d'autres  id^ip^s  ijypi 
âge  plus  avancé  :  savoir ,  é  de  trismus  ,  4^  de 
convulsions ,  i  de  Eèvré  inerveusé ,  15  d'asthme 
«^fdicètifyiji  d'aphtes^  4  jde(jHMikdiebkQ6  9^5 
de  Tomissemens  9  24  de  diarrhée  colUquative  ^ 


r«« 
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i4ducarrçauy  a3  d'atrophie ,  i  d'ictère ,  2  d© 

S etite- vérole',  6  de  maladie  vénérienne  ,  lo 
'endurcissement  du  tissur  cellulaire,  i3  inopi- 
nément et  sans  cause  apparente  et/  connue  ,  et 
21  de  faiblesse  de^iis  les  premières  vingt-quatre 
heures  de  leur  naissance^  La,-  plupart  de  ces 
derpiers  étaient'des  enf'ans  venus  avant  termew 

De  tous  les  enfans  nés  à  l'hôpital ,  aucun 
n^a  offert  de  monstruosité  ou  de  difformité 
frappante^  Un  seul  foetus  est  venu  avec  une 
hépatomphalocèle  congénitale;  et  deux  pré- 
sentaient la  difformité  des  parties  génitales 
connue  sous  lé  nom  à!hypospadias. 

Jaloux  de  rendre  compte  de  ma  gestion  aux 
administrations  qui  ont  bien  voulu  me  copfîer 
le  sort  d'une  partie  des  femmes  et  des  enfans 
reçus  à  l'hôpital ,  je  nie  suis  empressé  de  leur 
ofirir  lé  tableau  des  accouchemens  et  des  mala-  * 
dies  des  enfans  qui  se  sont  présentés  dans  ma 
salle  (i).  Ceplendant ,  comme  les  obsei^vations 
de  pratique  et  les  réflexions  qu'elles  m'ont  fait 

«naître  ne  doivent  point  entrer  dans  ce  tableau, 
j'ai  cru  pouvoir  les  recueillir ,  leur  ajouter  les  ' 
principaux  faits  que  m'a  fournis  ma  pratique 
civile  ,  et  qui  leur  sont  analogues  ,  et  en  faire 
part  au  public.  Dans  ce  travau ,  qui  n'embras- 
sera encore  que  ce  qui  est  relatif  aux  accou-^ 
chcmens ,  je  n'ai  n'autre  but  que  celui  d'ofïWr 
aux  accoucheurs  quelques  observations  dont, 
je  garantis  l'exactitude;  et  qui  ne  me  paraissent 
{>as  entièrement  dénuées  d'intérêt.  Je  ne  cache- 
rai pas  les  fautes  que  j'ai  commises,  ni  les> 


"^    '  "^  :        u  ■>;  -ij:.:  - 


4  t 


''(f)  C'est  le  même 'tableau -qui  est  mifiéxé  k\c^ 
mémoire.  ♦ .        .  -  ..  . 
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erreurs  dans  -  lesquelles  je  suis  tombé  jmai^ 
j'exposerai  avec  candeur  la  conduite  que  j'ai 
tenue  dans  des  cas  fort  épineux,  et  je  la  sou- 
mets au  jugement  des  hommes  de  l'art  qui  sç 
sont  trouvés  dans  des  circonstances  analogues. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  je  crois 
devoir  donner  une  petite  notice  topographique 
4es  salles  d'accoucliemens  où  la  plupart  de  ces 
observations  ont  été  recueillies. 

Ces  salles  sont  au  nombre  *de  deux.  La  pre*^ 
mière ,  contenant  27  lits ,  percée  de  cinq  croi- 
sées de  chaque  côté ,  est  destinée  à  recevoir 
les  femmes  enceintes  et  les  accouchées  pendant 
les  neuf  premiers  jours  de  leurs  couches.  Elle 
est  située  à  l'extrémité  orientale,  du  second 
étage  du  grand  corps  de  bâtiment  de  l'hôpital; 
par  son  coté  septentrional.,  elle  fait  face  à  la 
ville  9  et  par  le  méridional  à  la  campagne.  N'é- 
tant dominée  par  aucun  édifice  environnant ,  il 
circule  constammexit  autour  d'elle  un  air  frais, 
même  dans  les  chaleurs  brûlantes  de  l'été ,  et 

3ui  dissipe  les  vapeurs  nuisibles  qui  s'élèvent 
'un  fossé  rempli  quelquefois  d'eau  stagnante^ 
et  qui  est  situé  entre  l'hospice  et  le  rempart. 

L'autre  salle  ,  beaucoup  plus  petite,  ne  ren- 
fermant que  dix  lits  ,  et  servant  à  recevoir  les 
femmes  après  les  neuf  premiers  jours  de  leurs 
couches,  est  adossée  au  grand  bâtiment,. et 
fait  face  à  l'Observatoire.  Cette  salle  est  pautr 
être  moins  saine  que  la  précédente,,  si  l'on  a 
égard  à  la  proximité  de  la  chambre  des  morts, 
des  amphithéâtres  d'anatomie,  et  du  fossé 
dont  je  viens  dé  parler.  Cette  pièce  d'ailleurs 
n'a  de  jour  que  d'un  côté ,  ce  qui  ne  permet  p^ 
4' établir  un  courant  d'air, pour  renpuyelersoni 
atmosphère.  Cependant  ces  inconvénleoDis  se 
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trouvaient  beaucoup  diminués ,  i.®  par rélévtr» 
tion  de  ce  local,  qui,  formant  l'étage  supé^ 
•TÎeur  d'an  pavillon  presque  isolé ,  est  alterna* 
tivement  battu  par  les  vents  d'est ,  du  sud  et 
d'ouest;  2.°  par  deux  ventilateur^  pratiqués 
au  plafond,  et  qui  établissent  ta  circulation 
de  l'air  au  défaut  de  croisées  dans  le  mur  occu 
dental  de  la  salle. 

Outre  les  deux' pièces  dont  je  viens  déparier^ 
il  existe  encore  *un  appartement  attenant  à 
ia  grande  salle ,  et  qui ,  par  une  cloison  ,  est 
séparé  en  deux  conipartimens  commumquanc 
lensem^bie,  et  dont  le  premier  est  destiné  àu3t 
conférences  y  tandis  que  l'autre  constitue  la 
chambré  de  trar^aîl  ;  c'est-à-dire ,  celle  où  se 
font  les  accouchemeus. 

Quiconque  commît  les  localités  d^  l'hôpital 
civil  de  Strasboxfrg ,  conviendra  que  les  salles 
des  accouchées  sotit  des  râ^ieiii:^  exposées  et  des 
plus  saiubres ,  et  qu^'ellês  s^nt  très-bien  distri> 
buées ,  tént  pour  servir  d'asyle  aux  femmes  et 
aux  enfans ,  que  pour  servir  de  lieu  d'instruc* 
tructîôn' pour  les  élèves  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  Aussi  cet  établissemeiit  a-t-il  joua  d'u^e 
grande  réputation,  tant  par  la  célébrité  des 
ûccpucheuts  qui  y  ont  été  employés  ,  que  par 
les  bons  élèves  qui  y  ont  été  formés  j  et  la  cir- 
cx^nstance  d'^avoir  été  la  première  Ecole  clinique 
d'accoucheraens  fondée  en  Europe ,  mérite  , 
ce  me  semblé ,  une  meiition  particulière  dans  les 
fastes  de  là  science. 

Circonstances  qui  rendent  difficiles  le  dià^ 
gnostic  de  la  tête  dujœtusi 

La  position  de  la  tête  du  fœtus  pendant  l'ac^ 
eoudbêtôéAft  ^  se   MC(>jnnfiît  par  les  r^ppoi-ts 


•  -^        .  .  —I 

au'ont  les  sutures  et  les  fontanelles  avec  les 
étroits  et  l'excavation  du  bassin.  On  sait  que 
lorsque  la  tête  de  Tenfant  est  tellement  située 
dans  le  diamètre  oblique  dû  détroit  supérieur  » 
que  la  petite  fontanelle  correspond  à  la  cavité 
cotyloïde  gauche ,  et  le  front  à  la  symphyse 
ilio-sacrée  droite,  cette  position  est  réputée  la 

F  lus  fréquente  et  la  meilleure  possible  pour 
accouchement  naturel. 
Cette  position  cependant  n'a  pas  été  recon- 
nue de  tout  temps  pour  la  plus  ordinaire. 
Smellie  pensait  que  dans  les  accouchemens  les 
plus  naturels  ,  la  tête  se  présentait  de  manière 
a  ce  que  sou  grand  diamètre  fût  parallèle  an 
transversal  du  détroit  supérieur.  Levret  et 
Slein ,  au  contraire  ,  soutenaient  que  ce  même 
diaiuètri^  était  toujours  dans  la  direction  de 
Tantéro-postériéur.  Saxtorph{i)  a  enseigné  le 
premier  que  la  tête  se  trouvait  placée  dans 
tous  les  cas  naturels ,  4^^^  un  des  diamètres 
obliques,  et  c'est  làropinibi](  de  tous  les  accou- 
cheurs actuels. 

S  il  y  a  une  diviersité  de  sentimens  parmi  Iot 
auteiarç  \^s  plus  renommés,  pour  assigner  la 
véritable  position  de  la  tête',  dans  les  cas  où  les 
suture^  et  les  fontanelles  sont  bien  distinctes , 
combien  pe  sera-.t-il  pas  plus  difficile  de  détermi- 
ner la  situation  de  cette  partie  ,  lorsque  les 
signes  qui  doivent  guider  l'accoucheur  sont 
trompeurs  ,  qu'ils  msinquent  ou  qu'ila  sont 
difHçiles  à  saisir  ? 

Plusieurs  cirflbnstances  peuvent  cendre  ce 
diagno'stî'c  extrêmement  embarrassant.  Il  existe 

(1)  Cjollect.  Societ.  Med. ,  Hafn. ,  vol.  a ,  p.  270.  — 
KleiàeSchri/ien.p.sSi* 


l32  s  O  Clà  T  i      MiBICALfl 

des  cas  où  le  crâne  ofFre  des  os  wormiens consi- 
dérables, et  où  les  os  qut  le  composent  sont  di- 
visés en  plusieurs  autres  plus  petits ,  par  des 
suturesqui  ne  se  rencontrent  pasordinai»'ement. 
J'ai  déjà  pat  lé  ailleurs  d'une  tête  de  fœtus  qui 
avait  une  pareille  suture  surnuméraire  à  l'os 
occipital  (i)  ;  et  on  voit  ,  au  cabinet  de  la 
Faculté  de  Médecine,  urte  tête  sur  laquelle 
une  suture  partage  le  pariétal  gauche  en  deux 
moitiés,  une  antérieure  et  une  postérieure. 
D'autres  fois  il  se  trouve  entre  les  os  du  crâne 
des  espaces  membraneux  plus  ou  moins  larges  y 
:etquien  imposent  pour  une  grande  fontanelle. 
Plusieurs  de  ces  exemples  se  sont  offerts  à  moi 
dans  ma  pratique.  Oxi  rencontre  quelquefois 
aussi  des  tumeurs  contre-nature ,  soit  entre  les 
sutures  ainsi  écartées ,  soit  sur  les  os  mêmes. 
J'ai  vu  une  tumeur  sarcomateuse  ,  du  volume 
d'un  abricot ,  placée  non  loin  de  l'angle  pos- 
térieur et  supérieur  du  pariétal  droit.  La  dis- 
section que  je  fis  de  cette  tumeur,  à  là  mort  de 
l'enfant  arrivée  le  huitième  jour  après  sa  nais- 
sance ,  faisait  voir  qu'elle  était  formée  par  une 
excroissance  de  la  dure-mère  qui  s'était  fait 
jour  par  un  trou  dont  était  percé  le  crâne.  Le 
cerveau  et  les  autres  membranes  qui  correspon- 
daient à  cette  ouverture,  n'avaient  éprouvé 
aucune  altération. 

Mais  de  toutes  les  dispositions  irrégulières  et 
contre-nature  de  la  tête,  aucune  n'est  plus 
capable  d'induire  en  erreur  i.'accoucheur  que 
1^  tuméfaction  du  cuir  chevelu  ,  qui ,  en  lui 


(i)  Rapports  sur  les  travaux  exécutés  à  ramphîthéâtr# 
d'anatomie  de  Strasboiu'g  \  x8i5.  m-4*^  ;  p.  7. 


D  *  E  M  tr  L  A  T  r  0  N.  i33 

cachant  entièrement  les  sutures  et  les  fonta- 
nelles ^  lui  fait  prendre  cette   tête   pour  une 
toute  autre  partie  de  l'enfant.  Rien    de  plus 
commun  que  ces  tuméfactions  résultantes  d'un 
long  arrêt  de  la  tête  dans  le  bassin /et  d'uu 
étranglement  de  la   part  de  l'orifice  utérin. 
Mais  ce  qui'  est  plus  rare ,  c'est  I^engorgement 
de  la  peau  du  crâiié  ^ur  des  têtes  encore  lil>res 
au-dessus  du  détroit  supérieur.  Dans  des  cas 
où  il    m'était   permis   d'introduire    plusieurs 
doigts  dans  la  matrice  ^  et  de  les  porter  assez 
loiif  entre  la  tête  et  les  parois  de  cet  organe  , 
j'ai  observé  que  cet  engorgement  s'étendait  sur 
tout  le  crâne  ,  qu'il  formait  une  tumeur  dure  , 
résistante  ,  mais  quelquefois  aussi  pâteuse^  et 
qu'il  m'était  impossible^  non -seulement  de  re- 
connaître  les  sutures  et  les  fontanelles  ^  mais 
même  de  toucher  distinctement  les  os.  Ayant 
eu  occasion  de  disséquer  des  têtes  attaquées 
d'une  semblable  tuméfaction  ,  j'ai  reconnu  que 
la  maladie  dépendait  d'une  humeur  muqueuse^ 
épaisse  ,  jaunâtre ^  infiltrée  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané  et  sous-aponévrotique^   et 
tellement  visqueuse  ^  qu'elle  ne  s'écoulait  point 
des  cellules  ouvertes  par  le  scalpel ,  et  que  la 
peau  tuméfiée  ne  s'affaissait  nullement  après 
que  ces  cellules  eurent  été  inci^iées.  J'ai  ob- 
'  serve,  de  plus^  que  la  gr^iisse  dont  était  chargé 
le  tissu  cellulaire  y  était  plus  dure,  plus  ferme , 
plus  compacte  ,  plus  granuleuse  ^  et  semblable , 
en   quelque,  sorte ,  quant  à  son  aspect  y  aux 
grains  qui  composent  les  glandes  salivaires.  Je 
ne  puis  mieux  comparer  1  élât  du  cuir  chevelu 
de  ces  têtes  ,   qu'à   la  peau  des  enfans  qui  ^ 
.  après  leur  naissance  ^  sont  attaqués  d'endur* 
cissement  du  tissu  cellulaire  :  même  aspect  ^ 
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même  dureté  ^  même  infiltration  de  fluide  sé- 
roso-muqueux  dans  le  tissu  cellulaire  ,  même 
ëtat  squirrheux  de  la  graisse.  (>ette  maladie 
diffère  donc  essentiellement  des  intumescences 
ordinaires  qui  sont  le  résultat  d'une  compres- 
sion de  la  tête  à  son  passage  par  le  ba$sin , 
attendu  qne^  dans  ces  dernières ,  le  fluide  sta- 
gnant est  toujours  du  sang  qui  peut  être  in- 
filtré dans  lé^  tissu  celluiaîrie  y  pu  épancKé 
dans  une  poche  formée  par  la  rupture  des  cel- 
lules. Lorsqu'à  une  autre  occasion ,  je  traiterai 
des  maladies  des  enfans  nouveaux-nés ,  je  re- 
viendrai sur  l'espèce  particulière  de  tuméfac- 
tion du  cuir  chevelu  que  je  vier\s  de  décrire^ 
et  je  prouverai  que  c'est  une  sorte  d'endurcis- 
sement du  tissu  celliilaire  qui ,  n- ayant  été  re- 
connue jusqu'à  présent  que  sur  les  extrémités 
supérieures  et  inférieures  9  à  la  joue  et  au  pu- 
bis des  enfans  9  existe  déjà  dans  le  fœtus  quel- 
que  temps  ayant  sa  naissance,  il  me  suffit  pour 
le  moment  d'avoir  démontré  que  cette  tùmé- 
faction  rend  le  diagnostic  extrêmement  diffi- 
cile ,  et  fait  prendre  quelquefois  la  tête  ppur 
les  fesses  de  Penfant.  Erautres  fois  aussi  elle  en 
impose  par  la«face  ^  dans  les  cas  sur-tout  où 
cette  dernière  est  fortement  étranglée  par  Tori- 
fice  de  la  matrice.  ^ 

Accouchement  dans  lesquels  Ve^f<in^  se  pré- 
sente par  la  Jace. 

Il  n'y  a  pas  tr^s-long-temps  que  les  positions 
0ans  lesquelles  la  face  de  l'enfant  se  présente 
au  détroit  supérieur ,  sont  abandonnées  a^x 
seuls  efforts  .ae  |a  nature.  Beaucoup  d'accou- 
cheurs ^  et  sur-tout  de  sage-témmes  j  sont  éti- 
core  imbus  du  manyais  pnncipé  diaprés  ieq[iiel 


ceCtQ  position  exige  constamment  la  version 
dv^  £o9tu5|  sur  les  pied^  ^  et  je  connais  un  cas] 
où,  pour  avoiv  été  maljieureusempnt  trop  fidèle 
è  ce  précepte  ^  la  mère  et  l'enfant  ^n  ovji  é\é  le& 
-yictipies. 

Lâs^ret  recomm^n liait ,  (dans  1^  Ç9^s  oii  la 
face  se  présentait  la  première^  d'ouvrir  d^ 
bonne  heure  la  ppphe  des  eaux^  et  d'at^r 
chercher  l^s  pie4s  de  l'enfant ,  tant  cette  posU 
tipn  leur  in$pirait  de  crainte.  Baud^lacque  (i)^ 
HT^'S^  plaignjEint  de  la  contradiction  qui  existe 
diin^  le$  préceptes  des  auteurs  y  sur  le3  accpu* 
çHieaienspar  la  face ,  et  en  avouant  i^iie  dan^ 
beaucoup  de  cas  les^  femmes  se  sont  délivrées 
ifeules  9  .cpmpte  pourtant  cette  positon  parm; 
celles  qui  sont  çontrenaature  j  iet  qui  exigent 
par  ell^$-^lêmes  les.  secours  de  IVrt.  Ba^de^ 
Iççque  is'exprime  eiicore  plus  clairement  9^3^ 
%.  i333  9  PU  il  dit  :  ce  Les  accouchemens  pu  If^ 
>)  fap?  se  présente ,  doivent  passer]pppr  contrer 
»  Daturp^  ipdépendamment  des  accident  qui 
»  peiivent  rendri»  teUcieux  pu  Tentant  es);  situé 
»  a^ia  manière  l^pluç  f^yantageuse  »  ;'et  dan$ 
le  chapitre  ^uivanj; ,  il  ^jpi^te  :  «  ,Les  obstacjpii 
y>  qui  ^'ppppsent  le  plu^  fortement  à  ces  sortef 
»  a  accouchemens ,  la  difficuitié  que  les  feaia|i^ 
yy  éprouvent  à  se  délivrer  seules ,  même  dans 
37  les  circon&taoces  1e«  plus  favorables,  ainsi 
-p  que  le  danger  q^uî  menacp  alors  Tenfant , 
y>  semblent  inviter  dans  tous  les  cas  à  venir  au 
»  secpurs  de  l'un  pu  de  l'antre.  » 

Le  professeur  Boër ,  de  Vienne,  est  le  pre- 
mier qui  ait  renversé  cette  doctrine ,  et  qui  ait 


•  • 
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publiquement  enseigné  (i)  que  dans  tous  les 
cas  les  accouchemens  par  la  face  devaient  être 
abandonnés  aux  forces  de  la  nature.  A  son 
exemple ,  je  suis  demeuré  tranquille  spectateur 
toutes  les  fois  que  la  face  s'est  présentée ,  et 
4nele  travail  n'était  pas  compliqué  d'accidens, 
et  j'ai  vu  naître  les  enfans  naturellement  et 
avec  facilité ,  quoique  tout  semblât  présager 
fine  Fâcheuse  issue.  C'est  ainsi  qu'une  femme 
petite  et  bossue  ,  ayant  un  bassin  irrégulière* 
snênt  conformé,  et  ayant  eu  à  l'hôpital  un^ 
accouchement  long  et  laborieux  y  quoique  la 
tête  fût  Bien  placée;,  venait  accoucher  poinr 
la  seconde  fois  ^  et  dans  des  circonstances 
en  apparence  plus  défavorables ,  attendu  que 
la  face  se  présentait  dans  le  diamètre  transver- 
sal au  détroit  supérieufr.  Je  m'attendis  ici  à  un 
accouchement  non*natiirel ,  mais  je  me  trorn* 
pais  9  car  cette  femme  accoucha  plus  facile- 
ment que'  la  première  fois ,  et  mit  au  monde  un 
enfant  à  terme  qui  ne  le  cédait  au  premier  ni  en 
Volume  ni  en  poids.  Dans  deux  autres  cas  où 
le  travail  de  ]'enf;gintement  commençait  à  lan- 

f'^  uir ,  j'ai  réussi  à  le  ranimer  par  l'emploi  du 
orax ,  et  à  terminer  l'accouchement  sans  le 
S^otirs  de  la  main  ou  de  l'instrumenth 

Utilité  et  vertu  du  Borax. 

En  nommant  le  borax  (borate  de  soude)  \ 
je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  les  obser- 
vations que  j'ai  faites  à  son  sujet ,  et  qui  toutes 
semblent  prouver  l'efficacité  d'un  remède  qui, 

(i>  L.  J.  Boër,  AbhandL  und  F'ersuch.  Geburts* 
hu//:.lHnfLiBd'5Thiy]^g.2y. 
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ayaut.JQuiânciônneaient  d'une  grande  réptita** 
tion  (1)  ,  était  tombé  en. désuétude  jusqu'à  ce 
que,  dans  ces  derniei:s temps,  il  ait  été  tiré  de 
Toubli ,  et  recommandé  de  nouveau  dans  le 
Journal  de  Médecine-Pratique  à^Hufelandi^. 

1.  Eve  Woegel^  âgée  de  vingt-huit  ans,  sç 

jtrpuyant  au  terme  de  sa  première  grossesse^ 

perdit  les  eaux  sans  douleurs ,  t^ois  joiprs  avapt 

le  commencement  du  travail.  On  ,  sait  que;  }^ 

ruj^ure  prématurée  des  membranes  occasionne 

toujours  uA  travail  faible,  et  ïanguissapt.  Il  api 

fut  de  même  dans  ce  cas-ci   :  1  orifice  utérii^ 

resta  dilaté  pendant  un  jour  entier,  .comme 

une  pi^ce  de  trente  soust  Pour  ranimerles  con^ 

tractions,  je.  donnai  le  soir  ouelques  prises  de 

borate  de  soude  avec,  la  poudre  de xéglisse.  Le^ 

douleurs  en  devinrent  plus  fortes  et  plus  rapr 

prochées }  l'orifice^'ouvrit  davantage ,  et  per* 

mit  aux*  pieds  de  sf'y  engager  (  c'étaient  eux 

qui  se  présentaient  à  l'orifice).  £n,  les  saisis* 

sant  et  en  tirant  dessuç,  j'acbeyai.  l'accouche^ 

ment 

tacles. 

tion 

terme,    mais  mort;  probablement  pendant  ie 
travaU  ou  par  les  manœuvres  de  la  ver;sipn.  .  ; 

P;^  Catherine  .Confad ,  âgée  de  dix-huit;  ans  , 
jet  çnceinfe  pour  la  secoj^ide.fijis.,  ressentit  ai^ 
^commencement  du  travail  d'eni^nt,,  defaussf^ 

*  ■       •  ■ 

(i)  Laeseijcé,  Mat'erià  Mèdica^  6^^\!Àùftage  von. 
Zûfifien y  fSig.  ç^^ ^  58ç^^,r-^ Gren  ,^afiâéf  aer  Phdr^ 

niacoL  f  z  Th. , /p.  \88.  ^  ^  ^ 

^  (fi)  Journal 4er  Prakf.  Arzn^yh^yOa  JB^.,  i  S^^ 
p»g.:69 ,  24 Bd.  ,ASirumS'd^\  j , 


\f       •     ■      • ! 
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douleurs  oui  n'agirent  point  sur  la  matrice  ^  et 
qui  y  consequemment^  n'opérèrent  aaoune  dila- 
tation de  son  orifice.  Les  lèvres  de  ce  dernier  se 
'  troutaîentenmêtnetempsduresetspasmodiqûe- 
ment  tendues.  Je  fis  prendre  le  borax  à  la  dose  de 
huit  gràihs  par  hëtire,  et  je  fis  frotter  les  bords 
de  rorifitëtttérin  àiec  un  onguent  dans'Fequèl 
il  entrait  de  l'opium.  J*eus  Fa  satisfactioh  de 
toir  dam'troiâ  heures  de  tétops,lestraîei  dou- 
leurs se  dëcldrer,  l'orifice  se  dilàterj  et  là 
fftunîie  accoucher  d'un  eiîf]a.nt  vivaut  ^t  à 
terme. 

Ces  deux  accouchèmèns  ont  en  liétî  ai  l'hôpi- 
tal ,  dans  le  courant  du  moiâ  dè^antiér  ^8p^v 
•  3.  Ije  127  septembre  de  la  «méènfe  aritiée  ,  je 
fus  appéâé  en  ville  pour  béefotlrîi-  un^  femme  eil 
travail  âgée  de  24  ^^^  *  ^t  quî'Së  tfëutftit  en^ 
ceinte  pour  là  prettiiêrfe  i'oiîj.  Les  douleurs 
avaient  déjà  duré  tr'dis  ïiethhBSj  et  la  dilata- 
tion de  l'ôriôce  n'égalait  encore  en  lét^ndUè 
i^ù'ùn'é  blète  de  trois  livres.  LèS  -metobranes 
étaîètft  déjà  rompues.  Je  reconnàài  Bien  tôt,  en 
tducbarit-^  que  l'èrifant  se  pré^ntkit  par  là 
fecfe  ,  tt-atté  \*tte  partie  se  trouvait  'ddns  le 
ïfiamètrètt'aiiisVèfrsàîl  dû  dëti^oit -Supërieur ,  le 
front  toiiSrii^  *vWs  l'iléon  droit  j  et  le  menton 
vers  Ife  gâuchè.-Cette  fetame  ti^éïàtnt  pas  encore 
ëbdlsée  pai^fei  douleur,  aucun  aecid^nfcttetîbm»- 
^qtr^ritrie  tx^àvàil ,  la  fece  éttint  enc6i*  mc^bîlè 
-au-dessus  '  du  détroit  -supérieur  j  •  je-ne-li'euv'ai 
aucune,  indication  pour  l'accouchement  artifi- 
cîëL  Je  mé  boïnai  en  cori'séqi^énce  à  prescHre 
îëborax,  dans  la  Vue  d'activer  le  travail  làngais- 
sant.  Cette  personne,  ayant  |)ris  trois  poudres 
xbtopwiéfestmtfciinè  dfe  sept  g;ràins  de  bdrkx  et 
d'autant  de  sucre ,  ttcitltfiicfaa  au  bout  dé  ^troili 
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hèrirés  d'un  erffant  femeUe  Vivant  et  bien  cons- 
titué. 

4*  Le  11  dédembré  de  la  inêttie  année,  JE7/- 
kabeth  WisMeY^  famine  d^aîï  cordonnier,  se 
trouvant  enceinte  pour  la  ttbifeîème  fois ,  ayant 
èu  la  première  foiâuii  aocbtibiilèihént  très-long, 
et  ayant  été  accôùdhéfe  îa  àébônde  fois  j^ar  le 
moyen  du  forceps,  se  tVônVàit  dansies  doulenrji 
depuis  Quatre  jburs.  Aprèls  àVôli*  pris  d'heure 
en  heure  une'poûdre  co'tti^oT^è  de  ^ept  graîni 
dé  bofax  ,  cetlfe  ïeinùiè  ïnît  à^  monde  ,  après 
îa  troisième  prise  du  r'eùièfdè  ,  tin  enfant  mâle 
Vivant  et  bien  portant.  •  '   "' 


citadelle  ,  et  se  trouvant  ènCeipte  fié  ^li  ^ei 
bdnd  enfant.  Cette  féramè  àvaît  été  attaquée 
3'tilie  fièvre  quotidienne  qui.,  après  apvoîrauté 
dfïq  sein  aines  ,  là  quitta  dix  jours  avant  Tiàié^ 
'coiicHement.  Les  douleurs  Se  mànifëstèiréntie 
tiiJ  avril ,  et  dûrèrent.juisqù^au  a8  au  sôlr  ,  ià 
i'drîfice  commença  à  se  dilater;  les  tnémbràtiéb 
^ï'dmpîreht  dans  la  nuit.  Arrivé  Ife  l'ôndem^A 
Vi^nq'hcures  dû  matin,  je  trôûVàil'brîficietLWé** 
nn  de  la  grandeur  d'un  eCli  de  trofe  iivrès> 
mais  àyaiu  lès  bords  milices' et  souples.  La  fête 
là'ù*fœf  lis  estait  encore  mobile  ^u-deSsttÏB  du  <ï^- 
.tjçjit  supérieur.  Quoique  cette  ifeWfrffe  IRltfati- 
^jiéé  par  uii ^travail  dé  tW^  )oVilrs,'^llè  îrtfe  sp 
tr.Quvait  pàs>n.ç6re  âtJFàîbîie  ,'et  li'étàit  d'iaiîteti» 
menacée  d^âucun  accîdéiit  My^^;^  I^V'xMé- 
"vânt,  par  conséquent ,  aucûiie îriHîcfàtîôfa  pîiitit 
raccôucîietuent  rbrcë ,  je  irâe  CDiiteÀtai  dé  prèîf- 
crîré  cinq  grains  de  borax  avec  alitant  de  sucrfe", 

à  prendre  de  demi-hearçeadçxai-hçuxe*  Apréfs 
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avoir  pris  deux  fois  le  remède  y  cette  femme 
éprouva  des  douleurs  plus n  fortes  et  plus  rap- 
prochées, et  accoucha  d'un  enfant  femelle 
vivant  et  bien  constitué ,  et  qui  avait  le  cordon 
ombilical  passé  autour  du  cou. 

6.  Le  12  mai  iSio^  je  fus  appelé  à  rhôpital 
pour  porter  des  secours  à  Marguerite  Tac^ 
Quet ,  née.Tlzes ,  enceinte  pour  la  quatrième 
lois  y  et  se  trouvant  dans  les  maux  depuis 
Yingt-xleux  heures.  Quoique  les  douleurs  eus- 
sent été  assez  intenses  dans  le  principe ,  elles 
s'étaient  ralenties  dans  la  journée  du  12  pour 
reprendre  un  peu  d'énergie  vers  le  soir.  La 
poche  des  eaux  se  tendit  à  chaque  contrac- 
tion y  mais  Torifice  utérin  demeura  constam« 
ment  dilaté  comme  une  pièce  de  trois  &ancs , 
et  conserva  un  certain  degré  de  roideur  et  de 
tension.  Cette  femme  ne  m'offrent  aucune  in- 
dication,  ni  pour  la  saigné.e  ^  ni  pour  la  mé- 
thode excitante  ^  je  réseu^s  de  lui  administrer 
le  borax.  Elle  prit  ce  remède  par  quatre 
grains  y  de  demi-heure  en  demi- heure.  A  la 
première  dose ,  elle  fut  prise  de  vomissement , 
après  lequel,  elle  dormit  un  peu.  A  son  réyeîl , 
.on  lui  fit  prendre  une  seconde  poudre  ,  et  on 
continua  jusqu^à  la  septième.  Les  douleurs  de- 
.yi^rent  plus  fortes,  l'orifice  s'ou^rrit  davantage^ 
Ofi  perça  les  membranes,  et  l'accouchement 
j^Ut  lieu  ^  trois  heures  du  matin. 
i  '  On  pourrait  m'objecter,  dans  ce  cas-ci  ^  que 
le$.  secousses  du  vomissement  avaient  ranimé 
Ij^l^ravail^  comme  on  l'observe  dans  quelques 
.jçi^constanoçs.  «Mais  pourquoi  l'accouche/nent 
joe  s'ensuivtt-il  '  pas  aussitôt  ?  pourquoi  eut-on 
besoin  4'^dmUustrer  encore  six  doses  du  te- 
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A  ces  observations ,  j'en  pouDraîs  a|âmi^  \.  7  f^^. 
deux  antres  dans  l'une  desquelles  l'enfanœeMà^  ''a 
çncore  présenté  par  la  faoej  mais  comr«M[ea?%'r'7  ri 
donnent  le  même  résultat  que  les  précécIpS^  •    'J 

je  croîs  pouvoir  les  passer  sous  silence.  ^^>'^        ^      / 

Plusieurs  sage-femmes  expérimentées  de 
ville  9  témoins  des  bons  efiets  du  borax  dan 
les  cas  ci  dessus  désignés^  s'en  sont  servies  de-^ 
puis  dans  leur  pratique ,  et  m'ont  assuré  eu 
avoir  souvent  constate  l'efficacité. 

Il  parait  donc  d'après  ces  faits  ,  et  ceux 
qu'ont  rapportés  les  auteurs  ,  que  le  borax 
exerce  réellement  quelque  action  sur  le  système 
utérin  jx qu'il  réveille  la  force  vitale  de  la  ma- 
trice y  et  qu'il  fait  reparaître  les  contractions 
Ïui  avaient  cessé  lors  du  travail  de  l'enfantement^ 
i  est  possible  que  le  toucher,  auquel  je  soumis 
ces  femmes  9  ait  pu  contribuer  à  ce  phénomène  ^ 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le  borax  y  a 
eu  la  plus  grande  part.  ' 

Effets  d'une  irritation  mécanique  exercée  sur 

la  matrice. 

En  attendant ,  il  est  assez  connu  que  le  toh^ 
cher,  exercé  fréquemment ,  fait  reparaître  des 
contractions  qui  avaient  déjà  entièrement 
cessé,  ou  les  ranime  lorsqu'elles  étaient  deve- 
nues languissantes.  J'ai  été  appelé  pour  voit 
une  femme  dont  le  travail  s'était  affaibli ,  soit 
parce  que  la  force  contractile  de  l'utérus  sem^ 
blait  être  épuise  ,  soit  parce  que  la  progres- 
sion de  la  tête  était  gênée  par  la  présence  de  la 
main  placée  entre  elle  et  la  saillie  du  sacrum* 
Voulant  reconnaître  la  véritable  position  deia 
tête  sur  laquelle  les  sentîmen  s  étaient  partagés  ^^ 
et  voulant  arrivpr  pour  cela  aux  deux  fônta- 
36.  lo 


t^^        s  O  C  1  i  T  à     MiDlC;A£B 

ixelles,  j'introduisis  mes  doigts  bien  avant  diains 
la  matrice  ;  mais  au  même  instant  j^exckai  des 
contractions  tellement  violentes  »  que  la  tête 
^u  fœtus ,  d'immobile  qu'elle  était  depuis  quel- 
ques heures  y  descendit  promptement  dans  le 
(iétrpit  supérieur ,  et  traversa  comnie  d'un 
^r^t  l'excavation  du  bassin. 

Ce  qu'opèrent  les  doigts  de  f  accoucheur ,  les 
^p$tru];neps  le  font  souvent  de  même.  Etant  ua 
jour  sur  le  point  de  terminer  un  accouche  meut 
par  le  forceps ,  dont  l'application  était  indi- 
quée par  une  chute  du  cordon  ombilical  :  à 
|:>eîne  avais-je  introduit  les  deux  branches  de 
l'instrument ,  que  les  contractions  qui  avaient 
4éja  cessé  reparurent  avec  une  nouvelle  force, 
>  fit  poussèrent  la  tête  par  l'excavation  du  bassin 
'  fit  le  détroit  inférieur,  avec  une  rapidité  telle  , 
gi^^e  je  n'ieuis  pas  le  temps  de  dégager  les  bran- 
plie^  jde  l'instrument  qui  n'avaient  pas  encore 
été  croisées  et  réunies. 

J'attribue  à  cette  irritation  exercée  sur  la 
matrice  avec  un  instrument ,  une  grande  par- 
tie de  l'étonnant  succès  qu'dnt  obtenu  les  par- 
.^s^s  du  levier.  Certes  ,  ce  n'^st  point  par  $on 
potion  mécanique  qu'on  a  pu  terminer  lies  aPr 
couchemens  lanorieux  ;  mais  c'est  l&  plus  30Ur 
Tent  comme  corps  étranger  /exerçant  une  irri.- 
fation  sur  les  parois  sensibles  de  Tutérus ,  qu'il 
lest  devenu  utile. 

Un  des  plus  ardens  défenseur/^  du  levier 
(Herbiniaux) ,  avoue  lui-mêffie  que  l'action 
de  cet  instrument  triplait  les  forces  e;$:puUrlce8 
de  la  piatrice.  Bauaelçcque  (i)  ne  considère 


(0  Aitddf^AMQiiGh^^  $.  iâ6p  ^  édit.  17%. 


>d'  E  M  u  I.  ^  T  X  o  ir.  i4^ 

.^galoment  le  levier  que  comme  \^n  moyen  ^'jsu» 
gacer  Tutérua  »  et  de  l'exciter  à  se  çoi^traç^ 
'^.Vec  ^us  d'énergie ,  comme  on  V^g^cç  qp§lr 

^^efpi&  d^  bout  fies  doigts  portés  sur  son  cn~ 
ce.    ' 

.  Quç  1^  niatrice  soit  sollicitée  à  se  contrAÇjt^ 
par  la  main  ou  par  les  instrumens  ,.  il  n'y  4  lj|i 
ïi^P;qi2i  ne  soit  conforme  ^ux  lois  de  |a  lutturf  j 
mais  que  le  vagin  soit  susceptible  des  m4i9^ 
contractions  y  voilà  ce  qui  est  plus  rare^  et  ce 
*<qùi  pouitant  a  été  vérifié  plusieurs  fois* 

Je  me  suis  assuré  de*  ce  fait  pour  la  première 
fois  en.  touchant  une  femme  pendant  lAccpu* 
çhement.  Mes  doigts  introduits  dans  le  vjigi.q  • 
J>ien  au-dessus  du  muscle  constricteur  de'.çfi 
<;anal ,  s'y  trouvèrent  asspz  fortement  sejrïS^ 
J'^i  Qbservé  une  seconde  fois  cette  çontractiofi 
du  y^g|n ,  mais  à  un  degré  beapcoup  plus  fçrt^ 
,d^h^' pn  c^s  où  trois  accoucheurs  avaient  teçt^ 
i)çn,(ïaot  deux  heures  les  manœuyrQs  de  la  refr 
sioa  sur  une  femme  dont  le  fœtus  avait  les  deux 
%X3fi  jBt  }p  qprdpn  pmbilical  engagés  ^an^  Tori- 
iîç(^  utérin.  Sur  Ija.fin  de  rppef.atioq,  xiQgp 
jéprpuvâmeSf  pour  porter  la  mam  dan^le  yM]l|i« 
la  même  difficulté'q^ç  Tpn  rencpntre  Iprsqu'p^ 
yçut  nntrpdujiFe  dàjis  1^  matrice  à  traver^  i|p 
Qrifice  peu  dilaté.  Jl  parait  que  »  dans  ce  j^fifig 
.lVi7Jt.ajtipn  Ipng-temps  entretenupfturl.çj|  p^»|39fl 
du  vagin  ,  nj^r  l'inti^pdACtion  iréq^çq^j^^ 
répétée  ^e  la  main  ,  e?^çitp  tèlteiiii^xiyt  l8| 
pr<9priqtép  vitales  de  cette  partie.  Qi^'^wp 
\ionne  d^s  preuves  d'une  contractiîite'  teéti- 
prononcée  ^  peu  différente  de  celle  des  mttih: 
4^f«y  cjfuo^q^  cette  irxÂtatian  n^  Mit  pf«.ea 

à%^  û§  ^Avskipp^  ^n  die  4^  Siff^  auèu»- 

laires  qui  n  jg»îpt#i^.t  j^  flftp^ayftflJÇ,  ^Ççife 
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observation  me  confirme  dans  ropinibn  que 
l'ai  manifestée  dans  un  autre  temps  >  aii'  su]0t 
ae  rorganisation  de  là  matrice  dans  l'espècô 
hnmaine  (i)  j  savoir, .qù*un  tfavaîi  ^n  quelque 
sorte  inflammatoire  peut  exalter  les  propriétés 
^vitales  d'un  organe  de  structure  fibreuse^  et 
lui  faire  acquérir  une  force  de  <^o^ti*flk:^ioti 
dont^*il  ne   jouissait  pas  dans  les  cas .  ordi* 

nâires.  •  ' 

t-    .  .     .        ■  ■        ■  . 

Généralités  sur  Ja  version  et  Vapplicaïicu 
,  du  Fôrcéps*. 

•y 

^'est,  au  reste,  dans  les  versions  dîfËèilék 
"îque  se  manifeste  le  plus  souvent  cette  disi)osi^ 
txqn  du  vagin  dont  je  viens  de  parler  1  De 
soixante-six  que  j'ai  faites  jusqu'actuellement  y 
je  n'en  ai  pourtant  rencontré  que  huit  qui  aient 
été  difficiles  ,  et  dans  lesquelles  les  parois  du 
"^gin  se  soient  enflammées  par  l'introduction 
répétée  de  là  main  dans  la  matrice.  Les  autres 
Ont  été  terminées  avec  plus  ou  moins  deÊicilité^ 
et  dans  ce  nombre  j'ai  amené  quarante-un 
enfanâ  vivanset  vingt-cinq  enfans  morts ,  dont 
dix-huit  périrent  pendant  l'opération  y  tandis 
que  les  autres  étaient  déjà  morts  dans  la  ma- 
trice. Cette  proportion  des  enfans  amenés  vi* 
irans  ,  comparativement  aux  ihorts ,  si  satisfai* 
santé  au  premier  coup-d'œil ,  le  devient  moins 
par  la  raison  que  parmi  ceux  amenés  vivans'^ 
il  yen  avait  neuf  jumeaux,  et  sept  du  haitième 
mois  de  la  grossesse  ,  qui  tous ,  plus  petits  'que 


"«w-vin 


(i)  Fragment  d'Anatomie  phy&i(ddgique  sur  Toi^a*- 
nisationdelamatrice  dans  l'espèce  humaine.  Magasin 
£&cy clop^^dique  ;  itfmée  9  ;  t«  i ,  p.  35p. 
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des  enfans  à  terme  et  vivans  seuls  dans  la  ma- 
trice y  passent  avec  plus  de  facilité  par  les  dé- 
troits du  bassin. 

-De  yingt  accouchemens  terminés  à  lliôpital 
par.jie  forceps  y  douzt  enf'ans  ont  été  ,  amenés 
Tiyans  ;  quatre  étaient  déjà  morts  avant  Tac- 
couchement  f  et  se  trouvaient  même  dans  un 
état  de  putréfaction  commençante.  Dans  quatre 
cas^  les  fœtus  ont  péri  par  l'opération  même^ 
comme  le  prouvaient  tes  déçniremens  des  té- 
gumens  et  1  écrasement  des  os  du*  crâne  ;  c'é- 
taient des  cas  où.  le  diamètre  antéro-postérieur 
noyait  guères  plus  de  trois  pouces  d'étendue» 

Pans  ma  pratique  civile,  j'ai  employé  le  for-- 
ceps  cinquante-neuf  fois»  Trente-quatre  enfasa 
ont  été  amenés  vi  vans  ^  lefii  autres  étaient  morts  ^ 
et  |a' plupart  l'étaient  déjà  avant  l'opération» 
Cette  difiérence  de  résultats  entre  la  pratique 
civile  iet  celle  de  l'hôpit^  ,  me  paraît  dépendre 
dé  ce  que  $  dans  1^  première  ,  les  accoucheurs 
sont  appelés  trop  tard  ^  et  lorsque  la  tête  du 
iœt^s, se  trouve  aepuis  long-temps  arrêtée  dans 
le  bàsisin  ;  tàndisi  que  dans  les  hôpitaux  y  le  mé- 
decin, témoin  de  la  marche  du  travail,  se  dé- 
cidéplu^  tôt^etaumomentopportun,  pour  l'em- 
ploi des  instrumens. 

Quant  à  la  manière  de  l'appliquer  ,  j^ai  sou-^ 
venç  suivi  celle  de  Sâa:torph  et  àeFpeidmann, 
parce  qu'elle  est  plus  facile  et  plus  expéditive  ^ 
quoique 'moins  naturelle  que  celle  de  Baude-^ 
îocqué.  Elle  consiste,  comme  Ton  sait,  à  ap- 
pliquer le  forceps,  toujours  de  la  même  ma- 
nière relativement  au|bassin  ,  et  quelle  que  soit 
la  position  de  la  tête  du  fœtus.  Je  puis  assurer 
n'avoir  jamais  observé  de  suites  fielleuses  pour 
l'enfant ,  quand  bieii  inême  les  ;  branches  de 
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rin^trtimetit  ne  réporidaîèntpasatix  côtés  ift  làt 
t8i0.Poiir  ce  qui  regardé?  réâttractioù  femîéVe 
de  cette  partie  ,  je  préfère  ja  téririihèr'  ayiëi' 
te  fbrcejis.  Ôri  àaît  qùê  lés 'àëfatîiiïens  de»  à'c(^ô1tt- 
ïhéurs  sdw  partages  à  êkWaràiqviè  SftièU 
UèyPïèt,  Deteurye,  ItÔër  ei  TtièiïàHcV, 
donhéiit  lé  cotrseîl:  â'ârtiéttcP'la  tête  fuè(f(ti'âùx 
parties  gëtrftalefà,  éir  d'teii  étJiitië^  l'èxpaisftfii* 
âùjlc:  Poi'cës  de  ta  nattrré ,  i&A  d'éviter  la  rùpl-; 
titfe  da  jjyériliée  qui,  iùîv'àrtf  feriix ,.  ne  mâhqtiier 
pds'd^âvTjir  ïîbtf  tbtite$  leô  fdià  (Jù^ofi  rié  dégage' 

ÎJâfs  iêïl'trfdriôhés  de  l'ihsti-unïertt  aii  iiiott(ehtô&* 
a  têéè  IVkridhtt  la  vùlvèf.  Cépéftdat! t  tevr'éi  ,  :é, 
dj^i'ès^  Itit  Bàudeldcqùèiei  Odandéf  ,yé'  isânt 
âë}^  tèlév^âf  Gontï'ë  eeCté  dôctïliie ,  éiUfii  dïé^ 
Aibiiiré  k  fâiiséeté  dti  ^rbcï^ë  qii^bn  âVaîi 
âdôttrt^.  ïfeoritfeït  ^bîi^yi-^  q^e  Idi  bràndhë^ 
ââf  iW^totiiéilt  h'aiùgtijëîdiient  pas  l'ébî^i^eùr  d 
h  tété  J  fi.^  qu'Hun  dfer  avantages  dû  foï^èferi^ 
«ôÀi^re  à  thddéfer  là  fbfëé  dVëC  ladûeflèk 
<ére  soï't  dubassiti,  et  à  ]3têVel)ît  paf  IS  \ii^&^ 
cWt*érûéfcrs  dupétin^ej  et  que,  3.*dàns Ta  pfô- 
tf&fi:  des  caâ^  on  a  lecoufs  à  bët  ihstrtiMéétt  {jlûuY 
strppféer  àti:x  forces  latiguîssantés  dé  là  iiàéiii'ë , 
et  pDtn*  termin'ër  prôinprériiëilt  tril  âccdticiêH 
ment  dans  lequel  Ja.  vie  de  la  itiére  et  détlë'^èi 
retffattt  étaient  en  danger.  Je  ri'àî  ébtvi  ^û'n'ne 
«ëirlefois  lé  ptocédé  de  Smètlie,  et  ce  fut  firé- 
6iéétnëiït  alors  que  j'éiis  le  désagrément  de  vôli' 
tepértiiée  ée  i^omrfre  par  là  sortie  trop  prdmptë 
de  là  tête ,  qn*il  n  était  pas  eà  inoû  pouvoir  àê 
f eténii*.  Dans  totis  les  autres'  Cas  où  j'ai  agi  éfi^-^ 
féremmënt,  un  pareil  accident  né  m'etft  pluà 
arrivé  ^  à  l'exception  pourtant  d'un  sënl  , 
ittâis  qdi  se  rapportant  à  un  accouchement  ex* 
brêmémetit  làbbTietnt ,  ne  prouve  rieb  6ohtfë  la 
doctrine  de  Leyret.  Voici  ce  cas  : 
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Rupture  du  Périnée. 

Uïîe- femme  asthitiatique,  affectée  d'^ih  goi- 
tre trè$-volumîneux ,  enceinte  pour  la  preniière 
fbh  à  l'âge  de  quarante-trois  ans  y  ressentit  lés 
premières  douleurs  le  2  novembre  i8bjr.  Après 
la  rupture  spoiltanëe  dés  membraties  ,  je  trou- 
vai là- tête  dii'  fœtus  ati-dessus  dtf  détroit  supé- 
rieur; mais  ^yant  déjà,  une  tuméfaction  dû 
cuir  chevelu  fort  considërablé,  qui  rendait  im- 
possible Fexploratipn  dé  cetfte  t'êtè  poiir  eh 
céttrà&tiir  lia  position.  Les  conttactiohs  ^  qtii 


^^yè.dttls  le' détroit^  stlpéiîeiir  ott  elle  s^arttfrà 
f!iliièthitù\siii.  J'a^plîqîiàî  le  force jis' qui V  api^ 
dfes  tftKftîbiïsP  fèrtés^  eiécutées'  pendant  ûHfe 
dëini^Hétlire  ,^ét  bour* lesquelles  je  tte  faisais' i*c?- 
miH^m  vHm  collègue  m?.  Ife  dobi^urSt A)a/if\ 
Wi» ^W>dliisîifeh)t  riàîs  lé'  moindre  éhangeitient 
dyi*m'|i6Mtîoridb  cette  tête.  Enfiir,  eé  ne  ftit 
jqftrtf Ibts^lié  riOtstitâttf^  à^laifôîk  ^vc 
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tîfoW  dtff oirceps'cft  d^ëri'rélever  le  mandlie  Vers'lfe 
jyufeiif  rl^' dëchlrtfre  db  périnée  dévint  iriéVît 
t^bîy>  et  eétte^  prf^tîë  8é^  rbûipit  j*usqjue  dUûh 

MW  ptéMère^  iàêé ,  à^ihès  aCvoir*  cdnsft^t^  c^ 
fStiUëux  àccidëritf,  fut  de  jJratîquer  Ik  siitiifé 
dtt-  p^n^.  Cèpendaét  l'accoutliëé  a^ttt 
été  :  Saisie  de  côli  Vu  IsSoriS*  épileptiqtifesf .  a^rM 
ratcirfbticKtelnéiit ,  ihnë  fut  pas  possible  dé'prôi^ 
cdde^à  dette  â]pératibit^  mr4èKliamp'.  £é'mâf^ 
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heur  voulut  aussi  que  pendant  un  mois  entier^ 
tantôt  une  diarrhée  opiniâtre  et  tantôt  une  scia- 
tique  très«dûuloureuse  firent  différer  l!ex)éicu- 
tion  démon  projet,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tQus 
les  accidens  étant  dissipés ,.  je  trouvai  le  mo- 
ment d'cutreprendre  Topération  le  2  décembre 
suivant  ,  en  présence  de  IVI^M.  Cailliot  et  Fla^ 
mant.  Voici  dans  quel  état  se  trouvaient  alors 
les  parties  : 

Les  deu)L  lèvres  de  la  division  s*étaient  con-- 
sidérableoiejit  rapprochées  j  le  bord;  de  la 
cloison  vagino  rectal^  était ,  pour  ainsi  f^ive  ^ 
de  niveau. avec  la  peau  j  le  sphincter  externe  de 
IVinus  était  entièrement  déchiré  ^mais  l'interne 
é^t  encoreiptact  9  et  serrait  même  ^  avec  une 
certaine  force ,  le  doigt  qu'on  y  introduisait. 
Je  coupai  quelques  petites  inégalités  sur  les 
côtés  et  à' 1%  partie  supérieure  de  Tanus^par 
ce  moyeu, .)e  rafraîchis  y  autan(  que.  possible  ^ 
les  bQi:d$  4q  )^  plaie  :  un  seul  point  de  suture 
paraissait  suffisant  pour  rapprocher  ses  bords  ; 
j'enfonçai  l'aiguille  courbe  dans  le  côté  gauche 
du  périnée  (  je  la  fis  traverser  la  partie  infé- 
rieure de  la  cloison  vagino-:rectale  ,  et  je  la  fis 
ressortir  au  côté  droit.  DeusL  emplâtres  agglu* 
tinatifs  et  un  bandage  en  T  soutenaient!  ac^* 
tion  de  la  suturé.  Malgré  ces  précautions  et  la  t 
position  avantageuse  que  je  fis  prendre  à  la 
femme  »  en  examinant  le  périnée  le  septièfne 
jour  ,  j'eus  lé  désagrément  de  voir  que  les  lè^ 
vres  de  la  plaie  n'étaient  point  réunies ,  et  que 
l'opération  avait  totalement  manqué.  Je  frou^ 
vai  dans  cet  insuccès  quelques  motifs  deconso* 
lation  ;  i.^  en  ce  que  la  réunion  du  périnée 
n'avait  pas  été  rigoureusement  nécessaire  1 
attendu  quje  cette  femme  ;  retenait  h  volonté 
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•ses  excréaxens;  2.<>  en  ce  que  cette  opération 
avait  plus  souvent  manqué  qu'elle  n'avait 
réussi^  à  des  personnes  plus  habiles  et  plus 
exercées  que  m^i. 

Une  autre  circonstance  où  la  rupture  du 
périnée  est  inévitable ,  quelques  précautions 
^ue  ron  prennepouT  la  prévenir ,  Cest  lorsque 
cette  partie  I  ainsi  que  les  grandes  lèvres  y  sont 
attaquée»  de  cette  espèce  d'œdême  que  les  an- 
ciens ont  qualifié  de  '  squirrheux ,  par  rapport 
à  sa  dureté  et  à  sa  résistance.  J'ai  observé  dfeuz 
cas  de  cette  espèce  y  et  où  j'avais'pratiqué,  avant 
et  pendant  le  travail ,  des  ponctidns  aux  gran*» 
des  lèvres ,  afin  de  produire  un  dégorgement 
et  on  relâchement  notable  à  ces  parties.  Mais 
malgré  ces  soins  et  l'attention  de  bien  soutenir 
le  përiné.e  ,  cetke  partie  se  rompit  jusqu'à  l'a^ 
nus  ;  et  quoiqu'il  se  iÙt  opéré  un  <légorgemeiit 
assez  -considérable  par  les  petites  plaies  que 
j'avais  faites  >  les  parties  génitales  ne  se  trou- 
rèrent  pas  encore  assez  oesenflées  pour  pou- 
voir prêter  à  la  dilatation  nécessaire  pour  le 
passage  de  Tenfant. 

Si  la  rupture  du  périnée  ne  se  guérit  jamafs 
,  spontanément  9  il  n'en  est  pas  de  rn^me  oesde*. 
chihires  dans  l'orifice  de  la  matrice  ^qiui ,  dans 
des  citconstances ,  à  la  vérité  assez  irares  ,  dé- 
terminent une  altérationcQiQplète  du  museau 
de  tanche ,  sur<*tout  lorsque  les  lèvres  du  col 
de  l'utérus  ont  été  fortement  enflammées.  Un 
cas  dexette  espèce  s'est  ofSert  à  moi  à  l'hôpital 
âà4ià&  le  dernier  mois  de  i  Bo8. 


.'  ■    V 
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Oblitération  de  Vorifice  de  la  ntatrice  2t  lii 
^uite  d^accouchemens  laborieux^ 

Une  fille  de  29  ans  ^  enceii:^e  pour  la  pre- . 
mière  fbiâ  ^>  se  trouvait  en:  ;  tmvaiL  d^eniant  le 
16  octobre. iSppà  Lea.eauabs'étaieilt  déja^  ^^bu- 
léesun  mois  auparavant^  <$e  qm  i  conuste  je^ 
Fallait  r^iûàpqjueir  plus  haut' ^lanncrnoeprea- 
nue  tonjpnrsr.uiî'  aecipuchenient  plus  ou-moins: 
long  et  lâborijeusr^  ]Ul<  dikitaltilob*  de  l'orifice 
Copiera'  .Wtemètotv  La  fêfae  srejpgagea-  peu-à-^ 
peu  y  et  descendit  datlal'jexicav^tofi  r  maUïella 
^'arrê^ar  pendant!  h'uit  ,Iieikk)e3£:J$!résoilos«  ea 
eoaséqiiefl^)  do)  tetfanii&ex^  oët  i^ocpuch^ibént 
MT^le  £(!MrQeps«>  *Cet>  idaUruoie^.  gUssd^  qnac^ 
Ë|issarJa^têterduYfcBfiràryj<}iui>îc|nè^^  cette  pa|*j;i€t 
deàbettdit^tânl  soil>  peu  :4f)«!ès  (:i»0i]ue^,ap)iWa^ 
IMB*  Aprà9^4iL  ifiortic^^iie  tfrooivài'enboreuii  .oli^r 
Iftoleauf  dégiigta»eiu.aea<épa9llbat^  et  œjie  &K 
cinraprèa  iiîiieitdeS'peînesf^.j^Q^jtr^yail^  qknejej 
pary^ns^  à  iâire^sceitdrOr  un  bna^ <»  •  enr  me:  seliT 
fànDpo4ir  oelad*'uflLdea  crokiheiN^ui'tetix^intot 
'  inférieurement  le  forceps*  fin  firaiâ:  siprèa^coi^ 
éb.  a)éU}}^.teaip8>  sur  là^  tètô  et  sj»  cette  etdâcé-^ 
jo^lébicn'ietivieldppée  d'un:  Urtg?>f  je  rémemri^,  . 
cstoraireloufelâ' corps  de'  l'eritimtl  Gelb^^rétml» 
aldrt  dep(iita^jael()i]é  teii^  ^  oomme  le  {HtqiiI^ 
iwi  Temphy^ôttie^'on  renleliquaÀt  3ur'dlfô%i 
TOsteS' parties  dé  son^corpst  Son'poid&^étaMr  db 
neuf  iivresy  aa; longueur  de^vlngtr* trois  poUoeb 
teûf  ligi^c^sl  ]j^^  dîàtoèli^  d^  &>  têt»  avbieftt 
leur  grandeur  naturelle  ^'à  liosieepâon^di^tWfli^ 
Tersequi,  au  lieu  de  trois  «pouces  et  quart  y 
avait  trois  pouces  et  dix  lignes. 

Les  lochies  sur  cette  fecnoie  ayant  contracté 
une  odeur  singulièrement  fétide  >  j'ordonnai 
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âe$  injections  dé tersîves  dans  le  yagin  et  daiid 
Tutérns.  La  sage-feanne  oharcée  de  les  admi- 
nistrer ,  me  prévint  un  jour  a  une  disposition 
dû  col  delà  matrice  qui  n'était  pas  ordinaire^ 
J[e  touchai  y  et  je  reconnus  que  les  deux  lèvres 
fendues  des  deux  côtés  étaient  li>iigues  ^  dures  y 
chaudes  y  et  d'ntie  grande  sensibilité. 

Eh  examinant^  ces  parties  quelque  tempuâi 
a^è^  i  \e  fus  fort  étonné  de  ne  plus  renôon^- 
tréf  ces  mêin^S'  lèvres;  Je  parvins  avec  mes 
Aoigts  dans  le  fbnd  d'un  cnl-dt^s|Eio^  à -la  partie 
«Atévieure  dtiqi^l  je  trou vai  ' line:  irè^-petite 
^We^'yflEiit  dans  iscHi  centre  tiiië  petite  fossette 
lenti<^)ttif6  sembiscble  à  celle'  qui  *  existe^  sur  led 
tàniiùë^  ^m  n'oiït  jaihaîs  ëiecôti6>hé.  De  fait  si 
fSogliliér.  lÈc'ertgdMd  ^  le  i  ô  déc^bre  suivant  y  k 
tëtltisf'  t'^rtiKhicn&rf  d^tiiie  sènde  ^'argent  pa# 
yoriifit^  tiiériti  ^mais  '  ie  trouvai  cet  orifice  en^ 
4dl^t>lits  i^fbit^imlfit Ktmé  y  et  j'kts  même  de 
bi  fierfi^  à  tidootiiikttre  k  peiite  si^Uie  ^jt^  je 
pr^dii  là  Jiretii'îèi^e  féis  pour  le  «museau  de 
tatfdto.'iNe  yiDulam  pas  pètdfel'oi^castoii  d^ë^ 
ttifdi&É'ud  eas  eMssi  rare,  ét-d^obserVer  lé» 
stitiëâit  qu'il  potri^râih  entrahier  lors  d^l'dppad-» 
tidtt'des  règles  {\6  -re^m  cette  élëmiâç  à  la  sâlté 
pludlioiyg- temps  quelè^  régleraient  ne  le^permet^ 
tfeti^ty  èC  fé  priai  i|uek|tièS'Utls4e  ftieS  èoUègué» 
de  la  visiter  àtisc'  mèi.  Etf  la^^  tewchiEint  Je  5 
avril  y  je  ne  reconnus  absoluthéift-  ]^us  aucune^ 
firkcèdù  cdl  delà  iûâtrice /et  je  fugeài  que  les 
f^LfMÀB  de  Tèxt^émité  du  vàgiii  aidaient  con*' 
trftcté entre  elles  onre  àdhéretice  devaiit  le  tna- 
9$phà  de  tanche  y-  et ,  pair  là  y  dérobé  cietf 
fîsMies  à  toutes  ine^  redhei'cbes^ 

Gepetidanft  cette  femme'  coiEBmefUÇft  à  être  sfi^ 
fStm  à  |itMieu]ft»  âoc^ae  dépexMlafi^  de  le  rtf« 
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tention  des  règles ,  et  pour  lesquels  on  né  potir 
vait  employer  que  des  moyens  palliatifs  >  en' 
Itttendant  que  Torifice  s'ouvrit  de.  nouyeaii* 
Après  un  séjour  de  quelques  mois  à  l'hôpital^ 
cette  femm^  sortit  un>  peu  sçulagée  ^  mais, 
ayant  toujours  l'orifice  utérin  oblitéré.  Cette: 
personne  s'étant  présentée  chez  moi  quelques* 
semaines  après^  elle  m'apprit  que  ses  règles 
avaient  commëacé  à  reparaître  ^  quoique  très^f: 
faiblement^  et  en  la  touchant- je  Reconnus  le. 
petit  bouton  qu9  j'avais  rencontré  la  ptemiére 
ibis  f  ,et  que .  j'avais  jugé,  être  le  museau  â%, 
tanche  ,  de  iaçon  qu'il*  y  a  lieu^d^espérerqùe'. 
les  choses  reviendront  à  leur  premier  éf at.  ■- 
i  Quoique  je  n'aie  parlé  dans  ce  cas  que  de  Wok 
Jblitération  de  l'orifice  de  la  matrice ,.  je  croôs 
néanmoins  que  cette  oblitération  s^étendait^plna 
loin  9. qu'elle  occupait  toiit  lie  col  d^  lamatn'ce^ 
et  peut-être  .mêifte  1^  cor^s  de  ce  viscère ,  dont 
les  paroia 9  Après  avoir  été  enflammées  ^avïôeiiti 
conlracié -des  adhérences  entre  elles.  Ce: qui: 
me  fait  embrasser  cette  opinion  ,  c'est  que  ïoa* 
tes  les  fois  que  je  touchais  Cette  femme  ,•  et  [iâr«^ 
ticulièreicnent  aci  moment  de  ses  soufirances  ^ 
je  ne  pus  jamais  distinguer  le  corps  deJii  msin 
tipiqesou^  forme :4'nne  tumeur  dure,  voLumi- 
^IpieusC)  et  telle  qu'elle  doit  l'être:  lorsqu'elle  s^e 
trouve  difïendue  par  le  sang  menstruel  qtl'oa^ 
suppose  y* .être  retenu,  *  ; 
\  Peut-on^  m' accuser  des  suites  fâcheuses  de 
cet  accouchement  ?  En  consultant  les  livres 
qui  parient  dé  ce  cas  particulier ,  tous  meçon-^ 
^^mneiit  et  font  dépend/e  c^t  accident  de  l'in--. 
habileté  de  l'accoucheur  ^  et  de  la  rudesâe  dc| 
ses  moùvêmenSrMais  je  demande  à  tout  homme 
impar  listl  ce  ^qu'il  aurait  £aît  à  ma  place  ïC/énefii^ 
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tput  autre  que  moi  aurait  introduit  le  forceps , 
une  secoh de  ^  une  troisième  et  même  une  qi^a- 
trième  fois,  lorsque  la  première  application  lui 
aurait  manqué.  Tout  autre  voyant  l'enfant  sorti 

I'usqu'aux  épaules,  aurait  tkcké  de  dégager 
es  bras  à  quelque  pri^  que  i:e  fût ,  et  en  se  ser* 
Tant  même  à  cet  effet  d'un  des  crochets  du 
forceps  lorsqu'il  n'était  pas  possible  de  faire 
descendre  autrement  le  pli  du  coude.  Ce  qui 
prouve  qu*il  n'y  avait  point  de  violence  exer- 
cée ni  sur  le  vagin,  ni  sur  l'utérus,  c'est  qu'il 
|i'a  paru  ni  hémorragie ,  ni  j7n?Aip^2^^  ,niaucuns  - 
des  àccidens  qui  annoncent  orainairement  une 
déchirure  de  ces  partiçs.  Il  faut  donc  que  par 
les  manœuvres  répétées ,  il  se  soit  déclaré  une 
inflammation  à  la  partie  supérieure  du  vagin 
et  aux  lèvres  de  l'orifice  utérin,  et  que  cette 
inflammation  ait  entraîné  l'adhérence  et 
l'upion  intime  des  unes  aux  autres,  ce  qu'il 
n'était  pas  possible  de  prévenir  ni  d'empêcner. 
Ce  fait  pourtant  m'a  rendu  plus  circonspect  et 
plus  prévoyant  pour  la  suite, et  il  me  décidera 
a  examiner  plus  souvent  les  parties  génitales 
après  des  accouchemens  laborieux;  et  si  je 
rencontrais  à  l'avenir  une  -inflammation  aux 
lèvres  de  l'orifice  utérin ,  telle  que  ces  parties 
engorgées  se  touchassent  et  interceptassent  le 
passage  du  sang  et  des  autres  matières,  je 
n'hésiterais  pas  à  placer  entre  elles  une  canule 
4e  gomme  élastique,  jusqu'à»ce  que  la  période 
d'inflammation  fût  passée.  N'ayant  trouvé  ce 
conseil  dans  aucun  des  ouvrages  didactiques 
sor  cette  matière ,  et  n'ayant  pu  prévoir  1  oc- 
clurîon  parfaite  de  l'orifice  de  la  matrice ,  je 
suis  encore  excusable  de  ne  l'avoir  pas  suivi 
dans  le  cas  qui  s'est  présenté  à  moi* 
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'  A  ce  cas  d^acclusion  de  l'orifice  utérin^  je 
joindrai  l'histoire  d'une  semblable  disposition 
6ur  une  femme  enceinte^  et  qui  rendit  indispen^ 
Isable  l'incision  de  la  portion  inférieure  de  la 
matrice  ^  ou  ce  qu'on  est  convenu  d'appelejr 
VAystérotoffùe  vaginafe^ 

Hystérotomie  vaginale^ 

• 

^    Anne-Marie  Urescjij  âgée  de  trente  ans^ 

d'une  petite  taille  ,  mais  régulièrement  cônibr** 

mée^futreçue  àThôpital  civil  le  16  janvier  1811^ 

dans  le  septième  mois  de  sa  seconde  grossesse^ 

Cette  femme  avait  déjà  été  accouchée  la  pre'»> 

knièrefois  à  Taide  du  forceps.  Devenue  enceinte 

deux  ans  après  ce  premier  accouchement ,  le 

col  de   la  matrice  offrait  une   confbrmatioa 

toute  particulière  ;  ses  deux  lèvres  étaient.&n^ 

dues  par  dé  profondes  échancrnr^s,  en  pltv 

sieurs  lambeaux  irréguliers ,  au  centre  desquels 

on  rencontrait  en  place  d'un  orifice  une  bride 

transversale  ayant  l'apparence  d'une  cicatrice* 

(Le  plus  considérable  de  ces  lambeaux  était  plaoé 

derrière  la  vessie  urinaire,  à  l'extrémité  de  la 

colonne  antérieure  dès  rugosités  transversales 

'dii    vagin/  et    était    long  de  quatre  lignes 

■environ. 

'  Pendant  l0s  trois  mois  qui  précédèrent  l'ao- 
couchement,  les  choses  restèrent  à-peu  «près 
(dans  lé  même  état  ^  excepté  que  les  lambeaux 
'«e  ramollissaient  ^  et  qu'il  était  plus  facile  de 
toucher  la  tête  du  fœtus  à  travers  les  parois  de 
1^  matrice.  Les  premières  douleurs  comment 
çèrent  le  26  avril  j  mais  ces  douleurs  ne  pro> 
duisirent  aucun  effet  sur  l'orifice  utérin  ,  qui 
demeura  totfjeurdimpercçptibleir  J'espérais ^ue 
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cet  orifice  s'ouvriraic  <par  suite  du  travail  y  jgt 
j'étais  d'autant  plus  fbtidé  à  le  croire  ^  qu'il  8or« 
.tait  du  vagin  une. liqueur  semblable  aux  eaux 
de  Tainnios  teintes  ae  méconium.  Cependant 
toute  la  journée  au  26  se  passa  sans  qu  il  parftt 
aucun  orifice ,  quoique  -les  douleurs  lussent 
ibries  et  continues  y  et  que  la  tête  du  fœtus 
descendit  tant  soit  peu  dans  le  détroit  supë* 
rieur  y  en  abaissant  la  portion  du  corps 
•^e  la  matrice  xjui  lui  correspondait.  Croyant 
.  m'âtre  trompé  dans  les  recherches  de  l'orifiee 
utérin  y  }e  portai  ma  inain  toute -entière  dans  lé 
vagin ^  et  jusqu'au  cul-de*sac  quç  ce  canal 
forme  supéiûeuremenit  y  mais  je  ne  ledécouviis 
iiiulle  part. 

Il  y  avait  plus  de  quarante- huit  heures  qtre 
la  femme  était  en  travail  i  ses  forces  commen- 
çant  à  s'épuiser  y  il  était  instant  de  prendre  wi 
/parti  définitif.  J'appelai  «n  consultation  MM. 
Flamant  et  Cailtioti  Ces  professeurs  y  après 
avoir  scrupuleusement  examiné  Tétat  4es  cho- 
ses y  constatèreiit  égaîen^ent  l'afbsei^ce  de  l'ori-, 
fice  utérin  y  et  recontrareat  avec  moi  la  aéces* 
site  de  rhystérotomie  vaginale  y  oofmné  le  9eiil 
moyen  de  terminer  l'accouchement^ 

Cette  opération  fut  pratiquée  le  ±j  avril  ^ 
cinquante^x  heures  après  le  commencement 
du  travail  ;  les  parties  se  trouvaient  alors  dans 
r«tat  suivant  :  les  parois  du  vagin  étaient  un 
pe»  tuméfiées  et  chài^des  ;  à  l^estrémité  supé^ 
n.çur§  de  ce  canal  ^  ise  rencontrait  la.  tâte  ûxx 
fœtus.^  pp^ssan|:  dey^iit  elle  une  portion  c^e  la 
pArol  intérieure  4e  la  matrice.  Perrière  la  t^* 
meur  formée  par  la  tête^  étaient  placés  l^s 
lambeaux  que  noits  prîàies  pour  lés  débris  du 
col>  et  dans  ]eur  .:Cei|tt>é^  iUi^ %ri^^ 
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:que   nous  reconnûmes  pour   roriiice   utérin 
oblitéré.  - 

Avec  une  nouvelle  espèce  de  bistouri  cache  ^ 
et  dont  l'invention  est  due  à  M.  Flamant  (i)  ^ 
je  pratiquai  une'  incision  longue  d'environ 
deux  pouces  et  demi  dans  la  direction  du  dia« 
mètre  antéro-postérieur,  en  commençant  cette 
Vicision  à  la  bride  transversale  plusieurs  fois 
dénommée  ^  et  en  la  conduisant  sur  la  tumeur 
convexe  formée  par  la  tête.  Avec  un  autre 
bistouri  à  tranchant  concave  ^  je  fis  deux  autres 
incisions  latérales  ;  il  en  résulta  une  plaie  cru- 
ciale et  quatre  lambeaux.  Les  incisions  qui 
n'occasionnèrent  qu'une  faible  hémorragie  | 
ayant  mis  à  découvert  la  tête  dans  une  étendue 
assez  considérable  pour  permettre  l'application 
du  forceps 9  je  me  décidai  sur-le-champ  pour 
l'eiùploi  de  cet  instrument^  avec  d'autant  plus 
de  raison  y  que  les  contractions  de  la  matrice 
avaie^it  déjà  cessé  depuis  plusieurs  heures. 
.  L'application  des  branches  du  forceps  n'oifrit 
aucune  difficulté ,  quoique  la  partie  la  plus 
large  de  la  tête  fût  encore  au-dessus  du  détroit 
supérieur  :  mais  son  extraction  avait  été  péni- 
ble ,.  et  n'avait  pu  être  effectuée  que  par  les 
forces  réunies  cle  deux  personnes ,  tirant'  en 
même  tempsetà-la-foissurlecrochetduforceps. 
L'enfant^  qui  était  une  fille  ^  fut  amené  mort.  Il 
levait  éprpuvé  une  petite  solution  de  continuité 
.  dans  les  tégumens  de  la  tête ,  à  l'occasion  de  la 


(i)  Ce  bistouri  se  trouve  décrit  et  représenté  dans  la 
Thèse  de  M.  JFÏama/z^,  intitulée  :  de  V Opération 
Césarienne*  Paris ,  i8i  i  ;  1/1-4.®  ,  où  se  trouve  insérée 

.  au»si  la  pr^nte  observatiûDf       .     ^     ■ 
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Eremière  incision  que  jepratiquaisuri 
1  matrice.  Son  volume^  son  poids  etl 
sions  étaient  ceux  d'un  enfant  parfait, 
terme.  La  l'emine  eut  une  couche  ex.tnS 
heureuse;  les  lochies  coulèrent  pendai 
jours;lelait  njonta  au  sein  sans  être  prétcdéde 
fièvre.  Une  légère  diarrhée  qui  survint  njo  dis- 
pensa de  l'usage  des  potions  salines  propres  à 
évacuer  le  latt  ;  les  douleurs  de  la  vulve  n'é- 
talent  pas  diiférentes  de  celles  que  traînent  à 
leur  suite  les  accouchemens  les  plus  naturels  ; 
en  un  mot,  l'accouchée  n'eut  besoin  pendant 
tout  le  temps  de  ses  coijches  j  d'aucun  médi- 
cament. 

En  visitant  les  parties  quinze  jours  après 
l'accouchement ,  je  trouvai  quer  les  quatre 
lambeaux  avaient  disparu,  que  les  bords'de  la 
plaie  s'étaient  arrondis ,  qu  il  en  résultait  ua 
orifice  utérin  largement  ouvert  qui  établissait 
une  libre  communication  avec  le  vagin;  en 
sorte  que  celui-ci  et  la  matrice  ne  paraissaient 
former  qu'une  seule  et  même  cavité.  Huit  jours 

Elus  tard ,  je  trouvai  les  choses  bien  changées; 
ï  nouvel  orifice  utérin  s'était  rétréci  au  point 
qu'on  ne  pouvait.y  introduire  le  bout  du  doigt. 
Voulant  éviter  une  nouvelle  occlnsiou  de  cet 
orifice^'e  plaçai  une  sonde  de  femme  que  je 
poussai  jusqu'au  fond  de  la  matrice  ;  mais  cet 
instrument  devint  si  incommode  ''à  l'accou- 
chée f  et  lui  occasionna  des  douleurs  si  vives  | 
que  je  fus  obligé  de  le  retirer.         ■    .  ' 

Quoiqu'apres  un  nouvel  et  dernier  examen, 
l'orifice  utérin  me  parut  s'être  encore  \nie  fois 
fermé  ,  et  que  le  lieu  où  il  était  ne  fut  marqué 
que  par  un  perït  enfôncenient  entouré  de 
quelques  mamelons  assez  durs ,  la  femme  a  et» 
36.  11 
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tiéanmoins  ses  règles  pour  la  première  fois  ^  le 
ao  juin  1811  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  le  sang 
Oienstruel  passe  à  travers  des  orifices  si  petïta 
que  le  doigt  ne  saurait  les  découvrir. 

.  On  peut  conclure  de  cette  observation  y  sous 
le  rapport  de  la  physiologie ,  aue  quoique  l'ori- 
fice de  la  matrice  soit  susceptible  de  s'oblitérer 
à  la  suite  d'une  lésion  externe  et  d'une  inflam- 
mation survenue  au  museau  de  tanche ,  cette 
occlusion  n'est  pourtant  pas  absolue,  et  n'inter- 
cepte pas  la  communication  entre  la  cavité  de 
la  matrice  et  celle  du  vagin.  Si  le  sang  mens- 
truel peut  se  faire  un  passage  à  travers  des 
orifices  si  petits  ^  si  l'eau  de  Tamnios  mêlée  de 
méconium  peut  s'écouler  par  ces  mêmes  ori- 
fices I  pourquoi  la  partie  la  plus  subtile  de  la 
liqueur  spermatique    ne    pénétrerait^elle  pas 
dans  l'utérus ,  et  ne  féconderait-elle  pas  une 
femme  dont  le  museau  de  tanche  serait  cons' 
titué  comme  je  l'ai  rencontré  sur   l'individu 
qui  fait  le  sujet  de  mon  observation  ?  Rien 
n'empêche  donc  d^admettre  que  cette  femme 
^vait  l'orifice  utérin  oblitéré  par  suite  de  son 
premier    accouchement  y   et  des   manœuvres 
qu'il  avait  fallu  employer  pour  la  .délivrer: 
que  les  règles  se  sont  rétablies  sans  peine  ni 
difficulté  y  nonobstant  Toblitération  ae  l'ori- 
fice  9  et  que  cette  même  oblitération  ne  l'a  pas 
empêchée  de  devenir  enceinte  une  seconde 
fois;  car  si  on  voulait  établir  une  supposition 
contraire  ^    et  admettre   que   le    museau  de 
tanche  n'eût  changé  d'organisation  qu'après  la 
conception  et  pendant  la  durée  de  la  seconde 
grossesse ,  je  demanderais  quelle  cause  aurait 
été    capable    de   produire  un   pareil  chan* 
cernent  ?  ^  '  » 
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Hémorragies  utérines. 

De  tousiesaccideas  qui  réclament  la  prompte 
terminaison  de  raccouchement^  aucun  neat 
plus  fâcheux  ni  plus  effrayant  que  les  hémor^» 
ragies  par  implantation  du  placenta  sur  Tori" 
fice  de  la  matrice  j  ce  cas  s'est  offert  plusieurs 
fois  dans  ma  pratique.  La  première  fois^  la 
femme  était  au  huitième  mois  de  sa  grossesse  ^ 
et  le  fœtus  était  mort;  dans  un  autre  cas^ 
la  gestation  était  au  milieu  du  neuvième ,  et  Teh- 
faut  fut  amené  vivant.  J'éprouvai  chiaque  foia 
de  grands  obstacles  pour  la  dilatation  de  l'ori- 
fice utérin  ;  et  comme  dans  une  circonstance 
aussi  périlleuse  et  aussi  urgente  y  il  s'agit  d'ob« 
tenir  cette  dilatation  à  quelque  prix  que  ce  soit  ^ 
et  que  ^  par  conséquent,  on  est  obligé  de  forcer 
ce  passage ,  il  peut  arriver  deux  choses  extrê-» 
mement  fâcheuses  j  savoir  :  une  déchirure  des 
bords  de  Torifice  et  une  paralysie  de  la  partie 
inférieure  de  Tutérus;  et  ai  malheureusement 
la  déchirure  faite  dans  les  lèvres  du  col  a  in-» 
téressé  un  vaisseau  un  peu  considérable^  il 
s'ensuit  une  hémorragie  moftelle  que  rien  De 
peut  arrêter,  attendu  que  la  partie  de  la  ma^ 
trice  frappée  de  paralysie  j  n*est  pas  suscejptible 
de  se  contracter ,  et  que  les  moyens  mecani» 
ques  n'ont  point  de  prise  sur  des  parties  molles 
et  flasques  y  telles  que  les  lèvres  du  col  de  Ta* 
térus  auxquelles  les  parois  du  vagin  ne  prêtent 
pas  de  point  d'appui  suffisant  pour  la  com-^ 
pression.  J'ai  eu  le  chagrin,  dans  ma  pratique 
civile ,  de  voir  périr  de  cette  m'anîère  une  mère 
de  famille,  et  qui  accouchait  pour  la  quatrième 
fois  :  l'hémorragie  qui  précédait  letrarail  avait 
dui'é  depuis  cinq  heures  du  m^tin  jusqu'à  Ax 

11.. 
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heures  du  soir.  Avant  que  je  fusse  appelé , 
cette  femme ,  épuisée  par  cette  perte  ainsi  que 
par  une  saignée  qu'un  chirurgien  avait  prati- 
qué au  bras  9  n'avait  plus  qu'un  pouls  très- 
faible  y  mais  conservait  encore  toute  sa  pré- 
sence d  esprit.  Les  mouvemens  de  la  version  ne 
durèrent  pas  long-temps;  l'enfant ,  qui  s'était 
présenté  par  la  tête,  fut  amené  vivant,  et  vit 
encore  aujourd'hui  :  mais  l'hémorragie  conti* 
sua  même  après  la  délivrance ,  quoique  la  ma- 
trice se  fut  contractée  bientôt  après.  Je  pris 
néanmoins  le  parti  de  tamponner  le  vagin,  et  de 
faire  exercer  une  compression  pendant  une 
heure  entière  sur  la  base  du  tampon  qui  dépas* 
sait  l'entrée  de  la  vulve.  Malgré  tous  ces  soins 
et  l'administration  des  médicamens  internes 
propres  à  arrêter  Thémorragie ,  je  vis  constam- 
ment le  sang  percer  le  tampon  ,  la  femme 
s'afîâiblir  de  plus  en  plus ,  et  expirer  après  quel- 

aues  légers  mouvemens  convulsifs.  L'ouverture 
u  cadavre  m'ayant  été  refusée,  je  fus  réduit  à 
examiner  le  lendemain  le  vagin  5  et  après  avoir 
retiré  le  tampon  ,  je  trouvai  la  paroi  de  ce  ca- 
nal sans  aucune  lésion,  la  matrice  dure  et 
contractée  au  point  de  ne  plus  permettre  l'intro- 
duction d'un  doigt* danssa  cavité ,  mais  les  lèvres 
du  col  étaient  molles,  flasques  et  déchirées  en 
plusieurs  lambeaux.  Quoique  lors  de  la  version 
q^uè  j'-avais  été  obligé  de  faire,  j'eusse  éprouvé 
assez  de  résistance  en  portant  la  main  dans 
Ja  matrice,  je  ne  crois  pas  néanmoins  avoir 
déchiré  à  cette  occasion  cette  partie  de  l'utérus  ; 
mais  je  pense  que  c'est  par  la  sortie  du  tronc  , 
et  sur-tout  par  le  passage  de  la  tête  du  fœtus 
presqu'à  terme  ^  que  cette  même  partie  fut  en- 
dommagée ^  et  je  suis  persuadé  ^ue  c'était  dans 
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elle  que  se  trouvait  Isr  source  de  l'hémorragie. 

J'ai  été  plus  heureax  dans  d'autres  <:as  où 
la  tamponnement  a  sauvé  la  vie  à  deux  fem- 
mes ^  qui^  sans  ce  moyen  ^  eussent  inf'alllibie- 
ment  succombé  à  Thémorragie  dont  elles 
étaient  attaquées. 

La  première  fois ,  c'était  pour  une  femme  qtti 
était  à  son  cinquième  accouchement.  L*hémor<> 
ragie  ne  se  déclara  qu^une  demi- heure  après  la 
délivrance^  et  fut  accoihpagnée  de  vomisse- 
mens  :  circonstance  d'autant  plus  fâcheuse  ^ 
qu'à  chaque  effort  pour  vomir  il  sortait  par  le 
yacin  un  flot  de  sang.  Le  laudanum  liquide  et 
la  Uqueur  anodine  que  j'employai  pour  assou« 
pîrce  vomissement^  loin  de  le  calmer^  paru<^ 
rent  Texciter  davantage.  Ce  ne  fut  qu'après 
l'emploi  d'une  potion  de  Rivière ,  et  un  large 
sinapisme  appliqué  sur  le  creux  de  l'estomac^ 
que  je  parvins  à  Fappaiser.  M'occupant  eti 
même  temps  de  l'hémorragie  qu'il  était  d'air*- 
tant  plus  instant  d'arrêter^  que  les  pulsations 
de  l'artère  ne  se  faisaient  plus  sentir  qu'au  pli 
du  coude  ^  que  la  femme  eut  de  fréquentes 
syncopes  ^  et  qu'une  sueur  froide  lui  couvrait 
le  visage  ,  je  faisais  faire  des  tampons  de  mor- 
ceaux  de  linge  roulés  et  trempés  dans  du  vinai- 
gre ^  dont  chacun  portait  un  double  fil ,  afin 
qu'on  pût  les  retirer  plus  commodément.  Je 
remplis  peu*à-peu  la  matrice  de  ces  tampons  ^ 
jusqu'au  lui  faire  avoir  à-peu-près  la  'moitié  dti 
volume  qu'elle  avait  pendant  la  gestation.  Ce 
ne  fut  qu'une  heure  après  l'emploi  de  ces 
moyens,  que  les  battemens  de  l'artère  radiale 
devinrent  sensibles  à  mon  doigt,  et  que  la 
chaleur  vitale  reparut  à  la  tête  et  aux  eztré** 
mités«  • 
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Le  fiepond  cas  était  semblable  au  premiiér  ^ 
à  l'exception  que  la  femaie  était  d'une  consti* 
totion  plus  forte,  et  que  Thémorragie  n'était 
point  accompagnée  de  vomissement^ 

Dans  Tun  et  l'autre  cas  ,  je  ne  fis  Textrac* 
tîon  du  tampon  qufe  le  quatrième  jour  jm^is  il 
est  impossible  de  se  faire  une  idée  de. l'odeur 
fétide  qu'ils  exhalaient.  Je  m'attendais .  bien  à 
des  acçidens  graves  déterminés  par  la  Seule 
présence  du  sang  pourri  dans  la  matrice  /et  je 
.me  disais  que,  si  quelque  circonstance  était 
capable  de  produire  une  fièvre  netveàsè , 
c'était  bien  la  grande  prostration  de  forces 
à  la.suite  de  l'hémorragie ,  at  le  fover  putride 

S[ue  ces  femmes  recelaient  dans  1  intérieur  de 
eur  corps.  Mais  aucun  accident  fâcheux  ne 
leur  est  arrivé  ;  ces  personnes  ne  présentèreiit 
.^ue  les  suif  es  ordinaires  d'une  gràndefai  blesse  ^ 
et  se  trouvèrent  même  rétablies  en  assez  peu 
de  temps. 

Je  ferai  encore  une  remarque  au  stijet  des 
hémorragies  utérines.  L'expérience  m'a  appris 
qu'après  avoir  obtenu ,  (iè  quelque  manièl'e 
que  ce  soit ,  la  contraction  dé  l'utérus  >  il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  qtie  le  danger  de  la 
perte  soit  entièrement  passé  ;  au  contraire^ 
il  arrive  très-souvent  que  cet  état  de  con- 
traction dans  lequel  l'utérus  se  présente  sous 
la  forme  d^un  globe  dur  et  arrondi  ^  n'est  axte 
passager  %  et  qu'il  ^st  bientôt  suivi  dun 
relâchement  pendant  lequel  la  matrice  r^de- 
Tient  molle  et  fiasque  ;  son  orifice  se  rouvre 
et  le  sang  recommence  à  coller.  J'ai  été 
plusieurs  fois  témoin  d'accolichemens  où  les 
Contractions  de  la  miatrice  alternaient  jusqu'à 
àx  foi»  dans  l'espace  d'une  heure,  a?ee  le 
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relâchement ,  et  où  ce  viscère  semblait  flotter  ^ 
pour  ainsi  dire  ^  entre  ces  deux  états  opposés» 
Jamais  il  ne  faut  donc  quitter  une  nouvelle 
accouchée  avant  d*être  parfaitement  rassuré 
snrla perte  :  accident  auquel  on  doit* toujours 
s'attendre  9  lorsque 9  pour  quelque  cause  que 
ce  soit  ^  on  a  été  obligé  de  hâter  la  délivrance, 
et  de  vider  la  matrice  du  corps  qu'elle  renfer- 
mait. Tout  ce  qui  est  capable ,  dans  xes  sortes 
de  cas  ^  de  produire  une  constriction  perma** 
nente  de  la  matrice ,  arrêtera  le  plus  sûre- 
ment ^hémorragie.  Voilà  pourquoi  le  tampon 
est  un  moyen  si  efficace  ;  ce  n  est  pas  seuler 
ment  parce  qu'il  bouche  mécaniquement  les 
orifices  des  vaisseaux,  qu'il  est  si  salutaire^ 
mais  parce  qu'il  constitue  ^  à  mon  avis ,  un 
«timulus  permanent  qui  entretient  l'utérus 
dans  un.  état  permanent  de  contraction. 

Lorsque  dans  des  hémorragies  graves  on  est 
eilcote  a  même  de  porter  des  secours  efficaces 
au  moyen  du  temponnement ,  on  éprouve  quel* 
^«^consolation  dans  une  circonstance  aussi 
fâcheuse  :  mais  lorsque  le  malheur  veut  que 
la  partie .  supérieure  de  l'utérus  soit  frappée 
d'atonie  ,  tandis  que  l'inférieure  se  contracté 
et. s'oppose  par  là  à  l'introduction  de  la  main , 
raccûuchjenr  se  trouve  vraiment  dans  une 
positioatrès*déplorable.  Ceci  m'est  arrivé  danè 
le  cas  suivant  : 

Je  fus  appelé  daniB  le  courant  de  i8i3,  potit 
délivrer  Elisabeth  Robinet  ^  femme  d'un  mili* 
taire  retiré»,  et  qui  était  enceinte  pour  la  se** 
conde  fois.  J'appris  à  mon  arrivée ,  de  la  sage^ 
ïismme^  que  les  eaux  s'étiuent  écoulées  -spoa-* 
tanément ,  et  qu'outre  une  anse  du  cordon 
ombilical  ^  il  se  préscsitait  à  Torifice  dilaté 
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de  la  grandeur  d'une  pièce  de  six  francs ,  une 
partie  du  fœtus  qu'elle  ne  pouvait  pas  recon- 
naître. 

J'introduisis  plusieurs  doigts  ;  fê^  distinguai 
Tépaule  du  fœtus  ^  et  je  me  convainquis  que  la 
tête  était  placée  sur  la  fosse  iliaque  gauche  ^  et' 
les  fesses  sur  la  fosse  iliaque  droite ,  le  dos 
tourné  vers  le  pubis  ^  et  la  poitrine  vers  lé  sa- 
crum de  4a  mère*         » 

L'indication  était  évidente  ;  elle  consistait  à 
faire  la  version  de  cet  enfant ,  et  à  l'extraire  par 
les  pieds  y  ce  que  j'exécutai  avec  ma  main 
gauche.  J'amenai  un  enfant  femelle  petit  ^mràiis 
sans  vie  ^  et  dont  la  mort  doit  être  attribuée  à 
la  compression  du  cordon  ombilical ,  qui  n^of- 
frait  déjà  plus  de  pulsations  à  mon  arrivée. 
.  ,  Je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  la  présence 
d'un  sçcond  enfan^dans  la  matrice.  J'en  aurais 
bien  volontiers  confié  Telpulçion  à  la  nature  ^ 
s'il  ne  sç  fût  manifesté  une  hémorragie  qui  m'o- 
bligea de  rompre  la  seconde  poche  des  eaux  ^ 
et  de  retirer  par  les  pieds  le  second  enfant  dotit 
la  position  était  également  transversale  au- 
dessus  du  détroit  supérieur.  Cet  enfant  y  qui 
était  encore  une  petite  fille ,  fut  extrait  vi- 
vant.; mais  à  peine  l'eât-on  séparé  de  son  pla« 
centa  par  la  section  du  cordon  ombilical^  que 
la  pert^  qui  avait  déjà  commencé  avant  la  nais- 
sance ,  devint  plus  lorte  et  plus  alarmante  ,  et 
ine  força  de  procéder  à  lar  délivrance  le  plus 
promptement  possible.  Je  sentis  ^  en  portant  la 
main  dans  la  matrice  ^qne  les  placentu  for« 
maient ,  par  leur  réunion  y  un  seul  gâteau  atta* 
ché  à  la  partie  postérieure  de  l'utérus  ^  mais 
décollé  à 'Sa  partie  inférieure  voisine  de  Tori- 
iice  de  la^mà^trice;  J'acbevai  le  décollement 
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de  rarrière-faix ,  ce  qui  m'obligea  de  porter 
bien  haut  ma  main  dans  l'utérus  ;  et  après 
avoir  fait  i^extraction  du  placenta^  j'eus  la  sar 
tisfaction  de  voir  la  matrice  se  contracter  et 
l'hémorragie  s'arrêter  ;  mais  malheureusement 
ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  ^  car  il  3e  déclara 
une  nouvelle  perte  qui  me  paraissait  d'autant 

Elus  inquiétante  ^  que  la  femme  était  d'utiç 
abitude  cachectique  ^  et  qu'elle  avait  été  afr 
faiblie  par  un  travail  de  plusieurs  jours.  Je  mi^ 
en  conséquence  en  usage  tous  les  moyens  que 
l'art  indique  en  pareil  cas  :  frictions  sèches  f 
application  d'eau  froide ,  injection  d'eau  et  d^ 
vinaigre;  lavemens  froid^  et  qiédicamens  as^f* 
tringens  pris  à  l'intérieur.  Il  ne  me  restait  plus 
que  le*  tamponnement  à  employer;  mais  ea 
portant ,  pour  l'exécuter^  ma  laain  dans  les  parr 
tie$  génitales  9  quelle  fut  ma  surprise  de  trou- 
ver la  matrice  contractée  dans  sa  partie  iiifé* 
rieuré^  au  point  de  n'admettre  .qu'un  doigt 
dans  sa  capacité.  Néanmoins  après  avoir  forcé 
le  p^ssjage  ,  et  être  parvenu  dans  la  partie  .$ur 
p^x:ie:pre  de  l'utérus  ^  je  le  trouvai  dilata 
et  rempli  par  du  sang  caillé.  Il  ^tait  donc  évir 
4entque  la  moitié  supérieure  de  la  matrice 
était  frappée  d'atonie  9  pendant  que  la  moitié 
inférieure  avait  conservé  toute  sa  cpntractilité. 
Voulant  provoquer 9  à.  quelque, prix  que  ce 
fîdt ,  la  contraction  de  la  moitié  supérieure  dé 
la  matrice ,  j^employai  avec  plus  de  persév^r 
rance  l'eau  froide  ;  j'injectai  avec  yne  seringuf 
à  lavement  ayant  une  longue  canule,  du  vi- 
naigre pur  dans  la  matrice;  j'adminii^trai  unç 
potion  astringente  et  analeptique , ,  à  des  dpses 
très-rapprocnées  ;  mais  rien  n;^  me  réussit*  ïf^ 
fond  de  l'utérus  resta  constamment  flasque ,  le 
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Bang  continaa  à  couler  ^  les  forces  vitales  com^ 
mencèrent  à  .  ^'éteindre ,  et  pour  comble  de 
malheur  y  la  moitié  inférieure  de  la  matrice  se 
ireSserra  avec  plus  d*opimAtreté ,  de  sorte  que 
le  seul  moyen  sur  lequel  je  devais  encore 
compter  I  savoir  le  tamponnement  y  me  fut  in«» 
terdit  ;  le  vagin  lui-mêi|ie  se  contracta  proba- 
blement par  1  effet  des  injections  froides  et  ask 
^ingentes  dont  j'avais  idù  faire  usage.  Dank 
cette  pénible  Situation^  j'imaginai  de  faire 
tCMnber  46  l'eau  froide  d'une  certaine  hatitettr, 
en  forme  de  donches  ,  sur  la  l'éaion  hypogas^ 
trique  j  après  le  premier  essai  de  ce  moyen  ', 
l'écoulement  s'arrêta ,  et  la  matrice  revint  sut 
telfe-méme  ;  ù^ai^  me  rappelant  que  les  doiitrac- 
tions  de  l'utérus  ne  sont  souvient  que  moment 
tanées  ^  et  que  cet  organe  retombe  facilémen]! 
clans  l'inertie  de  laquelle  on  vient  dé  le  tirer  -^ 
''e  continuai  la  douche  peut-être  un  peu  trop 
lons-tëmpSy  ce  qui  fut  suivi  d'Un  trisson  si 
violent  y  d'un  ébranlement  tellement  fort  ^  et 
d'un  état  spasmodiquesi  terrible^que  je  croyais 
à  tout  momeUt  la  malade  prête  à  rendre  ledei^ 
nier  soupir,  et  que',  plongé  daUs  là  plnè 
grande  consternation  ,  je  me  reprochais  d'être 
la  cause  directe  de  la  mort  de  cette  femme. 

Heureusement  cet  état  de  troublé  et  d'an* 
goisses  de  l'accouchée  diminua  peu-à-peu  après 
que  je  lui  efts  fait  réchauffer  toutes  les  parties, 
et  au  bout  d'une  heure  et  demi  le  calme  se  ré^ 
tàblit,  quoiqu'il  fôt  suivi  d'un  extrême  abat* 
tefnënt.  Cet  exemple  m'a  tellement  eflrayé ,  que 
depuis  ce  temps  je  me  suis  imposé  la  loi  dé 
n'employer  que  oeux  ou  trois  aspersions  sur  le 
bas-ventre  >  et  dû  ne  jamais  t>2'olonger  ks  dou^- 
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cbes  froides  sur  <^te  partie  du  corps  ^  aux 
risques  de  voir  périr  les  accouchées  attaquées 
de  semblables  pertes  utérines  j  au  moins  les  as* 
sistans  épouvantés  ne  pourront  m'accuser  d'a« 
voir  donné  la  otôrt ,  si  je  n'ai  pas  pu  réussira 
conëerver  la  yie. 

Ce  cas  si  curieux  ^  et  qui  prouve  Tenistence 
simultanée  d'un  état  de  contraction  et  d'un 
état  de  relâchement  dans  le  corps  de  la  ma* 
trice  9  m'a  rappelé  la  description  que  Calza{i) 
a  donnée  des  faisceaux  fibreux  de  cet  organe , 
et  de  la  division  qu*il  en  a  faite.  Il  m'a  semblé 
que  l'endroit  que  cet  anatomiste  a  appelé 
têthme  ^  et  où  il  a  découvert  une  bande  de 
frWes  transversales  se  dirigeant  d'un  ovaire  à 
l'autre  ^  divisait  l'Utérus  en  deux  parties  ^  fai- 
sait dans  certaines  circonstances  l'office  d'un 
sphincter  de  la  kiatrioe  ^  et  séparait  par  une 
espèce  d'étranglement  la  cavité  de  cet  organe 
en  deux  loges  ^  dont  chacune  peut  renfermer 
ttA  f<l^tus  dans  des  grossesses  à  jumeaux ,  et 
dont  chacune  peut  être  douée  d  un  différent 
fltefé  dé;  forces  vitales. 

£es  fréquentés  occasions  qne  j'ai  eues  dé 
{iortet  la  tiiain  dans  la  matrice ,  après  la  déli* 
Tràncé-éomplêtë  et  dans  des  cas  d'faémorra«> 
gieSy  m'ont  fait  connaître  lîn  aut;re  phénomène 
physiologique  digne  d'attention ;b'est  la  grande 
concitescibilité  que  possède  quélquefbis  le  sang 

.  . .  v.*^ 
.(x)  L.  Galza,  Uber  dèn  Mechanismus  der  Schwan^ 
gtrsckaft;  Reil>  Archiv  fàr  die  Physiologie;  Bamt^ 
Huft  5p  pag«  341  (  C'eïrt-à-dire  ^  L.  GalsaySurïe  Mé-^ 
caiitsme  de  là  grossesse  ^  Arohives  de  la  Phjrsiologie  dé 
Mèity 
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.sortant  des  vaisseaux  utérins.  A  peine  ayais-}e 
.introduit  ma  main  dans  la  matrice^  et  senti 
arriver  sur  elle  le  jet  du  sang  ,  que  ce  fluide  se 
trouvait  coagulé  à  l'instant  même  ^  et  formait  f 
pour  ainsi  dire ,  Une  membrane  sur  mes  doigts^ 
qui  gênait  les  mouvemens  de  ceux-ci  9  et  qui 
me  dcinnait  une  sensation  pareille  à  celle  que 
j'aurais  éprouvée  s'ils  eussent  été  engagés  dans 
une  épaisse  toile  d'araignée  j  et  en  retirant  ma 
main,  l'avais  souvent  de  la  peine  à  en  détacher 
ce  isang  caillé.  Jamais  je  n'ai  été  aussi  pénétré 
de  la  force  des  argumens  par  lesquels  Hunter 
cherche  à  démontrer  la  vitalité  du  sang ,  que 
dans  cette  circonstance,  où  certainement l'acr 
tion  d'aucun  agent  externe  n'avait  pu  être  mise 
en  jeu  pour  produira  cette  coagulation*    ^ 

Application  des  crochets  tranchans  sur  la 

tête  dujœtfts. 

•  •  • 

,  J'ai  employé  deux  ibis  à  l'hôpital  j  les  çro* 
chets  tranchans  pour  extraire  une  tête  qui 
avait  déjà  été  écrasée  par  le  forceps,  et  <>i^ 
l'accouchement. fut  suivi  de  la  mort  des  ac^ 
couchées.  Je  vais  rapporter  le  premier  de  ç^ 
cas  ;  je  parlerai  du  second  dans  un  autre 
mémoire.  •  . 

Une  femme  bossue  et  contrefaite,  âgée  de 
39  ans ,  n'ayant  que  quatre  pieds  deux  pouces 
de  hauteur,  vint  à  rhôpîtal  pour  y  accoucher 
de  son  premier  enfant.  Le  travail  commiènçà  7è 
3o  janvier  i8i5.'  L'examen* du  bassin  ^  que  j'a- 
yais  mesuré  avec  le  compas  d'épaisseur  de 
jB^zz^âfe/<?<:r^//^^m'ayantdoniîé  trois  pouces  un 
quart  pour  l'étendue  dq  diamètre  antéro«poS: 
té  rieur  du  détroit  supérieur^  et  n^ayant  pa;at- 
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teindre  la  saillie  du  sacrum  avec  mes  doigts  in- 
troduits dans  le   yagin  y  j'étais  rassuré  sur  le 
compte  de  cette  femme  y  et  je  ne  m'attendais 
qu'à  un   accouehement  un  peu  long ,  et  que 
j'aurais  ^  terminer  tout  au  plus  par  lé  moyen 
du  forceps.    Cependant ,   vingt-quatre  heures 
s'étant  écoulées  sans  que  la  tête  voulut  s'enga-^ 
ger  dans  le  détroit^  je  résolus  d'appliquer  cet 
instrument.  Quoiqu'il  me  fut  difficile  d^  con* 
duire  les  branches  à  la  hauteur  où  se  trouvait 
encore  la  tête  ,  je  réussis  néanmoins  à  les  réu- 
nir et  à  les  croiser  ;  mais  le  forceps  glissa ,  et 
l'ayant  réappliqué  jusqu'à  quatre  fois  ,  j*eu8 
toujours  le  même  résultat  fâcheux.  Deux  heu* 
res  s'étant  écoulées  dans  ces  tentatives  iiifruc*» 
tueuses^  on  me  donna  le  conseil  d'allerchercher 
les  pieds  et  de  terminer  l'accouchement  par  la 
version  du  fœtus.  Oe  fut   alors  que  je  portai 
ma  main  toute  entière  au-dessus  au  détroit  su* 
périeur  ,  et  que  je  trouvai ,  avec  étonnement^ 
qu'elle  avait  beaucoup  de  peine  à  passer ,  et 
qu'il  m'était  impossible  de  la  retirer^  ayant  le 
poingt  fermé»  Me  rappelant  alors  du  précepte 
de  Levrèt ,  je  vis   clairement  que  l'étroitesse 
était  telle  ^  que    l'accouchement  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  par  l'opération  césarienne  oa 

Îar  la  perforation  du  crâne  du  fœtus.  Recourir 
la  première  de  ces  opérations  sur  une  femme 
fatiguée  par  vingt-qua4:re  heures  de  travail ,  et 
par  plusieurs  .  applications  infructueuses .  du 
forceps  f  c'eût  été  ^  par  une  témérité  impar- 
donnable^  compromettre  évidemment  la  vie 
de  la  femme  ,  sans  être. dédommagé  par  l'ex- 
traction d'un  fœtus  vivant  ,  attendu  que  la 
tête. me  paraissait  avoir  beaucoup  souffert  par 
Inapplication  de  l'instrument.  Ayant  donné  à 
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cette  femme  quelques  heures  de  relâche  peint* 
dant  le  reste  du  travail  ^  j'appris  en  retour-» 
nant  auprès  d'elle  le  lendemain  ,  que  les  con-» 
tractions  étaient  redevenues  fortes  après  mon 
départ  ;  et  en  examinant  les  choses  par  le 
toucher  ,  je  trouvai  la  tête  de  Tenfant  dans  le 
détroit ,  m^Is  aplatie  et  écrasée  j  l'indication 
n'était  pas  alors  difficile  à  saisir  :  je  portai  le 
crochet  aigu  sur  Tocciput ,  et  l'ayant  enfoncé 
dans  ce  dernier ,  je  fis  l'extraction  de  la  tête , 
et  par  suite  celle  du  tronc.  Je  pen^  que  l'écra* 
aement  de  cette  tête  doit-  être  attribue  en  partie 
à  l'action  du  forceps^  et  en  partie  aux  con« 
tractions  qui  s'étaient  renouvelées  pendant  la 
nuit  qui  précéda  l'accouchement. 

L'accouchée  ne  Survécut  que  deux  heures 
à  sa  délivrance;  aucun  accident  particulier 
ne  s'était  manifesté;  il  est  probable  qu'elle  pé« 
rit  d'épuisement  ^  à  la  suite  du  travail  long  et 
laborieux  auquel  elle  avait  été  assujettie.  Avant 
d'ouvrir  son  cadavre,  je  mesurai  encore  une 
fois  le  bassin  avec  le  compas  d'épais^ur^  qni, 
ayant  six  pouces  et  demi  d*écartement  entre 
ses  branches  ,  devait  ^  après  une  déduction  de 
trois  ponces ,  me  donner  trois  pouces  un  quart 

Ï)Our  le  diamètre  antéro-postérieur.  Cependant 
a  section  et  l'examen  du  cadavre  me  donnaient 
d'autres  résultats  :  le  petit  diamètre  du  détroit 
supérieur  n'avait  que  deux  pouces  et  demi  ;  le 
transversal  du  même  détroit ,  cina  pouces 
deux  lignes;  le  transversal  du  détroit miérieur 
était  de  quatre  pouces  cinq  lignes,  et  l'àntéro- 
postérieur  de  ce  détroit,  de  six  pouces  un 
quart.  Les  deux  diamètres  iliaques  du  détroit 
supérieur  étaient  égaux  ,  et  avaient  chacun 
quatre  poucesf  et  demi  d'étendue.  Je  ne  ren^ 
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contrai  ni  aux  parties  molles  de  la  génération  ^ 
ni  aux  ligamens  du  bassin  aucune  déchirure  p 
ni  autre  lésion  quelconque.  Le  bassin  a  été 
placé  par  moi  dans  le  cabinet  de  la  Faculté  de 
Médecine. 

"Ce  cas  malheureux  d'accouchement  m'a  ap« 
pris  deux  choses  :  i.^  à  me  méfier  du  compas 
d'épaisseur  pour  estimer  ,  suivant  Baiule'^ 
locque,  rétendue  du  diamètre  antéro*poaté- 
rieur  du  détroit  supérieur.  On  a  dû  voir  com« 
Ixen  l'examen  du  cadarre  a  été  peu  d'accord 
avec  le  résultat  que  l'instrument  m  avait  donné  ^ 
quoique  je  pense  l'avoir  appliqué  convenable- 
ment j  et  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  me 
tromper ,  sur-tout  après  la  mort,  n»^  Il  nx'a 
appris  y  en  second  lieu  ^  à  examiner  de  bonne 
heure  l'intérieur  du  h^ssin  ^  en  y  portant  la 
xmwBi  toute  entière  ^  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
fiU>upçon  d'étrpitesseï  au  détroit  supérieur  ^  et 
queia  dilatation  des  parties  molles  de  la  géné« 
ration  et  de  l'orifice  utérin  permettent  cette 
explpr^ition.  Si  j'eusse  raivi  ce. précepte  y  je 
n'^t^raisc  pas.  inutilement  fatigué  cette  femme 
pat  plusieurs  applications  d^  forceps  ^  et  je  ne 
me  ferais  pas  maintenant  le  reproche  d'avoir 
«mplpyé  un  instrument  qui  n'était  point  indi* 
qiAe  dans  cette  circonstance  f  quoique  proba* 
pleoient  cette  femme  eût  supçO;mbé  de  quelque 
manière  qu'pn  se  fût  pris  pour  terminer  l'açr. 
cpuchement. 

{J^asuUe  au  prochain  Numéro.) 
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JQ^^^  causas  essentielles ,  immédiates  ou  prochaines 
^  -des  hémorragies  y  sur  laquelle  reposent  principa-^ 

*  tement  tadii^ision  méthodique  ^  la' bonne  théorie  ^ 
i:  le  iraitementconifenûble  de  cette  classe  de  mcdu" 
â'  dieS'  ;  par:IX  hatour  y  docteur  en  ràédecinè  ]ntéde^ 
'  cin-honoraire  et  ci^eyant  en  chef  de  PHôtèl-^ 
"Dieu  y  du  Lycée  d  Orléans  y  et  dés  épidémies  du 
-département   dw  Loiret.  —  Dédiée  à  S.  A.  S, 

*  Monseigneur  le  Duc  d*  Orléans ,  premier  Prince 
du  sang. 

Dqux  volumes  m-S.®  A  Paris,  chez  Gabon ,  libraire , 

*  place  de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.**  a.  Prix^.i2fi:. 
'  5o  cent.  ;  et  16  fr.  franc  de  port. 

-  Le  titre  d0  cet  ouvrage  efFi^yera  peut-être  quelque» 
lecteurs  qui  pourraient  craindre  de  ne  trouver  dans  les 
deux  gros  volumes  qui  le  composent,  que  de  vaines 
discti^ibns  sur  lés  -  causes  hypothétiques  des  hémorra- 
gies ;  mais  il  suffit  de  lire  la  préface  pour  être  rassuré  à 
cet  égard.  «  Je  suis  loin ,  dit  Fauteur ,  d  avoir  la  préten- 
tion^ de  faire  voir  ces  causes  dans  leur  essence  ;  j  ad- 
mire ,  au  contraire ,  à  ce  sujet ,  le  grand  discernement 
et  Téxtréme  réserve  du  vieillard  de  Cos ,  qui  dit  que 
la  nature  humaine  w  peut  se  manifester  parfaite^. 
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itmHt  par  aucune  de  tes  faces  y  mais  {jue  sa  manière 
léCagir  se  signale  principalement  auxyeua^  des  m^dey 
cins  qui  sai^ent  tirer  parti  ^  et  de  Punii^ersatité 
'Oannaissahces  puisées  dans  Vôbsenfationj  et  dekus 
iles  moyens  que  renferme  la  science  de  la  médéciûi^ 
O6souree&  sont  très-fécoades ,  et  le  célëbre  StaM  xil^  . 
mnble^t-il  pas  nous  encourajger  à  j  faâre  de  nouveVl^  \ 
^recherches  sur  l'espàœ  de  causes  qui  derîentici  notre 
•objet ,  quand  il  déclare  que  rignoraiice  on  nous  sommes 
.  «ur  leur  iaçon  d'être  et  d'opérer ,  laissé  une  iinmensè 
iacune  dajQs  nos- idées  ?  ' 

a  Une  application  longue  et  sérieuse  à  Tëtiologie 
«des  hémorragies  ^ni'a  fait  croire  que  je  pouvais  essayer 
-d^  remplir  ce  ride  de  l'art  de  guérir ,  seulement  dans 
lardasse  des  maladNies  dont  je  me  suis  occQpé  dans  cet 
iopvrage*  Pour  cet  «effet  j'ai  rassemblé  d  abord  y  arec 
:taaéthode^  beaucoup  de  faits  très-signiiîcatifs.  J'af  aBa<« 
Ijsé  ensuite  bien  exactement  tout  ce  qui  caractérise 
fîsurs  rapports  sensibles  a?6c  les  causes  et  leur  dépen-* 
^anoeréciproqae ,  et  je  :me  suis  convaincu  ^'il  était 
facile  dé  prouver ,  à  posteriori  y  l'existence  véritable 
aie  celle'-ci ,  et  celle  de  leurs  variétés  qui  doivent  servir 
(dô  iMise  à  divers  traitemens  éprouvés.  >:  • 

t  «  La  connaissance  des  causes  prochaines  ou  de  ki 
•nature  intime  des  hémorragies ,  ajoute  plus  loin  lau^ 
tenr  ,  nous  paraSt  étre^l'Htout  la  base  sur  laquelle  re- 
"poae  tout  rédiiice  du  traitement  de  cette  classé  de  ma^ 
Radies.  Ce  sera  donc  ^xk  cette  connaissance  que  nous 
liirigérons  notre  attention  et  celle  de  nos  lecteurs..*., 
idai^  comment  leuiSimliionoer  l'histoire  des  causes  pro*- 
<<$haines  de  Thémorragie ,  tandis  qu'en  France  une  im^ 
•pulsion  presque  générale  est  donnée  ,  qui  semble  Voii« 
loir  les  rayer  pour  toujourSfdu  vocabulaire  atitiquèdela 
-  finédedne  ;  tandia  que  des  aavaM  célèbres  y  ont  mis  en 
5&  l^ 


\ 
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question  si  la  recherche  de  cet  ordre  de-  causes  ponraîe 
^'accorder  avec  les  principes  d!Une  saibe  logiqae^  et 
se  sont  déclarés  ppur  la  iié.giat;ive. .   ^  .  ..,  ,  ;,.  » 

))  Cette  impulsion  cependant:  est  manifestement  op- 

j)qsée  à  la  doctrine  du  célèbre  JSor^À^^.  Dansvles  leçons 

profondes  et  luniineuses  quicpiiiméncèrent  sa  grande 

.j:enommé6:9endiscoprant.surla  nécessité d^éoidiërlfis 

X)auses  çs^ei^tielles^  des .  maJadies  ^  il  répétait  ti'èsiHSca^ 

vent  à  ses  élèves  ,^  dans  la  fameuse  Faculté  de  Mqûo-  . 

.pellier:  Les.mêdadies  sont /çrii^es  par  ià  ntaniàr^f^ 

dont  la  nature  en  reçoit  immédiatement  lés  cuiiseL, 

,^oQs  âlloQs  considérer  si  cette  manière  -est  facile  à 

apercevoir  49A6.1^s  hémorragies  :  npus  nous  ioiposeiis 

une  Ji^çhe.'pénible; malgré  cela  y  ouWions.  notre,  fao^ 

bj^esse.,  et  {dirigeons  nps  regards  sûr  la. vérifié  .que.OQiis 

crpypns  ^ntr^ypir  ;  nous  jouons  nous  livrer  au  zèle  qui 

.nçiu^S^EUilA^  yJàX  nous  hasarder  .dans  une  carrière  oii  têxA 

.d*autre^  se  sont  égarés;  ,    .  et 

»  L'histoire  physi<^logique  .des  èauses  prochaines  ;oU 
in^médiates  de  ^hémorragie,  nous,  parait  aussiisuscefi^  ^ 
tible  de. démcmslratio;i ^  de  certitude ,  decqn^'éctiitê V  ^ 
que  celle  des  causes  occasionnelles  ou  élpignéea  ;  ea  . 
eifet,  il  nest  pas  moins \difficile  de  décider  -si.cett* 
effi^sion  iL^morr^giqwà  est  dueàXinâueace.de  râge^ 
du  sexe.,  du  tempérament,  de  l'hérédité,  deia.confia^ 
.gipn ,  des  écarts  de  régime ,. des  localités ,  de  la  cp93tiT- 
tudon atmosphérique,  d'upe,  maladie  antécédente ,  qu<» 
de  découvrir  si  elle  est  le  résuUat  de  Vex/mlatim,  de 
Ia  transsudation  ou  d'une  solution  de  conti&uilé^  d^ 
la  congestion  ou  d'un  mouvement,  fluxionnaire  ^  d$ 
.la  sympathie,ou  de  la  gène  de  lu  circulation;  enfin ^ 
de  TatQnie^des  solides  y  det.altération  dusçng  ^o^de» 
efforts  d'une  fièvre  gén^érale-  ,  .      .i.i 

»  Que  ceu^  qui  ont  màr^jnent  r444chi  .et  qui  ser  ^iput 
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sérieusement  appliqués  à  la  recherche  philosoj^hiqùe  des 
causes  éloignées  des  maladies,  lisent  notre  ouvrage  at- 
teotii^ment ,  sans  aucune  espèce  4e  prévention  ;  qu'ils* 
comprirent  Jes  degrés  de  certitude  des  causes  éloignées' 
avec  les  causes  prochaines ,  et  qu'ils  jugent  ensuite  si  la' 
recherche  philosophique  de  ce  dernier  ordre  de  causés  ■ 
n'est  pa^  aussi  susceptiblédé  se  conformer  aux  prinoipef - 
d  une  saine  logique  ^  que  celle  des  causes  occasioilneUes*  ^ 
Jusqu'à  ce  qu ils  aient  fait  cette  lecture^  jusqu'à  co« 
qu'ils  aient  opéré  ceXXe  comparaison  y  quils-  restent' 
dans  le:  doutpv  qu'ils  ^spendent  leur  jugement  ^  s'ib 
veulent  agir  en  phUosophes  sévères.  »  -* 

Après  ce  préambule  y  Fauteur  entre  en  matière  ;  noi|  * 
pas.eA  présentant  des"théories;,.mais  en  offrailt  r^- 
nie- une  masse  imposante- de- fi^its  d'où  la  théorie  doit - 
ensuite  découler  naturëll^ocient.: 

IX  idéfriit  i'hémôrràgie^  tauti  épanchemtnt  de  sang  ;  • 
àfà  quelque  manière  qvC il  vienne  à  s'exiravasèr.  Il- 
examine  ensuite  «les  qualités  diverses  de  ce  hquide/- 
les  ouvertures  naturelles  ou  accidentellement  formées ,' 
pig:^.:lç$quelle^  il-  sort  d^S' vaisseaux   qui  le   renfer'- 
me^j  Ce  chapitre  ^  ■  ^uî  je^  lé  second  de  l'ouvrage  ^ 
fprme  à'iulseoil  presque  la  .totalité  du  premier  volume;» 
Letrd^ièine  chapitre  est' consacré  à  la  dérivation  hé-*" 
moirr^gique';  le  quatrième ,  au  mouvement  âuxionnaire  ;  ' 
le  cif^qiûème  y  à  la  fièvte  hémorragique  ;  lé  sixième,- à  ^ 
la  ingestion.;  le  septième.,:  à  la  sympathie  ou  hémc»*-  ' 
ragje  syapp^^chique.  Daos  le  huitième  chapitre ,  TAutéur  • 
trai^€^  de  la:  gène  de  la  olréiilation  qui  peut  dépenldrè 
des  obstructions^  des  professions ,  des  corp»  étrangers  ,  • 
de  quelques  tumeurs.  Le  neuvième  chapitre  est  rdatif  < 
au  sang;  lauteury  expose  diverses  propositions  qu'il  n'a  ' 
pas  cru  devoir  émettre  dans  le  premier  chapitre^  qui  ' 
est  consacré  au  méiâje  objet.'  Diuis  le  dixième  etder<^ 
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ï^t  chapitre,  M»  Lacourcaasidàre  Fatoiiié  delsoUdes 
^  Taltération  du  s^ng  y  comme  causes  des  hémorragies. 
Daus  chaQ¥D  de  ceg  huit  derniers  chapitres /se  trou- 
Yeut.  acctfoujés  un  grand  nombre  de,  faits  suhr  leai|ueis 
reposent  la  théorie  de  Fauteur  et  sa  thérapeuri(|ue  ;  le 
s#fîQiid  voIuolet^OBtient  environ  $ix  à  sept  cents  obser- 
V4|tions ,  les  deux  vôUmies  réunis  en  contiennent  envi-  ' 
rçOL  I  aoo.  On  pense  aisément ,  d'après  cela ,  que  si  Ton 
réduisait  1  ouvrage  à  sa  partie  théorique^  il  n^autait 
qpVu.bien  petit  nombre  de. page».  Cette  considération 
doit  rassurer  les  espritsjexacts  ^  qui  ^  d'apcès  le  titre  de 
ce  livre,  auraient  pu  se  former  une  toute  autr'e^dée 
Jifi  son  ccintenu. 

.  L'ouvragedont  nous  venons  d'exposer  le  plan  ^  pré-  . 
»Qttte ,  ^n  quelque  sorte,  deux  parties  bien  distinctes  ; 
les  observations  ,  et  la  maaièire  dont  elles  <mt  été  dis-  - 
tpbiiées*  Les.  observations  sont  ^néralement  bien  cbbi- 
^s^  et  clairement  rapportées.  Les  unes  s<mt  propres  i 
t  l'auteur  ;  d'autres  lai  ont  étéieommuniquéei  par  des  mé- 
dpoiiiSiestimables;  dautres^  ei;ifinont  été  extraitôë  do 
divers  ouvrages.  Cette  masse  de  faits,  sur  la  même  ma-. 
^die.,.est  un  dépôt  précieux  où  les  personnes  avides 
djune  instruction  solide  trouveront,    dans  tous  lès< 
temps,  les  lumières  qu'elles  cherchent.  Nous  ne  possë* 
dons ,  sur  les  hémorragies,  au^un  recueil ,  je  ne  dirai 
pis,  sembliJ^le  ,  mais  comparable  à  celui-là  ;  et  nous 
devons  une  reconqaissance  toute  spéciale  à  l'auteur  qui 
s'e$t  livré  à  ce  pénible  mais  important  travail.  Pdut-étrè  - 
aiirait-*oh  pu  désirer  qu  tl  mit  un  peu  plus  de  sévérité  ' 
d|ms  le  choix  de  ces  observati<Mis  y  et  qu'il  eu  diminuât 
uppèu  le  nombre  ;  mais  le  redix^  eût  été  moins  ck>ni« 
plet ,  et  peut-être  aurait-on  fait  à  Fauteur  un  reproche 
opposé../  .    • 

X^iftam  à^Ia  parti*  diéoricpQ  d^  Fouvrage  ^  plasieufs 
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personnes  pourroiit  blâmer  les  divisions  et  subdivisiom 
très-nombreuses  dans  lesquelles  s'engage  1  auteur.  Des 
divisions  simples ,  peu  multipliées ,  soulagent  la  mé« 
moireVetprésentefitles  objets  dansim  ordmqui  fatigûb 
moins  Tattention  ;  mais  quand  les  divisions  sont  infinies  ^ 
elles  alongent  Tétude  loin  de  Fabréger  ;  il  faut  alolt^ 
non^seulement  étudier  les  objets  eux-mêmes ,  il  faut 
encore,  en  quelque  sorte ,  faire  une  étude  particulière 
de  la  manière  dont  on  doit  les  envisager»^  D*un  autre 
cAté  ,  quand  on  considère  les  formes  innombrables  que 
revêtent  les  maladies ,  les  modifications  illimitées  qu'elles 
présentent  y  on  s'aperçoit  combien  il  est  difficiie  d*éta« 
blirdes  divisions  simples  dans  des  objets  aussi  complu» 
qués  y  et  Ton  conçoit  lùéme ,  avec  raison,  quelque  dé« 
fiatice  contre  les  classifications  dans  lesquelles  les  dfio- 
ses  les  plus  obscures  >  les  plus  compliquées ,  sont  présen» 
tées  avec  line  clarté  et  une  simplicité  qui  né  peuvent 
point  leur  appartenir.  Entre  ces  deux  crxtrémes^  il  est 
un  juste  milieu  fort  difficile  ,  presque  impossible  à  ite^ 
nir  sans  doute ,  mais  dont  il  faut  sans  cesse  tendre  è  iè^ 
rapprocher  ;  et  pour  en  revenir  à  Touvràge  qui  nous 
occupé ,  il  nous  a  paru  qu'il  gagnerait  beaucoup  encore 
à  la  suppression  de  quelques-unes  des  subdivisions  qu'il' 
présente. 

Ce  livré  est  assurément  un  des  meilleurs  qu'^oiy  ait 
faits  surxles  hémorragies;  c'est  celui  dont  l'étude  peut 
oE&ir  une  utilité  plus  grande.  On  j  trouve  les  matériauj^ 
d'un  traité  complet  sur  les  hémorragies ,  et  nous  jprésu-^ 
mons  bien  que  l'auteur  n'abandonnera  pas  à  d'autre^ 
l'édifice'dont  il  a  commencé  la  construction  ;- l'ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  ajoutera  nédessairement  à  sa  ré* 
putlation';  mais  aussi  l'accueil  qu'il  recevra  du  pubKc  lui 
imposera  l'honorable  néce^ifié  de  ie  rendre  complets 
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TRAITÉ 

* 

DES  MALAEj^  CHIRURGICALES  ',   ET   DES  OPÉRATIONS  QUI 

LEUR  CONVIENNENT  ; 

Far  M.  le  Baron  Boyer,  membre  de  la  Légion^ 
d'honneur ,  professeur  de  chirurgie-pratique  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  chirurgien    en 

<  chef-adjoint  de  Vhôpital  de  la  Charité^  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  nationales  et  étran^ 
gères ,  etc. ,  etc, 

^Tooie  cinquième.  A  Paris  y  chez  Y  Auteur  y  rue  de  Gre** 
nelie,  faubourg  Saint-Germain ,  N.*  g;  et  chez 
Migneret,  imprimeur-libraire ,  rue  du  Dragon ,  faub. 
Saint>Germain ^  N.^  20.  Prix,  6  fr.^  et  8  fr.  frano 
de  port. 

Il  s'est  écpiûé  à  peine  deux  ans  ^  depuis  que  M.  Boyer 
a  fait  paraître  les  quatre  premiers  volumes  de  çon  grand 
/Traité  de  Chirurgie.  Le  public ,  qui  tes  a  si  bien  appré- 
ciés ,  attendait  avec  impatience  la  suite  d  un  ouvragé 
justement  estimé  ;  aussi  nous  hâtons-nous  d^annoncer 
la  publication  du  cinquième  volume ,  et  de  rendre 
compte  des  matières  qu'il  renferme. 

Quelques  remarques  sur  les  opérations  en  général 
sont  placées  à  la  tète  de  ce  volume.  Nous  ne  suivrons 
,pàs  Tauteur  dans  les  développemens  qu^il  donne  à  cha- 
cune des  quatre  classes  dans  lesquelles  il  range  toutes 
les  opérations  chirurgicales  ;  nous  transcrirons  seule- 
ment ce  qu'il  dit  relativement  à  \a  préparation  morale 
des  personnes  qui  doivent  être  soumises  à  une  opé^ 
ration.  • 
.    «  On  doit  accoutumer  le  malade'à  l'idée  de  l'opérar 
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tlon/en  Ikliii  faisant,  envisager  comme  txès-légèrc, 
;peu  douloureuse  j  et  d'une  exécution  prompte  et  facile  ; 
,il  convient  sur-tout  de  lui  inspirer  beaucoup  de  con- 
1  fiance  dans  Topération  ^  en  lui  persuadant  que  c'est 
.Tunique  moyen  de  le  guérir,  et  que  le  succès  en  est 
:in£aillible.  II  y  a  dès  malades  qu'on  doit  prévenir  du 
ijour  et  de  l'heure  de  l'opération ,  afin  qu'ils  ne  soient 
•point  effrayés  et  saisis  de  spasmes  au  moment  où  ils 
lyoient  arriver  le  chirurgien.  Malgré  cette  précaution, 
isi  dans  l'instant  où  l'opération  va  être  pratiquée ,  le 
:  malade  était  saisi  d'horripilations  et  d'un  spasme  vio- 
lent j  effets  de  la  crainte ,  il  serait  très-priident,  sHà 
nature  .de  la  maladie  le  permettait  y  de  remettre  l'ôpé^ 
,jAtib'n  àunau'h'ejour.  »  ,  •    ' 

-  Aprèi  avoir  donné  les  détails  nécessaires  sur  la  cçmi- 
rposition  des  appareik ,  la  manière  de  pratiquer  les  oj^é^ 
rrations  et  de  faire  les  pansemens  ,  l'auteur',  suivant  le 
-plan  qu'il  s'est  proposé,  commence  l'exposition  des 
maladies  de  la  tête ,  auxquels  ce  volume  est  entière- 
ment consacré ,  et  qui  occuperont  sans  doute  une  partie 
Xttilatotalité  du  suivant. 

".    M.  jBoj^er  distingue  les  maladies  de  la  tète  en  celles 

l^ii  se  manifestent  sur  le  crâne ,  et  en  celles  qui  attâ^ 

qunUt  le  visage  ;  il  réserve' exclusivement  aux  prémiè- 

.res  le  ^om  de  maladies  de  la  tête  :  il  traite  d'abord  dés 

.plaies ,  simples  ou  compliquées ,  bornées  aux  tégumens 

ou  étendues  aux  parois  osseuses  de  la  tête  et  aux  vis^ 

tîères  quelle  renferme.  La  commotion  du  cerveau  et 

lès  épanchemens'dé  sang  dans  le  crâne  ,  sont  exposés 

d'upe  manière  complète  et   précise^  L'inflammation 

ti*0umàtiqué  des  méhinges  et  du  cerveau,  et  les  signes 

del'épanchement  de  pus  dans  le  crâne  ^  sont  l'objet  d'un 

etamen  approfondi»  • 

j   > /On  reconnaît^  dit. Fauteur^  qu'un  épanchement 


i8o  CHimuiieTt. 

purulent  ccNmprime  le  cerveau ,  lorsque ,  à  Ta  strite  déS 
«ymptôiïies  propres  à  l'iDdammation  de  ce  viscère ,  les 
sens  sont  perclus ,  la  sensibilité  altérée  ou  détruite, 
Tassoupissenient profoùd ,  TcBil  fixe  et  sec,  lapupiBe 
dilatée  et  sans  inouveqient ,  le  pouls  petit  et  profond , 
Ja  respiration  stertôreuse  et  lente ,  etc.;  une  mort 
l>rompte  et  inévitable  suivra  cet  état ,  si  le  chirurgien 
ne  se  h4te  de  donner  une  issue  à  la  matière  qui  comn 
^riate  le  cerveau  ;  il  aura  donc  sans  délai  recours  au 
trépan.  Cette  opération  toe  présente  pas  des  chanceis 
très-favorables  sans  doute  :  mais  sans  elle  le  mal  est 
décidément  mortel  ;  la  perforation  de  Tos  n'ajoute  donc 
riçn  à  sa  gravité  ;  de  nombreuses  observations  justifient 
d'ailleurs  ce  précepte.  Dans  les  mains  habiles  de  Po'Éj 
ld..trépan  a  eu  d«s  succès  brillans  et  inattendus.  17e- 
saule  y  après  des  essais  multipliés  et  malheureux ,  Tav^ait 
«QtièreEQént  proscrit  dans  le  grand  hôpital  dont  il  était 
la  chirurgien  ;  mais  les  résultats  fâcheux  qui  Téloignè- 
rent  de  cette  opération  ,  ne  tenaient-ils  pas  plutôt  à 
Tinsalubrité  du  lieu  où  il  la  pratiquait ,  qu'à  l'opératîoa 
elle-même  ?  Cette  assertion  devient  évidente  si ,  pres^ 
qu^  toujours  mortelle  dans  THôtel-Dieu  de  Paris ,  elle 
4L$ouv'ent  réussi  ailletu's  :  or,  c'est  ce  que  prouvent, 
d*une  part ,  l'expérience  même  de  DesauU  et  celle  de 
ces  prédécesseurs  ;  et  de  lautre ,  l'expérience  des  chi^ 
ziprgiens  qui  l'ont  pratiquée  dans  des  lieux  moins  mal- 
sains. D 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer,  dit 
l'auteur,  en  terminant  cet  article  'important,  que 
«  l'opération  n'a  d'autre  but  que  d'enlever  le  liquide 
qui  comprime  le  cerveau ,  et  qu'elle  ne  fait  rien  dé 
plus  :  r<état  inflainmàtoire  des  parties  intérieures  con- 
tinue, et  les  symptômes  qui  l'accompagnent  sont  asset 
graves  dant/la.p'lupart  èê%  beA i^i^iÂxc  menacer  Texlsr 
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teace  4^  malades  ;  il  est  donc  important  de  ne  paè 
^'abandonner  sans  crainte  à  l'espoir  que  pourrait  dôm* 
lier  Féracuation  du  pus ,  on  ne  doit  pas  neii  nlus  attri 
baer  à  r(]^ération  du  trépan  la  terminaison  funeste  de 
la  maladie,  à  laquelle  la  perforation  duoràne  èHe<^ 
même  est  presque  toujours  étrangère;  » 
'  DaAs  les  articles  suirans ,  M.  ÎBoyer  parle  en  détaiS 
de  quelques  accidens  consécutif  des  plaies  à  la  tét^, 
et  entr'autres  de  la  douleur  fixe  et  de  Tépilej^  qui  ' 
leur  succèdent.  Il  s'occupe  ensuite  des  abcès^nt  î& 
foie  est  le  siège  dans  les  mêmes  circonstances  y  et  ter«« 
mine  ce  premier  chapitre  par  la  description  de  l'opérai 
ration  du  trépan. 

Le  second  chapitre  est  consacré  aux  tumeurs  de  b 
tète  ;  celles  des  parties  molles  internes  sont  d  abord 
exposées  succinctement.  Les  tumeurs  fongueuses  d# 
la  dure-mère  sont  présentées  avec  tout  le  détail  qvm 
mérite  une  maladie  aussi  grare.  La  hernie  du  cerveau 
et  du  cervelet  est  Iç  sujet  d'un  article  particulier;  on  j^ 
trouve  deux  observations  de  hernies  du  cervelet ,  com^ 
muniquées  à  M.jBoj^erpar  M.  le  professeur  XaZ2f- 
ment.  L'hydrocéphale  et  l'hydro-rachis  sont  présentés 
de  même  avec  tout  le  développement  convenable. 
La  description  de  la  teigne  termine  cette  première 
partie. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  maladies  des  yeux.  Ces 
afÈections  occupent  les  deqx  tiers  de  ce  volume  ;  èlle^ 
sont  exposées  d'une  manière  beaucoup  plus  complète 
que  dans  aucun  des  ouvrages  connus  jusqu'ici;'  c'est ^ 
sans  contredit,  la  meilleure  monographie  q]ui  ait  été 
£ute  sur  ce  genre  d'affection. 

Les  maladies*  des  parties  destinées  à  protéger  Toftii 
(  tutamina  oculi  ) ,  sont  présentées  iea'  premières:;' 
cdles  qui;font  propesanx  mftsK^^niQfl^  dtt  cet^syguitf  t 


1^' 


ieelle  de  lies,  faumeurs ,  et  enfiii  jcelles  qui  attaquent;  L| 
Iptalité  daglixfhà.de  Tq^ly  foripeiii^ trois  autres  séries^;  {^^ 
éfaut  ctV^pace  einp.échailt:de  clpaiier  même  leç  ;no^ai($ 
ida  cette  Ipogue  suite  de  i^aladies  qqi  attaquent  Vùsil  ^t 
Ms  an&dXf^  i  iet  dont  M.  Bayer  fait  Thistoire  la  flun 
complète,  nou$.  aous  borAoroa^  à  rapporter  quelque^ 
.^passages  sur  celles  de  ces  maladies  qui  sont  les  piu^  J^i^ 
^guentes.  .        .      :, 

:    LWreur  ne  partage  {^âs  entièrement  l'opinion  de 
iSc€ujm  j.  relativement  à  i*influence  que  le  flux  palp^T 
Jl>rai  pujriforme  peut  avoir  sur  la  formation  de  la  tumeulr 
Jaorymale  9^11  pense  que,  la  fistule  ou  la  tumeur  laciy-r 
mable  est  le  plus  souvent  indépendante  de;  rémt  deç 
jpaupières;  et  que  dans  1^  plupart  des.  cas  indiqués  par 
iScarpa ,  il  y  avait  seulement  co-exist ence  de  ces  deux 
Affections:  CQ-e^pstencequi  n  est  pas  lort  rare  j  et  qui 
:«vait  déjà  été. notée  par  MaUre^an ,  avec  cela  de  re* 
jnarquable,  que  ce  dernier  avait  considéré  letatdes 
.'paupières  comme  le  résultat  de  la  tumeur  lacrymale, 
au  lieu  que  «$ca/)9a  n'a  vu  dans  la  tumeur  lacrymale 
qu'un  e£fet  de  l'affection  des  paupières. .  ... 

*  On  a  vu  des  personnes  affectées  de  la  cataracte ,  rC'^ 
•côuvrer  subitement  la  vue  ;  on  a  pensé ,  avec  toute  es- 
•pèce  de  probabilité ,  que  le  cristallin  avait  quitté  sa  placfb 
naturelle  ,  et  s'était  éloigné  de  Taxe  visuel.  M.  Bpyer  a 
eu  occasion  de  prendre  ,  en  quelque  sorte  ,  la  nature 
sur  le  fait ,  dans  la  guérison  spontanée  de  lacataracte. 
5  a  Un  ancien  avocat  avait  deux  cataractes  ;  un  des 
ry^uxfut  opéré  sazis  succès.  Les  pluscélèbreschirurgiea^ 
avaient  jugé  que  la  cataracte  de  l'autre  oeil  ét^it  de 
mauvaise  nature  ,  et  qu  il  ne  fallait  point  y  toucher  \iï 
était  donc  aveugle  dc^puisi  ex^yiron  vingt-cinq  ans.  Un 
jour^  qukccompagné  de  son  guide  ,  il  marchait  d^aps 
|iiie.xue>^:  il  fut  étonné  d^  distipguei:  les  çbjets  qui  ï^^ 
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vironnaient;  Surpris  d'an  changement  aussi  heureux 
qu'inespéré  ,  il  vint  m'en  fair^  part ,  et  me  :pria  d'exa-* 
miner  ses  yeux.  J  avais  eu  plusieurs  çccasions;„dele,Toir 
avant  cette  époque  ;  Fceil  dont  on  avait  p^^écédommant 
.extrait  le  cristallin  était  tpujo^rs  daps  lé^  même  était  :  il 
.en  était  autrement  de  celui  qui  n'avait  ppint  été  opéré; 
le  cristallin  opaque   s'était  détaqhé  daas  ses  quatr9^ 
cinquièmes  supérieurs ,  et  avait  exécuté  un  rnouvieoient 
de  bascule  en  arrière  ^  de  sorte  s  qu'il,  a^ait  pi^s^.tiAe 
situation  presque   horizontale;  .iip  $eitiblait   n^  plfi$ 
tenir  que  par  la  partie  la  plus  inféj^eure.  de.son  coptQur^; 
sa  face  antérieure  était  tournée  en  haMt,,  et  la  partie 
supérieure  de  sa  circonférence  était  dirigée  eq,arrièj:ei  ; 
il  était  légèrement  agité  lorsqu'on  imprimait  de.^grands 
snouvemens  à  la  tète.  La  moitié  supérieure  du  disque 
de'  la  pupille   était  transparent;  la  moitié  inférieuco 
était  encore  obscurcie  par  le  cristallin.  ». 

L'inflammation  du  giobe  de  l'œil  j  confondue  par  la 
plupart  des  auteurs  sous  le  nom  d'ophthalmie  ,  avec 
l'inflammation  de  k  conjonctive  y  méritait  un  e^cameil 
particulier  ;  d'autant  plus ,  qu'à  l'expeption  d^  quel-* 
ques  observations  éparses ,  on  ne  possédait  rien  de  .po:-r 
sitif  sur  cette  affection.  L'inflammation  du  gloj^e.de 
l'œil  a  son  siège  à4a-fpis  dans  toutes  les  membrapc^s 
propres  de  cet  organe ,  et  entraine  une  altération  sea« 
sible  dans  les  diversas  humeurs  qui  le    remplissent* 
L'ophthalmie ,  au  contraire  n^st  simplement  une  affec;- 
tion  de  la  membrane  qui  revêt  l'hémisphère  antérieur 
de  l'œil  ;  celle-ci  peut  tout  au  plus  mettre  le  malade 
enrdanger  de  perdre  la  vue ,  ce  qui  est  fort  rare  ;  l'autra 
inenaoe  presque  toujours  son  existence  ,  et  se  terofiine 
souvent  par  la  mort,  lorsque  Fart  ou  la  nature  ne  four- 
nissent point  une  issue  aux  fluides  qui  distendent  les 
membranes  dé  TceiL 
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'  «  Un  des  principaiix  symptômes  de  rophthalinîem^ 
tente  f  est  une  douleur  violente  dans  le  fond  de  Tor^ 
Kie,  accompagnée  de  chaleur  et  de  pulsation  ;  la  sen- 
•âÂlité  de  l'oni  est  considérablement  exaltée,  et  la  lu-^ 
ihiètv  la  plus  £dble  est  intolérable.  A  la  douleur  est 
foiot  un  sentiment  de  gonflemetit  et  de  tension  ,  et  le 
Wmne  de  rœil  né  tarde  pas  k  augmenter  d  une  nuh^ 
toidre  manifeste.  Des  s^mptàmes  généraux  très^laiv 
mans,  te)s  que  la  fréquence  du  pouls,  laugmentatioii 
et  lu  chaleur  générdie  y  lanxiété ,  les  mouvonens  coa^ 
volsifs  et  le  délire,  se  montrent  dès  les  premiers  jours  , 
•t  quelquefois  même  dès  le  début  de  la  maladie.  Si  Toii 
soi^ve  la  paupière  supérieure ,  la  douleur  devient  plus 
vive ,  k  ccNmée  fîiit  le  jour ,  et  se  cache  profondément 
sous  la  paupière  ou  dans  l'angle  interne.  Il  est  &cile  de 
temarquer  alcHrs  que  la  rougeur  de  la  conjonctive  n'est 
pas  en  rapport  avec  les  désordres  de  la  vue  et  les  accî- 
dens  qui  les  accompagnent.  Si  les  mouvemens  de  Tiris 
permettent  de  distinguer  la  cornée,  on  reconnaît  qi^e 
la  pupille  est  très-rétrécie^  et  que  l'iris  offre  une  teinte 
rouge  ou  rosée ,  à  laquelle  participent  quelquefois  la- 
capsule  cristalline ,  les  lames  du  corps  vitré,  et  peut- 
être  aussi  les  humeurs  elles-mêmes ,  soit  que  les  mem* 
branes  enflammées  exhalent  un  liquide  sanguinolent^ 
soit  qu'il  se  fasse  dans  l'intérieur  de  l'œil  une  véritable 
hémorragie  semblable  à  celle  que  l'on  remarque  quel* 
quefois  à  l'extérieur ,  dane  le  tissu  cellulaire  qui  unit  la 
conjoncdve  à  la  sclérotique....  Il  est  bien  rare  qû*6n 
parvienne  à  suspendre. le  cours  de  Tophtlialmie  interne^ 
•t  à  obtenir  une  terminaison  heureuse  :  souvent  l'excès 
de  l'inflammation  proddt  l'amaurose ,  sans  que  la  sup- 
puration ait  Heu.  Lorsque  celle-ci  est  la  suite  de  lln^*» 
flanimatk» ,  on ^peut  en*  suivre   les  progrès  à  tira* 
vers  la  cornée  qui  ^  conservant  sa  iransparencè ,  per^ 
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met  de  reconnaître  le  trouble  jd«shoaieu>9^  etle$.<ii-^ 
vers  degrés  de  leur  opacité.  » 

(c  Lamort  termine  souventcette  maladie  au  milieu  dé#( 
symptômes  les  plus  effrayans.  Le  pronostio  .decet}») 
inflammation  est  très-grave  ;  la  perte  de  la  vue.  ^st 
presque  inévitable ,  la  £onte  de  ïa^û  a  lieu  très-souvem*^ 
et  lexistence  du  malade  est  toujours  compromise.  Ld? 
traitement  consiste  dans  l'emploi  des  saignées  géné- 
rales copieuses  et  répétées  ^  le»  boisson»  anti^^phlogisti*-* 
^pest  On  peut  insister  sar  ^>es  moyens ,  tant  que  lef- 
accidens  ne  sont  pas  asses  graves  pour  donner  des  itH*^ 
quiétudes  sur  l'état  actuel  du  malade  ;  mais  si  la  cEsteâ-'' 
skm  de  Toeil  augmei/te^,  si  les  convulsions  et  le  deliili' 
sunriennent  ^  un  cfairurgien  sage  ne  tardera  point  da«^ 
wuDtage  à  faire  la  ponction  de  Toeil ,  et  à-  dTacrifier  cet 
crgane  i  la  conservation  de  l'individu.  ^  .     .      i  : 

lies'  bornes  d'un  extrait  ne  nous  permettent  ni  de^  > 
midtiplier  davantage  les  citations^  ni  de  prolonger  IW 
Qàlyse  d'un  livre  qui  n'est  guères  susceptible  d'être' 
analysé;  Nous  ne  nous  permettrons  point  de  faire  l'éloge 
dàToiivri^e  que  nous  annonçons;  le  nom  de  son  aii*' 
tawTi  Ja  Êiveur  méritée  avec  laquelle  les  quatre  pre- . 
iBiéri/f%>liimes  ont  été  reçus  du  public^  assurent  au* 
iiV>luBiè  qui  vient  de  paraître,  et  à  ceux  qiii  doivent 
biantAtlui  succéder ,  un  accueil  aussi  honorable. 

'   Chomel,  D.-M.-P. 
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.  léA  Médecine  naturelle ,  curàtive  et  populaire  ;  cou- 
tenant  l'exposé  de  la  CAUSE  des  Maladie» ,  et  celm- 
des  Moyens  propres  à  opérer  sciemment  et  sàrement 
la  fpifytWHkjôm  foakides;  décou¥^m  ou  approfondis' 


'>-  ^ 
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par  J.  Pelgas  ,  aticien  chirurgien  connu  pour  la  giiérisoiî 
des  maladies  chroniques  ^  rëputées  ordinairement  incu«- 
rableï  ou  mortelles  y  suivant  les  méthodes  antérieures  ^ 
à  laquelle  il  s'est  livié  pendant  quarante  ans. 

Pari.  I/etoji  cmRURGiEN-coNSULTÀNT,  géndrè  iet 
successeur  de  ce  praticien,  continuateur  dé  sa  Mé-' 
thode  y  et  anntM:âteur  de  son  Ouvrage  (i).  .   •      « 

..  Galien ,.  Chartier  y  FoëSf  Fander^Linden ,  JDen 

l^Tcj  f  et  ifoiis  tQus  savans,  et  laborieux  commenta-*' 
t^urs  )  traducteurs  et  éditeurs  d'Hi/?/ioc/^a^e,.  quelle ^ 
a  été  votre  aveugle  stupidité  de  consacrer  vos  veillei> 
(  souvent  aussi  votre  fortune  ) ,  .à  nous  iaire  connaître^ 
IjBs  écrits  d  un  homme  qui  n'était  qu  un  ignorant  !  Gom-' 
ment ,  après  tant  de  lectures  et  de  méditations  ^  na/ 
vous  êtes  vous, point  aperçus  de  cette  vérité >  qua> 
M.  LEROY  ,  annotateur  des  ouvrages  det  soa  beau- 
père  ,  M.  Pelgas  y  yient  de  mettre  dans  toute  son  évi-^: 
depçe,  et  cela  peut-être  sans  avoir  perdu  son  temps  k^ 
lire  de  tels  fatras?  Voici,  à  ce  sujety  les  justes  orepro^ 
ches  que  notre  auteur  fait  à  Hippocrate  :  m  Ilnu^ùii^ 
m  que  de  trèsrfaibles  lumières  y  piiisqu'^il  neconnait'^Ji 
»  sait  point  la  circulation  du -sang ,  qui  r^a  été'dé'^i 
^  couverte»qufi>long^temps  après  lui  :  cependtauHJt^ 
D  éi^acu(iit  ce  fluide  à  toute  outrance  ;  il  n^xivait'au^ 
M  cune  confiaissance  de  la  cause  des  maladies*  Il  a 
»  reçu  le  beau  titre  de  Prince  de  la  Médecine ,  sans 
»  V avoir  mérité  y  puisque  de  son  temps  on  ni! avait 
»  aucune  notion  de  , la  pharmacie '.•.  »  D'après  una 
assertion  aussi  bien  démontrée  y  nous  sommes  bien  per-4 
suadés  c^ Hippocrate  liayeûX,  peilt-étre  pas  plus  de  cou-* 


i»*" 


(i)  Nous  prévenons  nos  lecteurs  que  nous,  avons  transe 
crit  ce  titre  avec  1%  plus  scrupuleuse  ezactitud.e. 
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tiaîssances  en  médecine  que  le  massier  aetudt  de  I^^ 

Faculté.  ..    ,     .  .         :   , 

Ainsi  que  lés  plus  habitée  'm^decibs^  M.  Leroy  ré- 
duit à  UQ  ti:ès-rpetit  nombreJ^s  préceptes,  pour  le  tk^aite- 
me^td0smaladies.  Ne  jao^ais  saigner  etJjoujQuis  pur-^ 
ger,:  ypild  l<ds  sien^  qi^'il  fépète.pQun^geusemeiit,  sans, 
égards.§u^  ctame^^rs  ()ei;^l):e;tourbe  de.prf^tidens  yul^ 
gaires  .qui  persisteat .  ii:eiipLpl<>yer  If^  jsai^é^  ;4^M9^  I4  pé^ 
ripQQUioipme.inAiiaiaiatQire^  et  à  ne!pas purg^  lesma^ 
lades  >û.  dernier;  dggré;  de*  ^marasme.  Ayec  une  telle» 
ipéthocle^  on  est.dié^pêFjw^é46agraod$  sucHSès.quet 
Tauteûr^doit  à7oir.daiM>  savpiralSqUé;!iiU9$i  la  ^hthi$ier 
n'est-eile  pour  lui  u  qu'une  des  maladies  I<b)(  plusi  facîlelf 
)>  à  guérirai  n'^x}gjéaiit{>rdifialreiDeat/qu-uii  traitement 
»  trèsfcourt,  si  on  use  (fe^:ili<^e{is  cuiîatifsdè^.  l'àppari-; 
B  tion  du  m^.  »  M.  -  Leroy  y  par.  sa  méthode ,  guérît 
avec  autant  de  facilité  i^tes  le3  autres,  maladies  qui  .afr»f 
fli^qt  la  pauvre.  espèceliuta<ûne  ;  et  avec  9fSa  livi^  quk 
i?e  .coûte. que  a  fi\.5(](:centikVcHâcun,petur^epi:p<^rei^ 
pla^ir.de  ne  mourir  qiied^ryi^e3se.,  :  ':  .-  :  .  ..  :i 
'.  JAdépendamment  dei.$ervices s^spïiteib  ^e notrei 
autour  il  rendus  à  la  science ,  il  en  a  encore  enrichi,  e^ 
perfectionné  le  laJDgage.^oa  lui  doit  :les.  termes  féca-i^ 
Uté  y  népkrésie  ^.nubilitéf.  et  une  orthographe  partH 
culière  des  mots  appoplexie^^cathuracié-^  canal  cho'^; 
Udoi/ue'^  etc.,  etc.:  .  ,  .    ' 

Terùioions  cet  article  •,  beauôoup .  tilop  court  pour-. 
Faire.  ëoSnnaitre  tapt  dé:  choses,  merveilleuses >  en.ex-^ 
primant  nos  vœux  pour;  que,  à  Timitaiion  des  anciens,;, 
kt  pèstérité  reconnaissante. élève  un  temple. à  la  nou^.! 
veUeiamilled'^ic/^v/^t^e,  à  laquelle  plusieurs  million»: 
dmdividus  qui  périssent  chaque  année  de  maladies  ré-« 
putéeft  mcHrt^Ues  |  vont  devoir  la  vie  ^t  la  santé. 
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DU    SI£0£    DE    TORGAU,   EN   SaXE^    etC. 


Suite  de    la   Section  IV  ;    des    Typhus    eu 

Fièvres  nerveuses   (1). 

jL'épidéivïie  de  typhus  qui  a  rëgné  à  Tor^ 
gau  ,  envisagée  sous  le  rapport  de  Ja  rapidité 
ou  de  la  lenteur  de  sa  marche,  de  la  gravité  et 
de  la  nature  de  ses  symptômes  ,  du  nombre  de 
ses  victimes,  a  pu  être  comparée,  tantôt  aux 
fièvres  pestilentielles ,  tantôt  aux  lièvres  ady- 
namiques  et  ataxiques. 

Elle  a  offert,  par  exemple ,  quelques  traita 
de  la  peste  ,  par  une  dorée  très-courte  ,  la 
production  des  anthrax ,  des  gangrènes  ,  et 
une  mort  sûre  qui  s'ensuivait  :  peut-être  aussi 
ces  mêmes  symptômes  autoriseraient-ils  à  rap-^ 


(1)  Voyez  les  pages  1 16  à  124« 
36. 
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porter  le  typhus  à  une  espèce  de  scorbut  aigu  , 
d'autant  plus  qu'il  coïncidait  sourent  avec 
d'autres  altérations  évidemment  scorbutiques. 

L'ictère  ,.les  vomissemens  bilieux ,  les  déjec- 
tions alvines  de  même  nature  ;  TafFection  sen* 
fiîble  du  foie ,  de  la  rate  ,  du  mésentère ,  assi- 
milaient par  fois  le  typhus  avec  le  fièvre  jaune 
d'Amérique. 

Et  si  la  marche  du  typhus  a  été  générale- 
ment aiguë  ,  quelquefois  aussi  il  s'est  déve- 
loppé avec  lenteur  ^  de  manière  à  simuler  par- 
faitement la  fièvre  lente  nerveuse  à!Huxham: , 
qui  développait  beaucoup  de  symptômes  ner- 
veux ,  parmi  lesquels  la  dysphagie  et  le  trismus 
de  la  mâchoire.  Les  malades  maigrissai^Ék 
beaucoup,  long-temps  avant  que  la  maladie  ne 
fût  terminée. 

Le  typhus,  la  peste,  la  fièvre  jaune,  la 
fièvre  lente  nerveuse  à!Huxham  ,  et  autres 
fièvres  semblables  ,  ne  différeraient-elles  les 
unes  des  autres  que  par  quelques  circonstances 
et  par  différens  degrés  d'intensité  et  de  gra- 
vité ? 

Cependant ,  le  typhus  qui  a  régné  à  Toi^au  , 
quoiqu'en  général  des  plus  graves  ,  n'a  pas 
toujours  oïl'el't  cette  réunion  de  symptômes 
dangereux  et  extraordinaires  qui  auraient  pu 
le  faire  confondre  avec  les  fièvres  dont  il  a  été 
question.  Souvent  même  les  maladies  intercur- 
rentes n'ont  reçu  qu'une  légère  empreinte  du 
mode  typheux.    * 

Quant  aux  causes  qui  l'ont  produit ,  nous 
nous  contenterons  de  généraliser  ce  que  nous 
en  avons  dit ,  en  recherchant  si  le  typhus  s'est 
propagé  par  voie  de  contagion. 

Or^  on  peut  admetttre  deux  ordres  de  causes 
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prédisposantes  et  occasionnelles  de  cette  ma1a<* 
die.  Au  premier  appartiennent  toutes  les  causes 
générales  qui ,  dans  toute  autre  circonstance  , 
auraient  produit  également  les  maladies  dont 
nous  avons  dit  que  la  constitution  médicale  se 
composait ,  telles  que  la  température  variable  > 
en  général  chaude  et  humide  de  l'atmosphère, 
pendant  toute  la  durée  de  la  campagne  et  du 
siège  y  les  erreurs  du  régime ,  la  constitution 
ordinairement  faible  de  nos  soldats,  l'insalu* 
brité  naturelle  de  la,  ville  de  Torgau  ,  etc.  La 
plupart  deees  causes,  en  affaiblissant  et  troublant 
le  physique  et  le  moral ,  peuvent ,  lorsqu'elles 
sont  nombreuses  et  qu'elles  agissent  vivement 
et  long-temps  ,  prédisposer  aussi  à  cet  état 
que  nous  avons  dit  se  composer  de  radynamie 
et  de  Fataxie.  On  sait,  par  exemple,  que  l'au- 
tomne tend  à  imprimer  un  caractère  nerval  et 
anomal  aux  maladies  qui  se  développent  sous 
son  influence  ,  et  ainsi  de  même  du  défaut  ou 
delà  mauvaise  qualité  des  alimens  et  boissons^ 
des  passions  de  l'ame  ,  etc. 

Et  si ,  aux  causes  du  premier  ordre ,  se  joi- 
gnent celles  du  deuxième  ,  telle  que  la  corrup- 
tion de  l'air  dans  la  ville  et  dans  les  hôpitaux  , 
par  les  émanations  animales  qui  sont  le  pro- 
duit de  l'encombrement  ou  de  la  décomposi- 
tion de  matières  putrescibles  ;  si ,  dans  les  hôpi- 
taux ,  toutes  les  branches  du  service  sont  en 
souffrance  ;  s'il  n'y  a  ni  tenue  ,  ni  propreté  , 
ni  alimens  et  boissons  ,  de  qualité  et  en  quan- 
tité con  venables  ;  et  dans  la  ville,  si  l'on  éprouve, 
à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  privations  ;  si 
par-tout  le  physique  et  le  moral  sont  égale- 
ment froissés  et  énervés,  on  concevra  facile-' 
ment  que  c'en  est  assez  pour  engendrer  le 
typhus. 
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•  Il  y  a  eu  en  effet ,  pour  la  généralité  des  indi- 
vidus ,  citoyens  ou  militaires  renfermés  dan^  la 
place  de  Torgau  ,  union  et  concours  de  la  plu- 
part et  même  de  toutes  ces  causes  j  c'est  pour- 
quoi la  maladie  a  été  si  générale"  et  si  meur- 
trière ;  et  si  quelques  personnes  ont  eu  le  bon- 
heur d*en  être  exemptes  ,  elles  le  doivent 
moins  à  la  vigueur  de  leur  constitution  ,  qu'à 
cette  force  d'ame  qui  les  a  élevées  au-dessus 
des  évènemens^  sur-tout  si.  à  ce  moyen  puis-^ 
saut  y  elles  ont  pu  jôinare  Tinfluence  non 
moins  utile  d^une  nourriture  et  d'une  habita* 
tion  saines. 

Pour  ce  qui  concerne  la  cause  prochaîne  , 
on  sent  qu'elle  a  dû  varier  suivant  que  le 
mode  a  été  catarrhal ,  avec  ou  sans  une  teinte 
inflammatoire  ,  bilieux  ,  muqueux  et  typhé^ix. 
Il  est  rùême  inutile  et  oiseux  de  rechercher  et 
le  siège  et  la  nature  de  cette  modification  par- 
ticulière^ de  l'économie  dont  ces  états  divers 
sont  l'expression.  Il  suffit,  ce  nous  semble  f, 
que  l'analyse  nous  en  démontre  l'existence  ^ 
et  que  par  Tobservatîon  nous  puissions  con- 
naître les  lois  de  leur  succession  ou  de  leur 
.  complication. 

Le  prognostic  a  dû  être  d'autant  plus  mau- 
vais, dans  les  hôpitaux  sur-tout,  qu'il  y  avait 
permanence  des  causes  génératrices  deJa  ma- 
Tadie  :  ce  qui  l'a  rendue  sans  doute  pins  grave 
et  plus  meurtrière.  Jl  est  pourtant  vrai  de  dire 
qu'elle  est  en  général  plus  effrayante  que  dan- 
gereuse ,  lorsqu'on  peut  la  traiter  convenable- 
ment ,  si  Ton  en  juge  par  les  succès  que  nous 
avons  obtenus  parmi  les  officiers  ,  soit  en  ville  , 
soit  à  l'hôpital.  Dans  cette  maladie  ,  plus  que 
dfians  toute  autre ,  la  nature  développe  des  res- 
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sources  qu'on  ne  lui  soupçonnerait  pas  :  on  a 
vu  guérir  des  malades  dontonavait  désespéré  j 
mais  d'un  autre  côté ,  on  a  été  souvent  trompé 
par  des  signes  réputés  bons  ;  et  qui  n'ont  pas 
tenu  ce  qu'ils  semblaient  promettre.  Il  faut 
donc  être  très-circonspect  en  fait  de  prognos* 
tic  y  dans  cette  maladie  sur-tout.  ' 

Voici  cependant  quelques  do'nnées  qui  ont 
p>i  servir  à  faire  présager  Ti^ue  et  la  termi- 
naison heureuse  ou  funeste  de  la  maladie. 

L'abattement  extrême  du  physique  et  du 
moral  dès  le  principe  j  la  décomposition  des 
trailis  du  visage  j  les  yeux  en  tr'ou verts  ,  plus 
grands  l'un  que  l'autre  ,  avec  chassie  purt* 
lorme;  la  flaccidité^  plus  souvent  la  roideur 
des  cheveux ,  la  douleur  de  tête  extrême  ,  sô 
changeant  en  délire  phrénétique  ou  passant  à 
l'état  comateux  ;  le  tremblement  et  la  froideur 
de  la  langue  ;  la  déglutition  sonore,  ou  avec 
dysphagie  et  trismus;  l'oscillation  des  jugu« 
laires  j.  le  stitlicidium  narium  ,  et  des  angles 
des  yeux  ;  la  respiration  laborieuse  ^  avec 
anxiété  et  jactations;  le  hoquet  »  le  météo- 
risme  et  les  déjections  involontaires,  l'urine 
aqueuse ,  le  priapîsme ,  les  hémorragies  pas- 
sives ,  les  pétéchies,  les  gangrènes  spontanées 
•t  par  la  pression  ,  la  jaunisse  qui  se  déclarait 
avant  le  septième  jour ,  l'odeur  cadavérique 
que  lé  malade  exhale  ,  Tinaclivité  des  vésîca- 
toires ,  le  pouls  dur  y  petit,  accéléré,  myu^ 
rus,  très-fréquent;  les  sueurs  froides,  la  têtef 
et  .les  pieds  étant  froids  et  les  côtés  chauds  j  Jo 
tremblement  et  la  paralysie  des  meml>res  ,  la 
lividité  des  extrémités,  etc.,  fuient  toujours 
des  signes  mauvais. 

On  était  au  contraire  en  droit  d^attendre  la 
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guérison,  si  la  maladie  parcourait  ses  périodes 
avec  régularité ,  si  les  rémissions  étoient  sen- 
sibles 9  ^  les  symptômes  s'amendaient  avant  le 
quatorzième  jour,  si  les  signes  de  coction  pa- 
raissaient dans  les  selles  et  les  urines,  si  les 
évacuations  amenaient  du  soulagement ,  si  le 
▼entre  était  souple,- le  pouls  plus  réglé,  la 
respiration  plus  aisée,  la  tête  plus  libre,  le 
sommeil  restaurant  ;  si  la  surdité  survenait 
après  le  septième  jour,  ainsi  que  la  jaunisse  ; 
si  le  malade  revenait  à  ses  anciennes  habi- 
tudes ,  etc. 

Six  à  sept  mille  malades ,  entassés  pêle-mêle 
'/dans  dçs  locaux  souvent  mal-sains  qui  ne  pou- 
vaient en  contenir  que  le  tiers  au  plus ,  sans 
fournitures,  sans  ustensiles,  même  sans  paille 
et. sans  soins,  pnt  bientôt  vicié  et  corrompu 
Tair  que  la  mauvaise  tenue  et  la  mal-propreté 
infectaient  encore.  Aussi,  les  hôpitaux,  au 
lieu  d'être  un  asyle  pour  les  malades  »  furent- 
ils  de  vrais  cloaques  et  de  vastes  foyers  d'éma* 
Dations  putrides,  sur  Tentrée  desquels  on  au- 
rait pu  mettre  la  célèbre  inscription  que 
le  'Dante  a  placée  sur  la  porte  dels  enfers* 
D'un  autre  côté,  le  soldat  malade ,  réduit  à 
cinq  onces  de  viande ,  à  deux  onces  de  légu- 
mes ,  à  douze  onces  de  mauvais  pain ,  à  un 
verre  de  vin  par  jour ,  avait  à  peine  de  quoi  ne 
pas  mourir  d'inanition  j  encore  le  peu  qui  lui 
était  accordé  n'arrivaît-il  pas  toujours  jusqu'à 
lui  en  entier  :  et  quelle  devait  être  la  situation 
de  son  moral  ?  La  mortalité  seule  a  fait  cess^er 
Tencombrement  ^  et  le  froid  a  achevé  de  dissi- 
per répîdémie. 

On  voit  par  là  que  le  traitement  prophylac- 
tique et  diététique  a  été  'pour  ainsi  dire  nul; 
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car  les  fumigations  muriatiques  ,  dont  cepen* 
dant  Tutilité  nous  a  été  démontrée,  étaient  loin 
de  suffire  ,  et  ne  pouvaient  d'ailleurs  avoir 
qu'un  effet  momentané ,  en  ce  qu'elles  ne  taris- 
saient pas  la  source  du  mal.  On  ne  pouvait  pas 
davantage  isoler  les  malades  suspects ,  ni  pren- 
dre aucunes  des  mesures  de  salubrité  publique 
usitées  en  pareil  cas  »  puisque  la  maladie  ne 
s'est  pas  bornée  aux  hôpitaux  ^  et  qu'elle  à 
gagné  aussi  la  ville. 

Mais  si  tel  a  été  en  général  le  sort  dvi  sol- 
dat ,  l'officier  s'est  trouvé  dans  des  .circons- 
taiices  un  peu  moins  malheureuses  qui  nous 
ont  permis  d'associer  et  de  combiner  jusqu'à 
un  certain  point  les  secours  du  régime  avec 
ceux  de  la  pharmacie  et  de  la  chirurgie. 

Nousavons,  par  exemple ,  éprouvé  les  bons 
efï'ets  d'un  air  pur  et  SQ^ivent  renouvelé,  ainsi 
que  d'une  température  plutôt  froide  que 
chaude.  Quelques  médecins  ont  pensé  que  les 
m^ades  attaqués  de  typhus  se  trouvaient 
mieux  au  contraire  d'un  atmosphère  chargée  , 
d'émanations  animales;  mais  si  ces  émanations 
ont  été  la  cause  principale  de  la  production 
de  la  maladie ,  peut-on  croire  qu'il  serait  avan- 
tageux au  malade  de  respirer  un  air  sembla- 
ble ,  et  n'est-ce  pas  s'exposer  à  propager  indé- 
finiment la  maladie  P....    - 

C'est  ici  peut-être  le  lieu  de  dire  que  les  ha-  * 
bilans^ ayant  été,  proportion  gardée,  en- 
core plus  maltraités  par  le  typhus  que  nos  ma- 
lades ,  et  sur  tout  que  nos  ofnciefs  ,  cette  dif- 
férence nous  a  paru  provenir  en  grande  partie 
du  régime  échauffant  qu'ils  suivent ,  sur-tout 
de  la  chaleur  qu'ils  entretiennent  dans  leurs 
chambres ,  dont  ils  ouvrent  rarement  les  croi- 
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sées ,  et  de  Fasage  où  iksont  de  coucher  entre 
des  plumeaux.  Sans  doute  il  faut  aussi  faire  la 
part  de  la  terreur  qu'inspire  à  la  plupart  des 
Allemands  le  seul  nom  de  fièvre  nerveuse  ^ 
comme  aussi  des  incj^uiétudes  que  le  bombarde- 
ment a  dft  leur  faire  concevoir  pour  leurs  per- 
sonnes >  'leurs  familles  et  leurs  biens  ,  en 
même  temps  qu'on  se  sera  écarte  de  la  simpli- 
cité du  traitement  qui  convient  à  cette  ma« 
ladie» 

Nous  n'avons  pas  cru  non  plus  devoir  in- 
terdire smx  malades  de  changer  de  linge  toutes 
tus  fois,  qu'ils  en  ont  eu  le  désir  et  la  faculté. 

Pour  la  diète  proprement  dite,  nous  avons 
j)rescrit  de  trois  en  trois  heures ,  ou  la  crame 
de  riz  ,  ou  un  bouillon  qu'on  rendait  plus  subs- 
tantiel à  mesuire  que  le  malade  éproUvait  le 
besoin  de  soutenir  se# forces,  et  nous  recom- 
inandions  de  lui  faire  prendre  un  p/eu  .de  via 
après  chaque  bouillon. 

On  pressent  que  les  divers  élémens  qui  en- 
traient danslacampôsition  de  la  fièvre  typheuse 
qi>e  nous  avons  décrite,  ont  exigé  q^ue  le  trai- 
tement fût  analytique. 

L'émétique  est  un  de  ces  remèdes  qui  n'a  pu. 
être  suppléé  par  aucun  autre ,  soit  que  le  mé- 
decin se  soit  proposé  de  faire  avorter  la  mala- 
die en  en  dérangeant*  là  ^formation  ,  soit  que 
Fétat  gastrique ,  bilieux  ou  pîtuiteux ,  en  ré- 
clamât impérieusement  remploi.  Plusieurs  pra- 
ticiens croient  s'être  convaincus  sur  eux-mê- 
mes, que  la  fièvre  d'hôpital  se  communique 
Far  les  premières  voies ,  et  en  ont  repoussé 
atteinte  au  moyen  d'un  vomitif  qui  ,  dans  ce 
cas,  enlevait  la  cause  de  la  maladie  avant 
qu'elle  n'eût  gagné  les  secondes  voies.  L'ëmé- 
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tîque  est  d'ailleurs- un  moyen  très-puîssantpour 
déterœîner  la  dîaphorèse  ;  eft  on  ne  fait  quMmî- 
ter  les  procédés  de  la  nature  ,  qui,  à  cette 
époque  de  la  maladie,  provoque  souvent  elle- 
même  des  évacuations  par  le  haut  et  par  le 
bas,  en  môme  temps  qu'on -prévient,  parce 
moyen ,  la  diarrhée  coiliquativè  ,  qui ,  sans 
cela  ,  se  déclarerait  dans  le  cours  de  la  mala- 
die. Une  précaution  qui  nous  a  paru  nécessaire 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  point  eu  d'urgence  , 
c'est  de  préparer  les  évacuations  par  pne  ample 
boisson  prise  au  moins  un  jour  avant  le  vomi- 
tif; il  en  résultait  des  yomissemens  plus  com- 
plets et  sans  efforts.  On  se  trouvait  bien  aussi 
d'un  julep  tempérant  et  anodin  ,  donné  vers  le 
soir.  * 

,Le  choix  des  boissons  était  encore  relatif  au 
caractère  de  la  maladie  ;  la  tisane  commune 
suffisait  donc  dans  la  généralité  des  cas  ;  mais 
si  le  mode  inflammatoire  se  laissait  entrevoir  , 
car  il  n'a  jamais  été  bien  prononcé  j  si  la  consti- 
tution du  malade  et  les  symptômes  indiquaient 
la  diatbèse  bilieuse  ,  la  limonade  tartareuse 
était  alors  aussi  utile  qu'agréable ,  et  nous  la 
prescrivions  froide.  Mais  si  la  poitrine  était  for- 
tement engagée,  si  les  signes  du  catarrhe 
étaient  nombreux  et  înquiétans  ,  la  tisane  pec- 
torale était  alors  indiquée  ,  tout  comme  l'eau 
de  riz ,  s'il  y  avait  diarrhée  ,  et  il  convenait  de 
prendre  ces  boissons  tin  peu  chaudes. 
•  Il  était  rare  que  la  turgescence  supérieure 
exigeât  un  second  émétique ,  et  que  des  pur- 
gatifs fussent  impérieusement  indiqués  dans  la 
première  période.  Nous  redoutions  l'emploi  de 
ces  derniers ,  et  même  les  lavemens ,  de  peur 
de  la  diarrhée ,  et  vu  l'éminence  du  mode  ty- 
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pheux%  c'est-à-dire,  de  radynamîe  et  de  Ta- 
taxie.  Pour  prévenir  la  formation  de  cet  état  y 
et  la  recrudescence  qui  en  est  l'efï'et ,  rien  ne 
nous  a  paru  plus  propre  à  atteindre  ce  but  , 
que  l'usage  d'une  infusion  d^ipécacuanha , 
a  tilre  d^ltérant  ,  administrée  toutes  les 
heures,  par  cuillerée,  et  secondée  de  l'exhi- 
bition des  bols  camphrés  et  nitrés  du  For- 
mulaire. Nous  nous  proposions  par  là  de  pré- 
venir la  diarrhée ,  et  d'appeler  cependant  les 
mouvemens  et  les  humeurs  vers  le  tube  intesti- 
nal ,  qui  est  l'émonctoire  naturel  des  maladies  j 
effet  que  Tipécàcuanha  promettait ,  tandis  que 
ce  même  moyen,  joint  au  camphre  et  au 
nître ,  combattait  efficacement  la  diathèse  ca* 
tarrhale  et  même  înflamsiatoire ,  et  opérait 
une  sorte  de  révulsion  relativement  aux  effets 
connus  du  mode  typheux,  et  aux  organes  qu'il 
aflecte  de  préférence.  Le  soir ,  nous  répétions 
le  julep  tempérant. 

Cette  méthode  de  traitement ,  si  simple ,  a 
pourtant  sufH ,  lorsque  le  typhus  était  léger  ^ 
ou  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  grave. 
Alors  nous  lui  opposions  seulement  la  limonade 
minérale  du  Formulaire,  plutôt  que  l'eau  vi- 
neuse et  la  potion  anti-septique  camphrée,  à  la 
dose  de  dix  à  quatorze  grains,  à  prendre  par 
cuillerées  d'heure  en  heure.  Il  nous  a  paru  que 
ces  médicamens  remplissaient  les  indications 
qu'on  doit  se  proposer  en.  pareil  cas  :  de  soute- 
nir les  forces  ,  de  combattre  les  diath^ses  ady- 
namiques  et  ataxiques,  ainsi  que  de  favoriser 
les  0iouvemens  de  la  nature  ,  sur-tout  vers  la 
peau,  d'autant  plus  que  le  mode  catarrhal  ^ 
existe  toujours  plus  ou  moins. 

C'est  soûs  ce  rapport  |  comme  aussi  pour 
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prévenir   les  congestions  viers  là  tête  ou  la 

ijoîtrîne  ,  que  les  vésicatoires  ônten  les^ffets 
es  plus  heureux  ,  et  nous  les  rapprochions  ou 
les  éloignions  de  l'endroit  menacé^  suivant  que 
la  fluxion  était  encore  dans  l'acte  de  sa  forma* 
lion  ^  ou  dé}4  formée  ;  et  comme  dans  tous  ces 
cas ,  on  a  en  vue  d'établir  sur  nn  endroit  moins 
important  9  une  irritation  plus  grande  que 
cell^  qui  existe  ailleurs  ,  afin  ae  changer^  s'il  se 
peut  9  le  siège  de  la  maladie  y  nous  n'avons  pas 
cm  devoir  nous  borner  à  l'emploi^des  sina- 
pismes  et  rubéiians  y  et  sécher  de  suite  les  plaies 
des  vésicatoires  9  parce  que  nous  aurions  craint;' 
de  manquer  le  but. 

Quoique  l'emploi  des  purgatifs  fut  à  redou- 
ter,  nous  nous  en  sommes  servis  avec  fruit , 
lorsque  les  symptômes  de  gastricité  reparais- 
saient après  la  révolution  de  l'adynamie  et  de 
l'ataxie  y  lorsque  l'embarras  de  la  tête  semblait 
tenir  à  la  constipation  et  à  la  présence  du 
produit  de  la  coction  dans  les  premières  voies  j 
mais  pour  ne  pas  énerver  les  forces  y  nous 
avions  soin  de  les  prescrire  sous  forme  d'apo- 
zême,  en  leur  associant  le  quinquina  et  les 
fleurs  de  camomille. 

Pareillement ,  lorsqu'à  cette  même  époque  ^ 
le  type  devenait  évidemment  rémittent-tierceott 
double-tierce  y  et  que  la  fièvre  se  prolongeait 
indéfiniment  y  le  quinquina  a  souvent  misfin  à  la 
maladie;  mais  c'e^t  seulement  dans  ce  cas  qu'il 
a  réussi  y  administré  comme  fébrifuge. 

Quant  à  la  complication  du  typhus  avec  les 
affections  locales ,  celles-ci  exigeaient  rare- 
ment un  traitement  particulier^  et  presque  tou- 
jours la  maladie  était  déjà  trop  avancée  pour 
qu'il  fût  prudent  d'employer  les  saignées  gêné- 
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raies  ou  locales ,  et  même  un  traitement  anti-^ 
phlog^stique  autre  que  celui  qui  pouvait  s'a- 
dapter au  mode  typheux  ,  qui  seul  réclamait 
alors  toute  notre  attention.  Les  affections  pieu- 
rëtiques  et  përipneumoniques  étant  elles-mê- 
mes catarrhales  ou  rhumatismales,  la  maladie' 
principale  en  a  été  rarement  plus  dangereuse  , 
et  il  a  suffi  du  traitement  général ,  sauf  quel-  ' 

Sues  légères  modifications,   telles  que  rusp.ge> 
es  linimens  volatils ,  etc. 

Cependant  quelques  symptômes  prédomî- 
nans  et  dangereux  ont  exigjé  un  traitement 
particulier  outre  le  traitement  général. 

Ainsi ,  l'usage  de  l'opium  ,  seul  ou  uni  aux- 
mucilagineux ,  a  été  souyeiit  nécessaire  pour 
combattre  ïa  diarrhée. 

Le  météorîsrae  ,  si  dangereux ,  a  cédé  quel- 
quefois aux  embrocations  avec  les  linimens 
volatils  camphrés ,  aux  fomentations  émoi- 
lientes  et  carminatives  ,  aux  lavemens  avec  ces 
mêmes  espèces,  Thuile  camphrée  et  la  mousse 
de  Corse,  si  l'on  soupçonnait  la  présence  des 
vers.  I 

Chez  quelques  malades  ,  il  a  fallu  employer 
le  cathélérisme  pour  remédier  à  la  rétentioa 
d'urine. 

S*il  survenait  des  parotides  ,  on  accélérait  la 
suppuration  autant  que  possible  ;  et  lorsqu'il  y 
avait  menace  de*  suffocation,  on  ouvrait  l'ab- 
<:ès  avant  sa  maturité. 

Enfin ,  il  fallait  être  attentif  à  prévenir  la 
gangrène  per  cfecûAiium  ,  et  à  arrêter  les  pro- 
grés  de  celle  qui  se  formait  spontanémertfe 
à  l'aide  des  moyens  que  cette  degénératioii 
exige;  car  nous  avons  vu  des  malades  qui 
avaient  échappé  à  la  maladie  priocipale>  p^rîr 
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msnite  par  la  suppuration  qui  suivait  la  chute 
jdes  escarrlies. 

Obligés  de  nous  conformer  aux  approvision* 
isemeiis  pour  les  prescriptions ,  nous  n^avons  pas 
été  à  portée  de  faire  usage  de  certains  remèdes 
proposés  par  des  auteurs  recoinmandables^  tels 


tida  ,  les  mercuriaux^  etc.  ;  d'autant  plus  que 
le  traitement  que  nous  avons  employé  nous  a 
généralement  réussi ,  et  avait  l^avantage  de 
is'appliquer  aux  diverse  diathèses  qui  compo* 
salent  ou  compliquaient  la  maladie  ,  et  même 
ajux  affections  locales ,  sauf  quelques  légères 
modifications.  D'ailleurs ,  de  toutes  les  mala- 
dies ,  le  typhus  est  peut-^tre  celui  qui  a  le  moins 
besoin  de  remèdes  ^  et  l'expérience  prouve 
qu'il  parcourt  toutes  ses  périodes,  quoi  qu'on 
fasse  ,  dès  qu'il  «st  formé.  En  général  ,  le 
traitement  doit  avoir  pour  objet  d'adoucir  les 
èyfiDptômes  ^  et  de  modérer  la  marche  de  la 
maladie. 

l^ous  savons  que  ces  divers  moyenfi  furent 
toujours  très-efi^aces  ;  les  incitans  diffusibles, 
Iprsque  l'atazie  prédominait  je  et  les  incitans 
permanens  si  Tadynamie  était  plus  prononcée. 
£^ausy  avons  eu  recours,  avec  succès  ,  pour 
4e6  cas  particuliers  ;  mais  ces  cas  se  sont  mon- 
très  rarement. 

Quant  aux  bains  froids  ,  quoique  nous  ne 
les  ayons  guères  vu  réussir ,  nous  ne  révoque-* 
rons  pas  en  doute  leur  utilité  dans  des  cas  qui 
devraient  être  plus  précisés,  le  froid  étant  un 
moyen  ,  sinon  cura(l>if ,  au  moyen  préservatif, 
du  typhus.  Mais  si  les  éfifets.  immédiats  du  bain 
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froid  sur  le  système  nerveux ,  en  font  cesseï^ 
momentanémeut  les  anomalies  y  en  vertu  de  la 
propriété  sédative  du  froidf^  n'a*t-on  pas  à 
craindre  aussi  le  refoulement  des  humeurs  et 
des  mouvemens  vers  ta  tête^  la  poitrine  et  le 
bas-ventre,  lorsque  ces  parties  sont  déjà  me- 
nacées ?  et  si  la  plus  grande  partie  des  bons 
efiets  du  froid  y  dans  ce  cas ,  dépend  de  Tioi** 
pression  qu'il  produit  sur  l'économie ,  princi» 
paiement  sur  les  nerfs  de  la  peau ,  et  de  la 
réaction  correspondante  qui  en  est  Ve&et  indi^ 
rect  et  subséquent ,  peut-on  calculer  jusqu'à 
quel  point  le  malade  pourra  supporter  cette 
impression,  et  si  la  nature  ne  réagira  point 
avec  trop  ou  trop  peu  d'efficacité  ?  L'emploi 
de  ce  moyen  perturbateur  exige  donc  une  con- 
naissance exacte  de  la  maladie  et  de  l'état  des 
forces  du  malade ,  et  sous  ce  double  rapport  il 
ne  saurait  devenir  usuel. 

Section  V.  De  la  Mortalité. 

Malgré  la  gravité  des  maladies  qui  ont  régné 
à  Torgau ,  la  mortalité  n'a  pas  été  considérable 
parmi  les  officiers  traités  à  l'hôpital  ou  en  . 
ville.  Sur  environ  4^0  offiq^iers  y  nous  n'en 
avons  perdu  qn^  4^  /dont  i5  atteints  de  typhus 
sur  3oo  y  et  27  qui  ont  péri  par  l'effet  des 
cours  de  ventre.  Elle  l'a  été  bien  davantage 
pour  les  soldats  renfermés  dans  les  hôpitaux, 
reu  ont  pu  être  sauvés  y  mais  ce  fut  moins  par 
la  force  de  la  maladie  que  par  la  privation 
presque  absolue  de  toute  espèce  de  soins  et  dé 
secours  y  car  il  nous  est  démontré  que  la  mé-* 
decine  militaire  des  hôpitaux  obtient  plus  de 
succès  dans  le  traitement  de  cette  maladie'què 
la  médecine  civile  ^  toutes  les  fois  qu'on  peut 
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taire  un  service  régulier  avec  les  moyens  que 
les  réglemens  uieUent  à  la  disposùion  uu  méde- 
cin. (,elui-cî  est  moins  influencé  par  tout  ce 
qui  l'entoure  ,  tandis  que  le  umi.Tile  Ij 
est  moins  tourmenté  et  obligé  de 
ce  qu'on  lui  prescrit.  Si  telle  eût  é 
tion  de  nos  hôpitaux,  nous  eubsïo: 
Qbtenu  les  mêmes  résultats ,  coin 
là  guërisoii  de  l'iitimense  majorité 
et  des  personnes  qui  ont  pu  rece 
les  secours  de  l'hygiène  et  de  la  thérapeuTtî^ 
mais  comme  il  en  a  été  bien  autrement  dans 
nos  hôpitaux ,  la  mort  a  moissonné  4>7^^  ma- 
lades depuis,  la  fin  du  mois  d'août  jusqu'au, 
30  octobre  ,  époque  à  laquelle  le  sîége  a  com- 
jôencé;  et  i3,448  ,  dans  ]'ct;pace  compris  entre 
le  sq  octobre  et  te  to  janvier,  jour  de  la  red^' 
didon'de  la  place.  Sur  ce  nombre  total   de. 
iS,i3o  f  morts  pendant  le  siège  ,  on  peut  éva-' 
loer  à  6,000  le  nombre  dé  ceux  qui  ont  péri  du 
typhus;  à  11,470  ,  la  totalité  des  malades  quf 
ont  succombé  sous  les'  cours  de  ventqi  ;  eniin 
il  est  m urt  environ  760  malades  par   suite  d< 
leurs  blessures.  Lorsque  le  siège  a  commencé  , 
C*est-à-dire ,  aa  20  octobre,  il  y  avait  dans  la 
place  environ  26,000  Français  ou  alliés  ,  donl 
6,600  aux  hôpttaux  ,  et  2,^00  Saxons  ,  Wurtz- 
boorgeoiset^essois^qui  ont  quitté  la  ville  te.... 
da  mois  de  novembre,  pour  retourner  dam 
leurs  pays  respectifs. Or,  après  la  capitulation, 
l5,35a  hommes  so^  partis  comme  prisonnjera 
pour  la  Silésie,  et  d5i  hommes  d'administia- 
tion  ou  invalides,   pour  la  France;  et  nous 
avions  encore  dans  les  hôpitaux  3,ooo  hommes  ,. 
non  compris  249  olHciers  de  santé  et  employés 
d'administration*  U  est  donc  mort  à  Turgau 
36.  14 
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pendant  Je  siège,  15^44^  Français  du  alliés; 
ce  qui  y  joint  à  4^7^^  malades  qu'on  avait  déjà 
perdus  aans  les  trois  mois  précédens,  donne  un 
total  de  189280,  dont  les  quatre-cinquièmes. 
ont  péri  victimes  de  l'épidémie. 

L9,  population  dé  la  viile  montait  à  environ 
5yOOO  habîtaiis,  sur  lesquels  56  habltans  sont 
morts  du  typhus  du  premier  août  au  19  ocr  * 
tobré,  et4w  depuis  cette  époque  jusqu'au  10 
janvier  ;  de  sorte  qu'en  additionnant  les  deux 
sommes  principales,  on  trouve  un  total  gêné* 
rai  de  1*3,909  morts  pendant  le  siège. 

La  proportion  des  morts  à  ceux  qui  ont  sur* 
vécu,  est,  par  conséquent ,  des*  ^J**  pour  la 
garnison  pendant  le  siège  ,  et  des  -jV*®  pour,  les 
nabitans  ,  dans  le  même  espace  de  temps. 

Les  officiers  de  santé  ont  été  presque  tous 
malades  ,  et  nous  avons  perdu  plusieurs  méde- 
cins, et  un  grand  nombre  de  cnirurgieris  et  de 
pihàrmaciens ,  dont  les  bons  services  obtien- 
dront de  leurs  chefs  respectifs  les  témoignages 
eft  les  élo^s  qu'ils  ont  si  bien  mérités. 

Nous  avons  puisé  aux  sources  les  plus  *au^ 
then tiques  pour  connaître  exactement  la  mor- 
talité. Les  mouvemens  des  hôpitaux  n'auraient 
fourni  que  des  renseignemens  insuffîsans  j  le 
nombre  des  militaires  décédés  dai^i^  la  ville  ou 
dans  les  fortifications ,  étant  presqu'égal  à  celui 
d^s  morts ,  dont  on  a  pu  tenir  note  dans  l'en- 
ceinte des  hôpitaux. 

Résumé  généraL  •—  Nous  avons  retracé  To-w 
rigine ,  les  progrès  et  les  ravages,  les  caractères 
et  lés  formes  diverses  des  deux  genres  princi* 
paux  des  maladies  ^  les  cours  de  ventre  et  les 
typhus  doot  se  coinposait  l'épidémie  j  ou  plu- 
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tôt  la  pandémie  qui  a  ravagé  Torgan.  Nqus 
avons  dit  y  et  ce  que  nous  avons  Tait ,  et  ce 
que  nous  aurions  voulu  pouvoir  faire  pour  la 
combattre.  Cette  relation  prouvera  du  moins 
que  ce  fléau  destrncteur  n'a  eu  d  eiLtraprdinair^ 

aue  le  concours  de  circonstances  qvii  Tont  pro- 
uit  9  entretenu  y  multiplié  et  aggr^ivé  ;  que  de  . 
ces  circonstances  •  les  unes  furent  les  évène- 
mens  d'une  guerre  désastreuse ,  et  que  les  au- 
tres provinrent  dés  vices  de  Tadministratioi^ 
dont  les  bons  et  vrais  principes  ont  été  oubliés 
ou  sont  devenus  impraticables  dans  le$dçrniè« 
1res  campagnes. 


.i» 


Torgau  ,  le  a$  avril  i8d4^ 

RAPPORT 


Sira    LB   SBRVICB    MBDXCAL    DBS    HÔPI'^A?^    P^f 
TORGAU  j  APIvàS  I.B  pi?A^T  D^  LA  a^^NfSplf, 

M.  L%  Baron  ,  lorsqu'ea  vertjgi  4e  la  çapît^- 
fation  les  Prussiens  ont  occilpé  1^^  placée  de 
Torgau  >  l€}S  hôpitaux  de  cette  ville  çojflpf^lenpp 
il  est  vrai,  beaucoup  de  conval^s^f^ps;  jmaij^ 
ceux  d'entr'eux  qui  furent  sufiiaamaient  rétar 
blis  suivirent  leurs  ^orps  r$|$pectifs  ;  d'yn  autre 
côté  .  environ  trois  cents  militaire^  •  pfË^ciçi^ 
çt  Soldats  reconnus  invalides  par  la  ço^MmJs^i^ 
nommée  à  cet  effet  y  et  dont  j'avais  l'honn^uf 
d'être  membre ,  furent  renvoyés  en  Erance  j 
^  néanmoins  chaque  régimenj:  ^yant  fait  ii^n{;r.ç^ 
à  l'hôpital  les  hommes  malades  ou  trop  i'^ihlef 
pifur  suivre  leur  cprp3  en  $iiçsiÇ|  la  £3rce  d^ 
P09  hôpitau:!:  était  çncore  dç  di^uic  mille  neiit* 


.  V 
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cents  malades  environ  au  départ  de  la  garni- 
son. Les  établîssemens  de  quarantaine  iorînés 
sut  les  deux  routes  de  Silésie  et  de  France  , 
nous  ont  renvoyé  à-peu-près  deux  cents  ma- 
lades, qui,  joints  à  ceux  qui  nous  sont  venus 
ensuite  de  Wittemberg  et  de  Nassau  ,  portent 
à  trois  mîl'e  deux  cl^nts  le  nouibre  total  dés 
soldats  que  nous  avons  eus  à  traiter  depuis  lé 
^o  janvier  jusqu'au  26  avril,  jour  auquel  nos 
hôpitaux  ont  été  définitivement  supprimés. 

Vous  savez,  M*  le  fiaron  ,  que  ces  malades 
étaient  répartis ,  lorsque  vous  avez  quitté  Tor- 
gau ,  dans  quatre  établissemens  forrnés  au 
çh|il«au,  ouN.®  1  ;  à  la  commune ,  ou  N.®  2,} 
à  rhôpital  dit  des  Saxons,  ou  N.o  4  j  et  au 
grand  magasin,,  ou  N.®  7.  Vous  savez  aussi 
quel  en  était  le  régime ,  combien  les  malg.des 
y  étaient  mal,  et  que  s'il  y- avait  beaucoup  de 
convalescens  ,  la  plupart  d'entr'eux  étaient 
atteints  de  diarrliées'  cHronîques,  et  dans  un 
état  d'épuisement  physique  et  mofal  qui  laisse 

5 eu  d'espoir  au  médecin,  lors  même  qu'il  a^àsa 
isposîtion  tous  les  moyens  de  guéi;i(s6n,  'Erifin^ 
vous  n'îgriôréz  pas  <ion  plus  qu'aux  tefmfes  dû 
la  capitulation  ,^  nos  malades  devÀiênt^êfre 
iiourris  par  Tadministration  française  pçn'dânt 
les  pi'emiers  huit  jours.'  *  '    .  .     •      ' 

•  Cela  posé ,  je  yais  ,^Mv  le  Baron',  .Yôiis  re^- 
*dre  compte  de  la  mahîèrei  dont  le  sérvîc?e  a  été 
ïait  à  Tdï^gâu  ,  et  des  résultats  que  niôùs  y 
ayons  obteniis.  \  ''.','] 

Janvief'.  *^^  Lé  régime  des  malàdets  à  été 
considérablement  amélîoté  pendant  ce  mois. 
Le  17  ,  tous'  les  chefs  de  servifce  se  sont  réunis 
chez  ^i    le    chirurgien -j)rincipal    prusden 

jRjçA0r  ,  en  présence  de  la  çommission^axohé 
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chargée  de  pourvoir  à  Tentretien  de  nos  hôpi- 
taux. Il  y  a  été  convenu  que  le  régime  alimen- 
taire serait  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

I.^  Classe  de  malades  ^  au  quart. 

Le  matin  ^  à  sept  heures  :  une  soupe  faite 
avec  quatre  onces  de  pain  ,  demi-livre  d'eau  ^ 
demi-once  de  beurre  et  de  sel. 

A  midi  :  demi-livre  de  pain ,  trois  onces  de 
légumes  9  demi-once  de  beurre  et  du  sel* 

Le  soir  :  une  soupe  comme  le  matin. 

IL®  CLASSE^  à  la  demie. 

Le  même  régime,  mais  trois-^uarts  de  livre 
de  pain^  et  une  soupe  grasse.  De  la  viande 
à  midi.  • 

IIL«  CLASSE,  aux  trois-quarts. 

Le  double  de  pain  et  de  légumes,  et. trois- 
quarts  de  livre  de  viande. 

Tous  les  malades  devaient  avoir  du  bouillon 
seul  ou  avec  des  légumes. 

La  boisson  devait  être  composée  d'un,  litre 
de  bierre  ,  et  de  trois  onces  d'eau-de-vie. 
'     Les  ofHciers  devaient  avoir  l'équivalent  d'une 
double  portion  en  tout. 

Cette  convention  ,  dont  on  avait  rédigé  pro- 
cès-verbal ,  a  été  constamment  exécutée ,  sauf 
quelques  réticences  de  la  part  de  la  commis- 
sion saxone,  sous  le  double  rapport  de  la 
.quantité  de  la  viande,  et  de  la  qualité  des  lé- 
gumes et  du  pain  ,  comme  aussi  de  la  bierre 
3ae  nos  malades  ont  obtenues  rarement,  sous 
es  prétextes  plus  ou  moins  spécieux. 

A  cette  époque^  nos  malades  étaieqt  trop: 


nombreux  9  pour  que  la  tenue  des  hôpitam 
Hit  convenablement  soignée.  Mais  rétablisse»- 
ment  formé  au  haras  de  Repitz  j^  une  demi«> 
lieue  de  la  ville  y  a  servi  à  diminuer  rencom* 
brement.  Ce  focal  ,   qui  se  compose  de  vastes 
écuries  pavées  ^  et  de  greniers  à  foin  obscurs  et 
peu  aépés ,  avait  été  pourvu  de  poêles  et  du 
matériel  néces^^aire.  Les  malades  y  étaient  nour- 
ris d'après  le  régime  convenu  ;  ils  y  respiraient 
du  moins  un   air  pnr  et  vierge  encore;  et  s'il 
n'a  jamais  été  possible  de  leur  faire  donner  des 
draps  et  des  chemises,  ils  y  avaient  des  lits  ; 
des  paillasses  et  des  couvertes.  Dès  le  7,^j  nous 
avons  pu  y  envoyer  63o  convalescens  et  38o  le 
lendemain.    Pour  que   ce   dépôt  uniquement 
consacré  aux  convalescens  ne  dégénérât  point 
en  un  hôpital  traitaift  ,  les  chefs  du  service^  dô 
santé  y  avaient  placé  deux  chirurgiens  sous- 
aides  et  un  pharmacien  ,  avec  une  petite  phar- 
macie j  mais  seulement  pour  les  premiers  se- 
cours, et  avec  ordre  de  faire  refluer  sur  la  ville 
tous  les  convalescens  qui  Tetomberaient  ma- 
lades. Nous  avions  soin   d'y  faire  des  visitels 
fréquentes  j  et  lorsque  le  service  W  permis, 
un  de  nos  médecins  a  été  chargé  de  cet  établis- 
sement ,   seulement   pour   désigner  ceux   qui 
étaient  dans  le  cas  de  rentrer  à  l'hôpital. 
Les  évacuations  nombreuses  faites  Sur  Re- 

Îitz,  le  départ  de  104 invalides,  nous  ont  mis 
même  d'évacuer  les  hôpitaux  N.^»  ^  et  j^ , 
^t  ont  allégé  considérablement  le  service  fela- 
îiveilient  à  notre  personnel  qui  était  peu  -nom- 
1)réux.- Toutefois  les  réparations  et  la  tsanîfica- 
tion  #êfs  ic>càux  s-éftectoaît  lentement ,  et  te 
magasin  de^  ^effets  d'hôpital  que  nouis  devions 
«|>ardek'%h  èmiér  |KHiri^6s  malades/  ayant  été 
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remis  anx  autorités  prussiennes,  et  eellesrci 
ayant  reçu  Tordre  de  ne  pas  y  toucher,  la  te- 
nue et  la  propreté  des  hôpitaux  ont  soufTert 
encore  quelque  temps  jusqu'à  ce  que  ces  diffi- 
cultés ^uent  été  levées.  Il  n^y  a  eu  que  le  ser- 
vice pharmaceutique  qui  n'ait  rien  laissé  à  dé- 
sirer ,  au  vin  près ,  qu'on  était  convenu  de 
remplacer  par  de  1^  bierre  forte  et  une  tein- 
ture alcoohque. 

Les  maladfies  qui  ont  régné  pendant  ce  mois 
là  Torgau,  se  composaient  presqu 'exclusive- 
ment de  flux  de  ventre  chroniques  et  de  mala- 
dies d'épuisement  inaccessibles  à  un  traitement 
quelconque.  Les  malades  ont  d'ailleurs  beau- 
coup souffert  du  froid  dans  des  salles  non 
chauffées ,  et  dont  le  vitrage  offrait  bien  de 
lacunes  :  aussi  avons-nous  perdu  4^3  malades. 

Février.  —  Fendant  ce  mois,  diverses  éva- 
cuations sur  Repitz  nous  ont  mis  dans  le  c^s 
d'évacuer  l'hôpital  N.<>  ^i  àe  sorte  que  tous 
nos  malades  ont  pu  être  réunis  au  château. 
On  travaillait  déjà  à  sanifier  ce  local ,  à  net- 
toyer les  cours ,  les  latrines,  et  successivement 
toutes  les  divisions.  Vers  la  fin  du  mois  ^  nos 
fiévreux  étaient  tous  à  Wichofl'  et  au  Korn- 
haus,  qui  sont  des  dépendances  du  château. 
Ces  locaux  réparés  à  neuf  et  complètement  sa- 
nifiés ,  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
au  service  ,  devinrent  des  étq^blissemens  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport. 

Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  cette  amélio- 
ration ,  c'est  que  M.  Graeffe ,  chirurgîeà- 
général  Prussien  ,  ayant  donné  Tordre  de  faire 
des  expériences  comparatives  touchant  les  pro- 
priétés désinfectantes  des  fumigations  diverses 
xAi tes  avec  le  gaz  acide  muriatique  ttmple^,le 
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gaz  acide  mnriatiqne  oxîgéné,  et  le  gaz'acîd^ 
'  pitreux  ;i  dans  les  hôpitaux  soumis  à  son  ins<- 

Ï section ,  M.  Rîchter  désira  que  les  expériences 
ussent  faites  dans  nos  hôpitaux.  Cette  préfé- 
rence nous  engagea  à  répondre  à  ses  désirs 
avec  tin  vif  eiripressement  ;  d'aBord,  parce 
que  nos  malades  ne  pouvaient  qu'y  gagner; 
en  second  lieu  ,  ponr  notre  propre  instruction; 
et  le  local  du  Kornhaus  fut  désigne  à  cet  effet. 
Cet  hôpital,  qui  se  compose  de  cinq  salles 
parfiiîteraent   aérées,  de  même  capacité,   en 

"cinq  étages  différens ,  et  chaque- salle  conte- 
nant quarante  lits  convablement  es^^acés ,  fut 
mis  en  état  de  recevoir  des  malades  vers  la  fin 

'du  mois.  Il  avait  été  arrêté  qu'il  y  aurait  dains 
chaifjue  salle  le  même  nombre  de  malades,  et 
autantquepossîblede^malaJîesdemêménâture, 
principalement  des  fièvres  nerveuses.  Mais  ce 

'  genre  de  maladies  n'ôxistarît  plus  dans  nos  hôpi- 
taux, rions  fÙmes  obligés  défaire  un  choix  qui 
partait  sur  les  maladies  aiguës  et  chroniques  aes 

'plus  graves,  quoique  susceptibles  de  guérison. 
La  première  salle  fut  destinée  aux  fumiga- 
tions avec  l'acide  murîarîque  simple  j  la  se- 
conde, aux  fi\m\E^Xior\s  guytonniénnes  pro- 
prement dites  5  et  la  troisième ,  à  celles  faites 
par  le  gaz  nitreux  ou  de  Car/nichaël  Smith'.  ' 
La  proportion  dessubstanre^squîdevaîetitfoiir- 

*  nir  ces  gaz  divers ,  fut  conû  binée  d'après  la  capa- 
cité des  sallesque  M.  Asiier^  pharmacien  princî- 

*pal ,  mesura  avec  la  plus* grande  exactitude  j 
et  comme  àKornhaus ,  nous  avions  encore  deux 

'  salles  disponibles,  nous  les  consacrâmes  à  faire 
des  expériences  avec  le  gaz  acide  sulfureux  ré- 
sultant de  la  combustion  pure  et  simple  du 
soufre  ;  dËir^â  la  quatrième  et  dans  la  cinquième  ^ 


à  y  îsjre  évaporer  rammon-aque.  ^n  même 
temps  y  on  répétait  ces  mê\nés  expériences 
dans  les  salles  de  l'hôpital  prussien;  et  comme 
il  y  régnait  alors  beaucoup  de  typhus ,  M.  ués^' 
Her  proposa  de  réunir  les  maladies  les  plus 

graves  de  cegsnre  dans  une  salle  ^  et  d'y  faire 
es  fumigations  avec  le  camphre  mis  ei^expan*-* 
sion  par  un  appareil  chimique  convenable,  ' 
Ces  différentes  fumigations  se  faisaient  troitf 
fois  par  jour  ;  nn  pharmacien  aide-major  en 
était  exclusivement  cliargé  sous  la  surveillance 
immédiate  de  M.  Astier.  • 

'  Les  malades  soumis  aux  expériences  furent 
répartis  entre  tous  les  médecins,  et  chacun 
devait  tenir  note  des  effets  immédiats  des  gas 
sur  l'économie  ,  principalement  sur  le  système 
circulatoire ,  respiratoire ,  les  sécrétions  et  les 
excrétion^,  comme  aussi  des  changemens  qae 
la  maladie  eye-même  en  éprouverait;  mais 
toutefois  en  évaluant  l'influence  de  circons- 
tances dans  lesquelles  le  malade  se  trouvait 
placé,  et  qui  alternaient  singulièrement  les  in- 
ductions qu'on  aurait  pu  tirer  des  effets  pro* 
nonces  de  chacun  de  ces  moyens  dans  des  con- 
jonctures plus  favorables ,  car  depuis  long- 
temps le  typhus  ne  régnait  plus  dans  nos  hôpi- 
taux ;  à  peine  pûmes-nous  trouver  deux  ou  trois 
sujets  atteints  de  fièvres  adynamiqiies  ouataxi- 
àués  ;  il  n'y  avait  plus  d'encombrement.  Le 
froid  était  très-vif;  les  salles  peut-être  trop  aé- 
rées et  point  chaitffées  ;  la  pureté  de  lair  et  la 
propreté  maintenue^  avec  une  rigueur  extrêmej' 
et  d'ailleurs  les  maladies  que  nous  avions  alors 
à  traiter,  n'étaient  guère  da  nature  à  être  in^ 
iluencées  sensiblement  par  ce  moyen  :  aussi , 
n'avons-nous  pu  recueillir  que  quelques  daii^ 


nées  générales  qui  ont  pourtant  servi  à  établie 
la  supériorité  des  fumigations  guytoniennes 
sur  toutes  les  autres  y  de  Paveu  même  des  ofH» 
ciers  de  santé  prussiens.  Ceux  ci  ont  constaté  ^ 
dans  leur  hôpital ,  les  bons  effets  du  camphre 
mis  en  évaporation ,  et  ce  moyen  semble  avoir 
obtenu  çt  mérité  la  préférence  dans  un  moment 
où  cet  hôpital  aVait  beaucoup  de  typhus  des 
pins  graves.  Voici  maintenant  quels  ont  été  les 
eflets  généraux  des  diverses  fumigations.  Celles 
faites  avec  le  gaz  acide  muriatique  simple  y  aug<» 
inentent  la  fréquence  et  la  force  du  pouls ^  irri- 
teot  les  membranes  muqueuses ,  provoquent  la 
toux  et  l'expectoration  9  principalement  chez 
les  malades  atteints  de  phthisie  ,  de  catarrhe^ 
ou  d'autres  affections  de  la  poitrine.  Les  diar- 
rhoïquesy  sont  plus  sensibles ,  mais  les  conya* 
lescens  n'en  éprouvent  aucun  chan£ement«  Il 
çn  est  de  même  des  fumigationp.muriatiques 
oxygénées}  mais  ces  dernières  afiéctent  les 
malades  moins  désagréablement  j  elles  laissent 
après  elles  une  odeur  plus  suave ,  et  on  respire 
avec  plus  de  facilité  et jde  plaisir.  Les  malades 
nous  ont  paru  se  mieux  porter  dans  ces  salles 
que  dans  toutes  les  autres.  Quant  au  dégage* 
ment  du  gaz  nitreux,  son  impression  sur  les 
prganesde  la  circulation ,  de  la  respiration  ,  et 
les  membranes  muqueuses ,  est  plus  vive  que 
Çfelle  des  autres  moyens  de  ce  genre.  Mais  oa 
s'y  trouvait  ensuite  moins  à  Taise;  l'air  aflec-» 
tâjit  encore  Todorat  ;  le  malade  en  était  plus 
fatigué^  et  d'ailleurs  ces  vapeurs  se  dissipent 
bien  plus  promptement.  lie  gaz  sulfureux  af- 
fecte peut  être  ce$  mêmes  organes  d'une  ma** 
Bière  encore  moins  agréable  et  tout  aussi  vive: 
>Mis  il  nous  a  paru  que  ce  moyen  était  au$$i 
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éf&c&CB  que  les  autres;  et  pour  ce  qui  concerné 
râmnioniaque  en  expansion  y  nous  n*en  avons 
pas  observé  de  mauvais  effets;  seulement  la 
circulation  en  est  notablement  ralentie;  la  res^ 
piration*  se  fait  avec  peine,  et  on  éprouve  un 
Sentiment  de  gêne  et  d'oppression  de  la  ppi* 
trine.  Les  membranes  muqueuses  en  sont  vîvie- 
ment  affectées ,  et  la  conjoncive  snr-toût. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  bons  effets  qu'on 
avait  obtenus  du  camphre  sous  forme  de  gaz^ 
sur  une  réunion  de  malades  atteints  de  typhus^. 

Tels  sont,  en  substance ,  les  réstdrats  deceé 

expériences  comparatives.  S'ils  n'offrent  rien 

ide  bien  positif ,  c  est  que  dans  les  circonstances 

où  nous  nous  trouvions ,  ces  moyens  ïie  poQ«> 

vaient  rien  ajouter  à  la  salubrité  de  l'air  que  nos 

malades  respiraient,   et    étaient,    pour  ainsi 

^ire ,  superflus  ,  considérés  comme  prophylac* 

tiques  ;  et  qu'en  les  envisageant  comme  médica- 

ment,  leur  effet  immédiat  et  commun  à  tous 

létant  d'exciter  vivement  les  membranes  mu<-^ 

queuses  ,  ces  gaz  devaient,  sinon  nuire,   au 

moins  répugner  à  la  nature  des  maladies  esseh^ 

tiellement  catarrhaies,  sur-tout  diarrhoïques  ^ 

qui  régnaient  alors.  Il  ne  serait  cependant  pais 

indifférent  de  constater  la  supériorité  et  l'util 

lîté  respective  de  ces  genres  divers  de  fumîea?- 

tions',  dans  des  circonstances  où  l'air  deshopi* 

taux    serait    vicié   pai*  suite   de   l'encombre- 

ment ,  etc. 

Le  froid ,  qui  a  été  très-rigoureux  pendant 
ce  mois  ,  puisque  le  thermomètre  de  Rêaumttt 
a  marqué  souvent  16  degrés  aa«dessous  de  o^^ 
-a  été  cause  que  les  maladies  ont  pris  une  légèiib 
teinte  inflammatoire.  Nous  avons  en  plusienis 
-malades  dont  les  pieds  ont  gelé  |  et  cette  teitf* 
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{>érature  a  beaucoup  contribué  à  précipiter  vçw 
eur  ruine  les  malades  en  proie  aux  afïéctions 
de  poitrine  et  aux  flux  dé  ventre  chroniques. 
Nous  avons  cependant  renvoyé  en  France  198 
Invalides ,  et  beaucoup  de  convalesceus  à  Repitz. 
Toutefois  cet  établissement^  essentiellement 
vicieux  quant   au  local ^  ne  nous  étant   plus 
utile  y  nous  avons  préféré  conserver  nos  conva^ 
lescens  en  ville ,  où  ils  étaient  beaucoup  mieux 
dans  nos  hôpitaux  ;  d'autant  plus,  que  tous 
nos.  fiévreux  pouvaient  être  contenus,  facile- 
ment dans  Wichoff  et  Kornhaus,  vers  la  fin  tiu 
mois.  A  cette  même  époque  >  nous  avons  ét^ 
obligés  d'écrire  officiellement  pour  qu'on  renonr 
jçât  au  projet  qu'avait  eu  M.  Graeffe ^  de  réu*- 
nir  tout  ce  qui  nous  restait  de  malades  à  Repitz. 
'Les  observations  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet 
.ont  été  trouvées  justes ,  et  cette  translatiqa  n'a 
.pas  eu  lieu. 

;  3o8  Invalides  ont  été  dirigés  sur  la  France 
.dans  le  cours  du  mois  de  mars,  et  d'autres  con- 
vois sont  partis  pour  la  Silésie  ou  les  Marqhes ; 
nous  avons  perdu  96  malades;  de  sorte  que 
sous  touchions  au  moment  d'éyacuer  entière- 
ment nos  hôpitaux ,  si  nous  n'eussions  reçu 
des  malades  de  Wittemberg.  Du  reste  ,  la  na- 
ture des  maladies  n'offrait  rien  de  grave^  et  le 
service  s'améliorait  de  jour  en  jour* 

122  Invalides  sont  encore  sortis  de  nos  hô« 
pitaux.  Nous  avons  perdu  3o  malades  j  ce  qui, 
joint  aux  militaires  valides  et  rétablis  qui  ont 
été  dirigés  vers  les  Marches,  a  tellement  réduit 
le  nombre  de  nos  malades,  que  n'en  ayant 
plus  que  22,  nous  en  avons  fait  la  remise  aux 
^Prussiens,  par  procès-verbal  du  %b  de  Çjemois, 
.^t  nous  ne  nous  sommes  plus  occupés  aue  des 


MI   £  t   T   A   I    R    B.  2.if^ 

moyens  de  quitter  cette  place.  M.  le  général 
gouverneur  prussien  a  bien  voulu  nous  déli- 
vrer les  passeports  nécess^îye^,  .et  nous  accor- 
der le  logement ,  les  vivres ,  les  moyens  de 
transport  et  lé  logement ,  tput  le  Ipng  de  la 
route.  Déjà  le  personnel  avait  été  diminué  à 
mesure  que  le  service  le  permettait,  MM.  Eu/a 
et  Behhola  partirent  les  premiers  ,  ensuite 
M.  Dance  ^  et  enfin  j'ai  quitté  Torgau  avec 
M.  Racinet.  .       .  '     - 

Je  dois  reifdre  justice  au  zèle-,  -au  dévoue* 
ment  que  tous  ces  médedns  mes  confrères  ont 
déployés  constamment* dans  l'exereice  de  leurs 
fonctions;  ils  se  ^ont^attirç  Tes^^e  de  tous  les 
Français  ,  des.  Prussiens,  la  mienne  ^  et  oqJr 
acquis  des  droits  à  votre  bienveillance. 

Nous  n'avonseu  aussi  qu'ànt^us  lè^ufer  de  la 
manière  dont  nous  avons-été  traités  par  les 
Pru^iens,  pendant  tout  notre  8é]*oiir  à  Tofgàxi , 
et  en  particulier  par  M.  RîcAtér,  qui  a  toujours 
eu  arec  nous  les:  rapports  les  plu$  amicaqx  et 
lés  plus  oblîgeans.  -   .        .f: 

Quant  à  rapi^  MvJ^  Baron  ,  je  serai  assez 
dédommagé  dé  tout  le  bien  que  j'ai  cherché  à 
faire  à' nos  malheureux  compatriotes,  si  vous 
trouvez  que  j'ai  justifié  la  confiance  dont  vous 
m'avez  honoré  ,  et  si  j'ai  pu  suivre  même  de 
loin  les  exemples  éclatana  de  dévouement  qui 
ont  tant  illustré  votre  vie  publique  toute  en- 
tière. 

Je  joins  ici  le  réstimé  de  nos  opérations  à 
Torgau.  Depuis  le  lo  janvier- jusqu'au  26  avril 
1814  j  nous  avons  traité^  y  compris  370  blessés, 
3^200  malades. 
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Comalescens  renvoyés  en  France . 

Jânyier ia4 

Février.   •...•.•.••     loî 
Mars 3o8  I  7^7 

Avril.    .   .  .  .  • 122 

Morts. 
Janvier.  •  •  •  • 4^3  \ 

J;f  ^"^'*  •  •  •  • ^79  l  .38 

Mars.  .    ^ ?^   I 

Avril.  •    • 3o  / 

'    Restans  à  la  suppression  des 

hôpitaux ..••....        22 

Total \fi6j 

m 

Partis  comme  prisonniers  où  alliés 
rentrés  daus  leur  patrie.  ......  i^5i3 

Agréez ,  Monsieur  le  Baron  j  Thçmmage  de 
mon  profond  respect. 

Lech.'^  Masnou. 

Méd.  ordm.'»  et  P,  F. 
de  PriiLcipal. 
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O  B  SE  RVATIONS 

d'accouchzmens  {f)y 

Recueillies  à  la  salie  des  accouchées  de  Thôpital  <:iriL 
de  Strasbourg ,  par  Jean-Frédéric  Lobstein  ^  doc- 
teur en  médecine ,  chef  des  tiavaux  anatomiques  à 
la  Faculté  de  Médecine ,  et  médecin-accoucheur  eil 
chef  à  l'hôpital  civil  de  Strasbourg. 


Opération  césarienne. 

Jb  Tais  rendre  compte  présentement  de$  trois 
opérations* césariennes  que  je  pratiquai  peu  dfe 
temps  après  la  mort  des  femmes,  A  la  vérité  y 
ces  opérations  ne  difFèrent  guères  d'un  ouver- 
ture de  cadavre  /  quoiqu'on   doive  suivre  le 
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(0  Vojfjtz  le  dernier  I^umérO;  pag.  ia5  et  suiv. 


même  procédé  ,  et  user  des  même  précautions 
que  si  c'était  pour  une  perjonn^  vivante.;. 

1  .<>  La  première  de  ces  femmes  moùf ut  à 
l'hôpital  ,  au  huitième  mois  de  sa  grossesse  , 
d'hydropisie  de  poitrine  à~  la  suite  d'une  fièvre 
quarte  négligée.  La  section  fut  faite  dans  la 
ligne  l;)làîi^0j  le  fpeftus  qui  était  bien  situé  poiir 
raccouchement  naturel ,  n'était  déjà  plus  en 
vie  un  quârt-d^heiire  apr^s  1&  mort  de  sa  mère, 
La  matrice  se  contracta  tellement  après  la 
mort  générale  ,  qu'happés  avoir;  retiré  Tenfi^nt 
par  la  plaie  faite  à  la  parpi  ap,térieure  de  ce 
viscère,  il  ne  m'était  plus  possible  d'introduire 
la  main  par  cette  mêaie  plaie  pour  aller  cher- 
cher le  placenta  }  je  pris  dqnc  le  partide  l'y 
lâi&sej.,  d'injecter  Ja  matrice  pourvu  faire. une 

Ijièce  préparée  ,  et  la  conserver  au  cabinet  de 
a  Faculté  de  Médecine.  Dans  celte  préparation 
anatomîque ,  je  remplis  parfaitement  les  vais- 
seaux de  la  ifflatrice,  ainsi  que  le  parenchyme 
et  la  cellule  du  placenta  ,  mais  rien  ne  pénétra 
dans  les  vaisseaux  ombilicaux  du  fœtus.» 

Non -seulement  dans  cette  -circonstance , 
mais  aussi  dans  un  cas  plus  récent ,  j'ai  observé 
que  la  mort  de  Tenfant  suivait  de  bien  près 
celle  de  la  mère^  .        .  :    :  j 

:a.®  Je  fus  appelé  le  4  juin  i8i5  ,  à  neuf  heu- 
res du  soir,  chez  Marie-Salùm'i  Burger, qu'on 
médisait  être  enceinte  pour  là  première  fois, 
et  être  attaquée  de  convulsions,  depuis  plus  dé 
vingt-quatre  heures.  Cette  femme  venait  d'ex-^, 
pirer  cinq  minutes  avant  mon  arrivée.  J'appris. 
Qu'elle  était  enceinte  de  huit  mois  et  demi  y  et 
que  les  convulsions  pour  lesquelles  on  avait  ap- 
pelé un  médecin  f  mais  qui  n'était  point  accou- 
cheur ,  avaiept  continué  sans  interruption.  Le 
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Seul  ^arti  qui  me  restJEilF  à  prendre,  était  de 
«auyer  le  fœtus  par  le  moyen  de  ropératîoù 
^ésarieitoe.  G-est  ce  qoe  j'èxécutaî  sur  le-cha     ^ 
en    présence  de  M.  Ma&ké  ^  officier  dé  j 
de  cette  Tille  y  et  de  plusieurs  personnes 
famille.  La  section  ayant  été  faite  dans  I 
blanche  ,  Tutérus  incisé  et  les  membrane' 
cées  j  je  retirai  le  foetus  qui  avait  les  fess 
haut  et  la  tête  en  bas  y  et  qui  était  placé  a 
lument  dans  la  position  qui  ^Caractérise  la  pre- 
mière espèce  des  accouchemens  naturels  par  la 
tdte,  Suivant  la  classification  àe  Baudelocque. 
Quoique  le  cadavîe   de  cette  femme  fÏLt   en- 
core tout  chaud  y  ainsi  que  celui  de  Tenfant  ^ 
celui  •  ci  ne   donna  néanmoins  aucun  signe 
de  vie  ;  il  n'y  avait  plus  de  pulsation  au  cordoù 
ombilical ,  et  les  secours  qu*on  emploie  en  pa- 
reille circonstance  furent  administrés  sans  au- 
cun succès.  L'incision  pratiquée  dans  Tutérus 
fournissait  beaucoup  de    sang  qui  coulait  en 
nappe.  Encore  dans  ce  cas-ci  y  j'obsejUjft  quela 
matrice  se  contractait  après  qu*elil|i^àit  été 
Tidée  de  Son  contenu  ;  mais  je  n'aperçus  auqùa 
mouvement  péristallique  alix  intestins  qui  s'é« 
ehappaient  par  la  plate  des  tégumens. 

On  pourrait  dire^.  à  la    vérité,   que  dans 
cette  circdnstatice  la  mot*t  de  Tènfant  avait  pu 
être  déterminée  par  les  convulsions  dont  était 
atflaquée  la  mère,  et  qu^ain^  la  mort  de  ton 
fruit  précédait  la  sienne  ,  ott  du  moins  que  ces 
à^vcx  morts  fivaimt  eti  lien  dans  le  même  mo- 
monr.  Je  né  nierai  paâ^qu'tine  maladie  ausd 
grav^   que  le  sotit  les  convulsions  dans  les 
wmmes  eliceintes,  ne  puiâSe  infiner  sur  le  pra- 
'  âuit  de  la  conception  renfermé  dans  la  ma- 
XTT^éi  etmtïàmt  fal  vtt  asses^  souvent  ndtre 
36.  i5 
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des  enfant  vivans  et  b|pi  portans  y  qnoûpseles 
noéres  eriâ^iit  éprouvé,  pendant  la.  grossesse  et 
pendant   le  travail,  de  fortes  attaytw  dféfifr- 
féfsie. 

^  J'ai  en  occasion  de  pratiquer  Toperatias 
césarienne  sur  une  troisième  femme  j  qui , 
dans  le  courant  de  l^an  1812. ,  vint  nxonrirà 
l'hôpital  après  avoir  offert  tous  les  symptômes 
dTnne  rupture  de  la  matrice*  La  section  ayant 
encore  été  faite  dans  la  ligne  hlgnche,  et  l'en^ 
fant  ayant  été  retiié,  je  trourai,  \.^  un  épan* 
chement  de  sang  dans  la  région  hypogastriqw^ 
a.^  une  rupture  dans  la  partie  supérieure  et  la 
paroi  postérieure  du  vagin  ,  ainsi  que  dans  one 
certaine  étendue  de  la  portion  inférieure  de  la 
paroi  postérieure  de  la  matrice  j  cette  ouver- 
ture éiait  assez  large  pour  permettre  rintro- 
duction  de  la  main  dans  la  <;avité  du  bas-yestre; 
une  anse  de  Tintestiu  rectum  s'y  était  engagée. 

Grossesses  extra-utérines. 

Ce  itfljÉpas  seulement  par  des  grossesses  uté-^ 
rines  qil^j'ai  été  appelé  à  pratiquer  l'ourer- 
tnre  du  bas-ventre^  mais  deux  fois  aussi  pour 
des  cas  où  le  fœtus  s'était  développé  dons  la 
trompe  AeFallope, 

1  .<>  Le  premier  arriva  le  dimanche  de  Pâques 
1808.  Eve  Conrad j  âgée  de  3â  ans,  mariée 
depuis  cinq  ans  ^  enceinte  pour  la  première  fois 
et  au  troisième  mois  de  sa  grossesse ,  aendt 
dans  la  fosse  iliaque  gauche  une  tumeur  qni 
était  douloureuse.  5'étant  fatiguée  un  jour  aux 

\  travaux  du  ménage ,  elle  en  eut  un  accès  de 

lipothymie^  mais  qui  n'eut  aucune  suite.  Quînae 

^  jours  après,  ayant  commis  tme  indiscrétion  de 

régime  ,et  ba  do  vin  plus  copieuement  qu'à 


]>*£Ai0I.ATXOlC.  223. 

Vordinaire^  elle  fut  attaquée  de  vomissement  au 
moment  où ,  sortie  de  sa  maison ,  elle  était 
allée  faife  une  visite  à  sa  sœur  qui  demeurait 
dans  un  autre  quartier  delà,  yille.  Ce  vomisse*» 
ment  fut  accompagné  de  coliques  extrêmement 
fortes.  Son  bas- ventre  se  tuméfia  tout-à-coup  , 
et  cette  femme  mourut  dans  une  attaque  de 
syncope. 

Le  cadavre  fut  examiné  par  moi  y  par  ordre  de 
la  justice ,  attendu  que  la  mort  prompte  et  ino* 
pinée  de  cette  iemme  y  jointe  à  quelques  propos 
inconsidérés  de  son  mari  ^  avait  fait  suspecter 
ce  dernier  d'avoir  commisse  crime  d'empois 
sonnement  :  aussi  avait-il  déjà  été  arrêté  et 
conduit  en  prison. 

Apfès  avoir  incisé  l'abdomen  qui  était  élevé  ^ 
mais  n'avait  nullement  changé  de  couleur  ,  je 
trouvai  les  intestins  baignant  dans  le  sang. 
Ayant  enlevé  ce  dernier ,  qui  était  moitié  fluide 
et  moitié  coagulé,  je  visitai  le  tube  alimentaire 
et  je  le  fendis  depuis  l'insertion  de  Tœsophage 
dans  l'estomac  y  jusqu'au  colon  gauche  y  sans 
rencontrer  aucune  trace  de  poison.  Je  nettoyai 
ensuite  le  petit  bassin  ,^  qui  était  rempli  de  sang 
coagulé  y  et  ayant  déjà  reconnu  y  par  Tintro** 
doctioii  de  la  main  dans  cette  partie  du  corps  , 
quelque  '  €hose  de  contré^^nature  y  je  fis  Tex-* 
traction  des  parties    génitales    tant   internes 

Îu'externes.  Je  trouvai  alors  la  trompfe  de 
'^dllope  gauche  formant  une  tumeur  de  deux 
poucieis  de  long  et  de  neuf  lignes  de  large /et 
qui  offrait  une  déchirure  à  sa  face  antérieure 
qm  regarde  le  pubis.  Un  tissu  âbconneux  que 
jô  reconnus  bientôt  pour  le  placenta  ^  tel  qù^ 
est  organisé  dans  les  premiers  temps  de  la  gros- 
w^a&^y  était  interposé  entre  les  lèvres  de  kt  plaie; 

i6.* 
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Çn  écartant  un  peu  ces  flocons ,  et  en  les.ikir 
sant  nager  dans  Peau  claire ,  je  trouvai  d'abord 
que  les  parois  de  la  trompe  avaient  une  demi* 
llgaç  d'épaisseur  :  j'aperçus  ensuite  une  m^m'^ 
brane  diaphane  qui  cachait  un  embryon  dpcit 
je  pus  distinguer  avec  facilité  toutes  les  partira. 
4n  corps.  N  osant  inpisisr.cette  membrane,  d^ 
crainte  de  voir  s'échapper  l'embryon  qu'^li^ 
i:^niermait,  je  résolus  de  laisser  la  pièce,  (elle 
qu'elle  était ,  et  de  la  conserver  danç  l'espHt/r 
ie-vin.  Je  fendis  auparavant  la  matrice,  qui 
âtait  plus  volumineuse  qge  d^ns  l'état  de  var 
çuité  ,  et:  par  cçtte  section  ;  je  vérifiai  l'as^r- 
tipn  de  ganter,  d'après  laquelle  il  prétend  que. 
la  membrane  caduque  existe  inême  dans  les  Qas, 
de  grossesse  extrà-qtérin^.  Cette  inembtane^ 
que  je  trouvai  molle  et  pulpj^use ,  tapissait  içmir, 
xor^iément  tçqte  la  surfis^c^  interne  de  l'utérus*. 
.  Le  tissu  de  la  m^tric^  é<;^it  un  peu  plm  ra- 
OipUi  et  plus  v^cj^ileux ,  et  les  ligament  roods. 
étaient  un  peu  plus  épais  que  dans  l'état, de. 
yacuité.  Les  vaisseaux  spermadques  par^saîenC 
4*un  plus  grand  calibre,  et  les  veines  étaient 
Ijorgées  de  sang.  L'pyaire  gauche  renf^tftmt 
•Qn  corps  jaune  (^corpus  lul^um)  jet,  \e  droit, 
quelques  vésicules  remplie;  d'une  lymtphe  dÎM. 
phane.  Le  col  de  la  n^atriç^  et  le  vagin  étaient 
constitués  comme  dans  les  femmes  qi«i  n'ont 
Jamais  accouché*  .    .^ 

z.o  Une  femme  âgée  de  39  ans,  ayant..ét4 
accouchée  dans  une  première  grossesse  par. la 
Qipyen  du  forceps  ,  éprouva  deux  ans  aprèa  ^ 
(en  iUi3)  desiBymptôjpes  qui  annonçaient  ùna 
fecpndç  gestation  ,  et  p^rmi  lesquels  la  cessii? 
t\Q^  des  règles  9  la  tun;i4iactipn  des  $eînsy  les 
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furent  les  pltis  marquans.  Yeif's  là  lin  du  troi^ 
sième  mois ,  cette  femme  eut  une  pette  asse^ 
abondante  ,  et  par  faq^uetie  elle  rendît  en  pre- 
mier liea  un  caillât  de  sang  ,  puis  du  sang 
fluide  ,  et  enfin  beaucoup  de  sérosité.  La  sàge^- 
femme  l^âyant  touchée ,  trouva  la  matrice  d'un 
volume  pareil  à  celui  qu'elle  doit  avoir  aA 
quatrième  mois  de  la  grossesse  ,  le  col  de  l^u té- 
rus  dans  sa  direction  ordinaire^  mais  plus  épais 
et  plus  raAioUi.  Enyifon  un  cnois  après  la 
perte ,  cette  femme  se  plaignît  de  douleurt 
violentes  au-dessus^  du  pi^bis  droit ,  qui  aug- 
msentaient  graduellerrfent,  et  qu'on  attribtra  à 
ntie  indigéfstion.  Cependant  césf  dûuletifs  ayatft 

fymle  caractère  dé  ûtaui  d'enfans,  on  fit  venir 
a  sage-femme  le  16  août  i8i3,  qui,  après 
avoir  touehé^  anrlon^çai  que  la  matrice  lui  pa- 
raissait pièirre ,  et  qu'ëlte  croyait  avoir  send 
obsctnrëment  les  membi^es  d'un  foetus  vers  le 
côté  droit  6e  la  matrice ,  et  à  travers  là  paroi 
du  vagin.  Obligée  d'aller  à  la  garde-robe  ,  ôA 
descendit  la  feiiâibe  de  son  lit  j  mais  à  peiné 
Tavait-elle  quitté ,  qu'elle  eut  une  attaque  de 
sytrcope ,  et  qu^elle  rendit  beaucoup  d'écume 
par  iai  b<yucbe.  En  nrêine  temps  le  bas-venti'ê 
commenta  à  s^élever ,  et  la  face  à  se  décolo- 
rer, ce  qui  fit  présumer  à  l'accoucheuse 
yexisteiicé^  d'wiio  hémorragie  interne.  Cepen- 
dast  la  maliide  reprît  l'usage  de  ses  sens;  elle 
Xte  se  plaignît  plus  de  douleurs  dans  le  bas^^- 
ventre ,  mài&  d'une  sensation  de^  brûlure  dans 
l4  l'os^  iliaque  droite  qui  gagnait  peu-à-peti 
la*  poifrîtve.  Bientôt  la  difficulté  de  respirer  de- 
vint eittrêdietnent  grande,  et  nci  perinettaît 
plus  de  garder  une  posîtiori  horizontale  ;  léô 
Jishm  Hiiv^MShLéW  et*  ^^ds ,  fia  S^We  ^'écotila 
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lentement  de  sa  bouche ,  et  elle  expira  à  dix 
heures  et  demie  du  matin ,  deux  heures  et  demie 
après  l'arrivée  de  la  sage-femme ,  qui  ne  l'avait 
pas  quittée  un  instant ,  et  qui  m'a  communi- 
qué les  détails  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ouvris  le  cadavre  le  même  jour,  en  pré- 
sence de  MM.  Flamant ,  professeur  d'accou^ 
chement  à  la  Faculté  de  Médecine,  etSch'weig^ 
haeuse r ^  docienr  en  médecine,  et  médecin* 
accoucheur  de  cette  ville.  Le  bas-ventre ,  et 
particulièrement  le  petit  bassin  ,  furent  trouvés 
pleins  de  sang,  moitié  fluide  et  moitié  caillé. 
Après  avoir  fait  de  suite  l'extraction  des  par- 
ties génitales ,  tant  internes  qu'externes ,  et  les 
avoir  nettoyées  des  caillots  de  sang  qui  les  cou-* 
vraient ,  je  trouvai  : 

i.o  l>a  matrice  plus  volumineuse  que  dans 
Fétat  de  vacuité ,  ayant  deux  pouces  onze  li- 
gnes depuis  le  museau  de  tanche  jusqu'au  mi- 
lieu de  son  fond  ;  deux  pouces  neuf  lignes  dans 
sa  plus  grande  largeur,  et  deux  pouces  un 
quart  d'épaisseur.  L'épaisseur  de  ses  parois 
était  de  six  lignes.  La  cavité  du  col  était  rem- 
plie de  mucus  concret ,  semblable  à  du  blanc- 
d'œuf  à  demi-coagulé.  Le  museau  de  tanche 
était  parfaitement  Usse et  arrondi,  à  l'exception 
d\me  échancrure  à  son  côté  gauche ,  signe 
d'un  accouchement  précédent.  La  longueur 
du  col  de  l'utérus  était  de  seize  lignes  j  les  li- 
gamens  ronds  étaient  plus  gros  qu'à  l'ordi- 
naire ;  enfin ,  la  matrice  offrait  dans  sa  cavité 
la  membrane  caduque ,  mais  dans  un  état  de 
ténuité  et  de  mollesse.  Les  vaisseaux  rampant 
dans  la  substance  de  l'utérus,  étaient  plus  gros 
que  dansTétat  de  non-grossesse. 

a.o  L'ovaire  droit  ourait  un  grand  nombre 


de  vésicules  :  les  unes  vers  la  surface ,  les  autres 
vers  le  milieu  de  Torgane  ;  les  plus  grandes 
étaient  d'un  diamètre  de  deux  lignes  à  une 
ligne.  Sous  la  membrane  externe  de  Tovaire  / 
se  trouvait  un  corps  jaune  ^  ainsi  que  les  tracea 
d'un  second  ;  l'ovaire  était  ^  au  reste ,  adhérent 
à  la  trompe  de  ce  côté*     . 

L'ovaire  gauche  avait  à  sa  surface  une  vési* 
cule  remplie  d'un  fluide  diaphane ,  mais  que 
l'esprit-de-vin  a  coagulé  }  dans  l'intérieur  ,  se 
ii*ouvaient  trois  autres  vésicules  du  diamètre 
de  près  de  deux  lignes^  également  remplies  dé 
lymphe.  Dans  le  centre  de  cet  ovaire ,  on  aper- 
cevait une  cavité  à  parois  lisses ,  ayant  cinq 
lignes  de  diamètre  dans  tous  les  sens  ;  la  nï&nsi- 
brane  qui  formait  ces  parois  avait  une  derni^ 
ligne  d  épaisseur.  Cette  grande  vésicule  était 
remplie  d'une  petite  portion  de  fibrine  ^ 
sang.  On  remarquait  encore  un  corps  jaune 
d£is  l'épaisseur  de  cet  ovaire  ^  et  les  traces 
de  trois  autres. 

3.^  La  trompe  dé  Fallope  droite  était  trans- 
formée en  une  tumeur  ovoïde  dont  le  long  dia^ 
mètre^  dirigé  transversalement,  était  de  deux 
pouces  quatre  lignes ,  et  le  petit  diamètre  de- 
vingt  lignes.  A  la  partie  antérieure  de  cette 
trompe  dilatée  ,  on  remarquait  une  rupture 
de  dix-neuf  lignes  ,  et  où  se  présentaient  les 
flocons  qui  constituent  le  placenta.  Les  parois 
de  la  trompe  n'étaient  pas  par-tout  delà  même 
épaisseur;  dans  quelques  endroits ,  elle  était 
d'une  ligne  et  aémîe  ;  dans  d'autres,  d'un 
quart  de  ligne.  L'intérieur  de  ce  sac  ne  m'a 
pas  paru  être  tapissé  de  membrane  caduciue. 
On  distinguait  Tembryon  à  travers  les  xtiembra* 
çies  diaphanes. dçf  l'oçuf^ .IL avait,  sçize  lignes^de 
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longueur  j  et  son  attitude  et  la  direction  de  ses' 
membres  étaient  celles  qui  sont  ordinaires  à  tons 
las  fœtns  de  cet  âge.  J'essayai  de  séparer  le  cho- 
rion  d'avec  i'amnios,  et  7e  trouvai  par  là  que  le 
premier  constituait  une  nuembrane  assez  forto 
Qfc  dense. 

La  trompe  gauche  n'offrait  rien  de  parti- 
buUer. 


J^ELEré  d^s^^  accouchement,  fui  ont  eu  lieu  à- 
ia  salis  des  ckccouché^s  afe  l^hâpital  civil , 
et  des  malc^dies  de^  famjues;  et  des  enfaas^ 
gui  y  oni  été  traitées  depuis^  le  ^aa^  mans  180^ 


Femmes  reçues  à  la  sall^. 


Jginçeixitesi. 


Açtoucliées  ••••    4    «.  ^   •••••••.  ^    ••  •    iSfj^ 


■^-% 


r 

Nombre  des  accouchemens  ^ «7-12 

Accouchemens  d'un  seul  enfant •    •    •    *  ôçS^ 

Acçouçliemens  de  jumeaux.    •    ^    ^ iç 

A<^coucKemeas  à  teirise  •   •••••••••••  63<y 

Accouchemens  j^rém^Jturé9  •••^•••.  •••«  671 

Ayprtemens  •.•..••<•••«    ^    ..    «    ,    •  2.4 

Accouchement  tardif  •    •     • •   •    •    •   •  i 

jiccoutçhem^Tts,  natureils^ 

Ç^r  fe  tétjt  ..,•.• .  63^ 

Car  la  face  ..,..•....„...,...  » 

l^arlqs  pieds  •    .....•.,.,.,..,.  j^^ 

Par  les  genoux  •.••••.••••••*..•.  o^ 

Par  les  fesses  •   » ..,••,  vO, 


• 


jiqcoMchemens.  artificiels  > 

yktslan •   ...    f   ..••*•..    .,      23 

]f4)ic»ps  •   •    •  ^  .  •.   ...    .   .   ,   ,   ,   •   •  •  .   •   •      20 
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Op^tîon  césarienne  • •    •    •'  T  V  V  3 

Opération  césarienne  Yaginale  •••••••••  a 

Perforation  du  crâne '•••'••'••••  % 

Ctocheta  tranchans  ••••••••••••••  % 

Accouchées.» 

Sorties  de  Thôpital loij 

Mortes  à  Phospîce  ••••••••••••••      6t 

Enfans. 

Garçons  n£s' à  Phâpital  •     • ' 391 

Filles  nées  à  rhÂpital. 3^4 

Nés  en  ville  |  mais  soignés  à  Phôpital  ••••••    296 

TOTAI. lOlI 

Sortis  de  rii6pital •    .   •    •    j5S 

Morts-nés •«•••••*      76 

Morts  après  la  naissance ^ •    ifti 

Désignatron  des  maladies  de  femmes  traitées 
à  ù  hôpital  civil ,  depuis  le  :^2  mars  iSo^^ 
jusqu aiiZi  décembre  i8i4*^ 

Gutfiiec    Non-    Xoxiit. 

Fièrre  continue^rémittan^  simple  .    •    «sft  0(1)    ^ 

FièTré  n^ryeun  aiguë  (typkus)  •    ••••aé  i  18. 

Fièvre   pétécbiale  ••••••••••S  O  5 

Fièvre  lente  narveuso  ••••••••i  o  o 

Fièvre  puerpérala  bénigne ««lé  o      «O 

Fièvre  piKrpérale-maligne(péritonile-paeiv  * 

pérale) 3  O  rq' 

Fièvre  gastrique  •••••• r8  O  O 

Fièvres  intermittentes.  ••••••••(^  r  O 

Fièvre    eatarrhale «53  O  O 

Rougeole  •••• 5  o  O 

Miliaire des  accouchées-»   • ar  o  O 

Esquînancie  ••••••••«••••6  a         <| 

Pleurésie •••••••••8  o         * 

Djrsenterie 9  o        o- 

(1)  Cette  colonne  renferme  les   maladies   incurables  ,  et  tàOBn 
doalla  cure  n*a  pas  été  adieyée  dans  la  salle  des  accoiicbéas. 


fl3o     S  O   C  Z   i   T   i      M  B  D   I   C    A   X.   s 

.     ,     .  Gsérie*.    Voa-    MoitM»^ 

guérie*. 

Rknmatisme  •'••'• •    .17  2    .  o 

Crampes  et  convulsions  •••••••5  o  3 

Épuisement  par  suite  d'un  travail  long  et 

laborieux  ••'••••• O  6  a 

Hydropisie  ascite %  o  ». 

Boaladie  Ténëriénne  •• 26  2  1 

Gale  •     ••    •    ••••    •••••••16  o  o 

Croate  laiteuse  des  adultes  {erusta  serpi^ 

ginasa)  ••• ••••1  o  O 

Apoplexie  •    ••••••••••»•    o  o  3 

Aliénation  mentale  •    •     • o  4  ^ 

Asthme  •••••••• «9  2  x 

Hémoptysie  •     .     •••••••••«2  o  o 

Empyème  ••••••••    •••••o  O  x 

Pbtliysïe  pulmonaire o  o  3 

^ùrdia^e  •••••• «5  o  O 

Ictère  .*••- •••••3  o  o 

Diarrhée  •    •   •  •    .^ 18  o  2 

Cbolera-morbus  •••• 2  o  o 

Mekena ••• 1  o  o 

Ver  solitaire *•••••    .«o  i  o 

Hémorroïdes 6  2  o 

Descente  de  Tîntestin  rectum 3  1  o 

Incontinence  d'urine  •••••••••1  3  o 

Descente  de  la  matrice ••2*7  o 

Symptômes  d'avortement  •••••••    7  o  o 

Hémorragies  utérines 18  o  o 

Suppression  de  lochiçs  • 4  o  o 

Inuamination  rhumatismale  de  la  matrice.  3  o  o 

Squirrbe  de  la  matrice 2  6  o 

Cancer  de  la  matrice  •••••••••o  2  o 

Infiltration  séreuse  des  parties  génitales  .16  o  o 

Bupture  du  périnée  •»•••,  ••••a  2  a 

Inflammation  et  suppuration  du  sein  •    •  33  a  • 
Crevasses   et  ulcération  des  papilles  du 

jçein  ».**.«.«t* 47  o  ^ 

iStlammation  blanche  des  extrémités  in- 
férieures des  accouchées  {phlegmasia 

alba  dolens  puerperarum  )•••••    o  o  3 

Rupture  des  varices  aux  jambes  •   •    •   •    2  o  o 


i 


-.  I 


m. 
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Désignation  des  maladies  d^enfans ,  traitées 
à  1* hôpital  civil ,  depuis  le  22  mars  i8oa^ 
jusqu'au  ^1  décembre  1814* 

Qwènn,  Vos*    Mette» 
gttiriM. 

*Asphyxie 6  O  (i)   O 

Apoplexie •••••^4  O  ^ 

Convulsions  «•••••••••••16  o  Aa 

Trismu..    ." o  6  r 

Fièvre  neryeuse  (typhus)  •    •••'^••o  o  l 

Petite-vérole •••••«a  o  ft 

Petite-vërole  bâtarde •    •    •  33  o  p 

'Maladie  vénérienne.  •••••••••10  o  6. 

.  Scrophules  •••• ••••O  4  ^ 

Dartres  ••••••••••••••^  1  o 

Teigne  •••• •••••0  3  o 

Croûte  lait^se x3  5  o 

Tu'hieur  sanguine  du  cuir*elievela  •   •   •    5  o  o 

Ophthalmie  ••••••••••»••  4^  O  b 

.  Taies  à  la  cornée •••••9  la  o 

Staphylôme  faux  •     •••^•••••«1  ^  o 

Aphthes • a3  o  % 

Catarrhe  simple •  •    •    •  d4  O  ô 

Catarrhe  suflocatif •••o  o  6 

Coqueluche,  ••••••'••«•••lo  O*     o 

Maladie  bleue  • i  o  4 

.Vomissement ••é*»«i6  o  5 

Diarrhée  r|...«* 29  O  a4 

Ictère  •••• ••'•••    O  O  o 

Carreau  ••••••••••••••     1  %  i4 

Atrophie  ••••••••••••••. o  o  a3 

Endurcissement  du  tissu  cellulaire  •    •    •    a  a  lO 
Enfans  morts  de  faiblesse  dans  les  pre-* 
mières   vingt  -  quatre   heures   de  leur 

naissance  •     •    •    •    •    •#•••••0  O  dl 

Enfans  morts  inopinément  et  sans  cause    - 

apparenté  et  connue  •    •   •   •   •    •   •^LO  ô  i3 

(0  ^oyez  la  note ,  pags  339» 
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HISTOIRE 

I>VU  K:     C  A  T  A  L  B  P  T  I  Q  IT  B  , 

JDontla  malftdlé,  qtil  A  duté  Fespâcé  dé  six  mois,  a  été 
.  '.  obseiTee  à  Tfiôpital  militaire  de  Montaigju  y  par  J.  B. 
SARLANDÙRBy  docteuT   BU  médôcine  ,   chirurgien» 

'interne  diidit  Mpitai ,  ex-chirurgien-majôr ,  etcr*  . 

.  ...»  » 

.Frj€nçozS' Joseph  Bousch ,  âgé  de  oSans^ 
d^une  iailie  élevée  y  maigre  y  d'un  tempéràmeitt 
I^phatiqtte,  imberbe,  entra  à  l'hâpitaif  db 
Montaigu^  le  aS  -septembre  i8î5r,  dans  uxt  état 
dTassoûpissemetir  ^ui  pârâifi^saiit  coiuplet.  Les 
membres ,  la' tête  y  le  tronc j  et  toutes  les<  par- 
ties sus9eptible$  de.  mouvement  y  s'arrâtaienf  à 
\%  position  qu'on  leur  donnait ,  et  y  persistaient 
cemnie  lefl^  parties  d'un  mannequin  à  ressorts 
qti'on  ferait  moùvt)rr  à  volonté  :  on  Mniàl^- 
quait  assez  de  flexibilité  darfs  toutes:  Tes  aitï*> 
culations  pour  que  ces  mpuvemens  pussent  ènre 
imprimés  dans  .eifort  ,.sur*tout  la  flexions  (i). 
Lcfs  jafnbeS'fléchîssaient-sousle  poids  ciu' cor^ 
srle  Sujet  é  tari  t  '  mis' dt  bon  t: 

(i)  J^ai  principalement  remarqué  que  si  on  élevait 
quelque  membre'^ iLpaBMsaait  extrém^nnéiit  léger,  et 
il  Mmblftit  qoe  le  malade  lui-même  ûidât  par  im  my>u- 
vement  spontané^t-  il  n^en  étaif  pa^  de  mém^  dàtis  ra- 
baissement; <M||tait  obligé  d^employer  plus  de  force  ; 
on  éprouvait  de  la  résistance  \,  cette  particularité  s^'est 
oiaiatenue  jusqu'à  la  fin  de  la  maladie. 
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.  Les  .fonctions  mentales  semblaient  abêties. 
Il  ne  répondait  pas  aux  questions  qnilui  étaient 
adressées;  l'audition  était  nulle  ou  très  obtuse  ; 
les  yeux  fuyaient  l'impression  de  la  lumière  ; 
ils  étaient  recouverts  par  les  paupières  ,  les- 
quelles   offraient  un  clignotement  cominuel, 
et ,  pour. ainsi  dire^  convulsif  ;    l'odorat  était 
ail'ecté   par  l'action  du    gaz    ammoniacal  et 
de  la  poudre  d'hellébore.    Le   goût  admettait 
Icts  saveurs  douces ,  telles  que  le  vin   édul->> 
eoré ,  etc.  y  refusait  les  substances  acres  ,  amè- 
Tes  9  fortes  ^  telles  que  l'ail  ^  le.kina  ,  l'éthér^ 
lie  toucher  n'était  eï^cité  ^  sur^tout  à  la  planfe^ 
des  pieds  et  à  la  paume  des  mains ,  que  par  TstiP 
tion  des  corps  très^-rudes. 
.  On  conçoit  que  toutes  les  fonctions  de  H 
^ie  animale  étaient  suspendues  ou  sensiblement 
altérées.  Quant  aux  fonctions  de  la  vie  orga^ 
nique ,  elles   avaient  Keu  ^à-peu-pirès  comme 
dans  l'état  de  santé:  seulement  la  réspiratiorf* 
et  la  circulation  étaient  plus  lentes  ;  on  comp^* 
tait  seize  inspirations  etsoizante  pulsations  par 
SDinute  ;  le  pouls  était  petit ,  n'ofIraUt  ni  trop 
de  dureté  ,  ni  trop  de  dépression.  *• 

La  peau  présentait*  le  plus  ordinairement  un^ 
légère  moiteur  j  sa  oouleur  était  la  tt^êm^  aù'é 
âans.là  santé }  une  exhal^isoii' alcaline  chaude 
et  putride  (  odeur  dcf  bête  fenve  ),  'è'^chç(,ppaît 
de  la  surface  du  Icbrps  dit  màlaide.  ;  * 
-•  Tqlle  était  là  série  des  symptômes  qui  se  sont 
oU'erts  à  nous  /après  que  céihialàd'é4iit  tr^hs* 
portéà  l'hôpitatdeMdntÀi^if,  ^^i  »*!«-•*.  •  ,      t;.: 

Bousçfi  est  né  au  village..4e  Schaffhaurien"| 
canton  de  Reins^ltz  ,  département  4u^Bas- 
Rhlii ,  de  paréhsifibp!ûîreur3  :  sa  ti^^^e ,  veiiye 
à  l'époque  où  il  attieigmt  sa  htiiiftëïn'è'  Ânn^é> 
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se  remaria  en  secondes  noces  (i).  Hsa  de  son 
beau-père  f  le  jeune  Bouse  A  fut  très- mal  heu« 
reux  ;  il  était  souvent  battu ,  ce  qui  lui  imprima 
une  telle  crainte  y  qu'il  fut  porté  plusieurs  fois 
à  quitter  la  maison  paternelle  pour  se  sous- 
traure  aux  mauvais  traitemens  qu'il  éprou- 
vait très-fréquemment. 

A  l'âge  de  douze  ans,  exalté  par  le  chagrin 
et  la  peur ,  il  eut  un  premier  dérangement  da* 
ses  facultés  intellectuelles  ;  il  ne  perdit  point 
connaissance  de  ce  qui  lui  advint  pendant  cette 

iremière  affection ,  laquelle  fut  de  courte 
urée  ^  et  se  reprodiâsit  plusieurs  fois  dans  la 
bte.  • 

En  1811,  il  partit  comme  soldat  (  dans  la 
7.<^  régiment  d'infanterie  légère).  Il  éprouva  à 
Bremen  ce  qu'il  nomme  une iièvre  de  diable  y 
teufels Jleber  ^  àoxkt  l'invasion  eut  lieu  tout- à- 
coup  par  un  bourdonnement  d'oreilles  avec 
sentiment  d'élancement  et  de  battement  au 
cerveau  y  et  chute  du  malade  sans  perte  de 
l'usage  des  sens;  cette  maladie  était  accouipa** 
gnée  d'un  état  d'imbécillité  ^  et  dura  dix-huit 
mois.  ' 

Rétabli  vers  la  fin  de  1812 ,  il  partit  pour  re« 
joindre  son  corps ^  pénétra  jusqu'en  Russie  (le 
froid  était  rigoureux)  ^  et  rencontrant  bientôt 
lés  débris  de  l'armée  ^  il  battit  en  retraite  jus* 
qu'à  Berlin  ,  où ,  ne  pouvant  plus  marcher  (les 
jambes  étaient  œdématiées) ,  il  tomba  a^  pou- 
voir des  Russes  ,  qui  le  conduisirent  en  Porné* 
ranie^  toujours  en  le  maltraitant.  Ayant  en 

PM.*.— —*—.■*———■—*»——■■    '      ■  J       ■■■!■■        "Il      ■  I  ■■    ■■ 

(1)  Je  tiens  ces  rénseigoemens  du  malade  lui-même  , 
après  la  tenmiuusoD  de  9a  maladie. 
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Vadresse  d'échapper  à  ses  oppresseurs,  îl  se 
réfugia  chez  un  Baron  à  Natzkau ,  où  il  fut 
employé  à  des  trayaux  domestiques  jusqu'à  la 
paix  de  1814.  Boùsch  éprouva  pendant  tout 
ce  temps  de  violens  maux  de  tête,  et  déraison^ 
naît  très-fréquemment. 

Rendu  dans  ses  foyers,  son  bean-père  et  sa 
mère  étant  morts ,  il  fut  maltraité  par  son  beau* 
frère  ,  lequel ,  cherchant  à  Téloigner,  le  pressa 
Àe  faire  constater  son  rettur  des  prisons  de 
guerre ,  et  lit  ensorte  qu'a  l'obligea  d'aller  à 
Strasbourg,  où  il  fut  de  nouveau  inscrit  et 
recruté  pour  un  régiment  de  cavalerie  (4.®  de 
dragons). 

Forcé  de  rejoindre  le  dépôt  de  ce  régiment' 
à  Ëpinal^i  vers  la  fin  de  aécembre  ibi4,le 
chagrin,  la  nostalgie  ,  le  dégoût  s'emparèrent' 
de  lui  ;  de  violens  maux  de  tête  se  déclaré- 
rjsnt,  le  bouleversement  des  idées  erit  lieu  i3lus 
complètement  qu'auparavant.  Ilentraàl'hôpi-' 
talde  cette  ville,   où  il  ne  refetaqne  vînjËt 
jours  ,  an  bout  desquels  les   sœurs  infîrmie-' 
res  obtinrent  qu'on  le  renverrait  à  son  régi- 
ment,  attendu  que  les  autres  malades  s'en  amu- 
saiept  et  le  tourmentaient.  Ainsi  de  ret:our ,  oH 
le  força  à  se  livrer  à  l'exercice  du  manège',* 
dont  il  n'avait  aucune  connaissance  ,  ayant 
toujours  servi  dan^  Tinfanterie.    Ses  faculréa 
continuant  à  êfte  dérangées ,  il  ne  put  dingei^ 
son  cheval.  Le  maréchal-dçs-iogis  de  seï'vice  lè*^ 
chargeait  de  coups  ,  dont  plusieurs  portèrent 
sjtir  la  tête  ;  ensorte  que  la  penr  d'être  battu  de* 
reôfief  occasionna  chez  lui  un  tremblement  qui- 
1^  mit  dans  l'impossibilité  de  monter  à  cheval  ; 
ît  fut  renvoyé  à  l'hôpital.  Depuis  ce  temps ,  les, 
idées  sont  ae venues*  de  plus  en  plus  confuses  ; 
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la  seulç  sensation  qui  ait  frappé  sa  mémoire 
depuis  ce  temps  y  est  d'avoir  ressenti  le  mou» 
vement  d'une  voiture  (i). 

Ici  s'ofïre  une  lacune. dans  Thistoire  des, 
symptômes  et  de  ia  marche  de  la  maladie  ;  les 
troupes  étrangères  étant  à  cette  époque  en' 
France I  on  n'a  pu  rien  recueillir  de  ce  qui  s'est 
passé  jusqu'à  l'eptrée  du  malade  à  Thôpitar 
Saint-Louis. 

Il  est  entré  à  cet  Jj^pîtal ,  le  22  août  i8i5«' 
A   cette  époque  9  ir  marchait  seul ,  avait  les 
yeux  ouverts  f.  s'habillait  et  se  déshabillait  lui* 
même  ,  mais  ne^  proférait  pas  une  seule  parole 
et  paraissait  insensible  à  tout  ce  qu'on  pouvait 
lui  dire ,  en   quelque  langue  que  ce  tût   (2). 
Bientôt  il   évita  l'approche  de  cerilc   qui  le 
voyaient  habituellement  ;    et    lorsqu'on    loi 
adressait  la  parole  ou  qu'on  lui  présentait  ses 
alimens,  une  rougeur  subite  couvrait  son  vi*^ 
sage;  il  portait^spontànément  les  mains  à  la 
hauteur  des  paupières  ;  il  y  avait  alors  unniou*- 
vement  aiitomatique  des  doigts  qui  approchait 
4e  la  carpologie  j  il  laissait  ensuite  échapper 
quelques  larmes.  ;  bientôt  il  ferma  les  yeu^^t* 
lorsqu'on  l'approchait  |  et  ne  les  ouvrait  nïiït 
prenait  les  alim^ns  qu'on  avait  déposé  à  bes 
c0tés ,  que  lorsqu'il  se  trouvait  seul. 
'  Il  se  passait  quelquefois  h«it  jours  sarts  q«é 
les  matii^res  stercorales  pussent  être  expulsées.' 

Il  se  levait  pendant  la  nuit,  et  urinait  à  CÔté 

■•  <  '  ' 

■l>  '        *         ■  III  ■  ».    .1       >  ■  ■'  1    •  É     M 

(i)  C'es»t  pfcbablement  celle  qui  le  tnanâporta  d'Ë^ 
nalàParis. 

(2>  Ces  rénseignemens  m'ont  été  fournis  à  cet  hôpâal 
por  les  pcnoiBies  aux  soin»  de$G[Uelle$  il  était  coxiiié.    • 


àe  son  lit  contre  le  mur  :  il 
vouloir  se  tenir  debout }  les  yei 
raés  y  les  paupières  clignotanl 
des  matières  iécales,  et  de  l'i 
dans  le  lit  ;  il  fallait  souvent  lui 
afin  de  pouvoir  lui  faire  ouvrir  la  bouche^pour 
recevoir  les  alîmens.  Enfin ,  l'état  cataleptique 
se  déclara  peu-à  peu  ;  on  pouvait  pincer  im« 
pun^ment  le  malade  et  lui  tirer  les.oreilles^^ 
sans  qu'il  témoignât  la  moindre  douleur.  Tels, 
étaient  les  phénomènes  qui  se  présentèrent  à 
l'époque  de  son  évacuation  sur  Thôpital  mili«î 
taire  de  Montaigu  ,  le  23  septembre  181 5. 

Pour  traitement  y  on  s'était  borné  à  radmî' 
nistration  des  amers. 

Ce  fut  vers  cette  époque  (^3  septembre  i8i5)| 

Îu'il  entra  sous  la  direction  de  M.  le  docteur 
\oussenard ,  chargé  en  chef  dû  service  mé^ 
dical  de  cet  hôpital. 

Deux  infirmiers  étaient  continuellement  oc^ 
cupés  à  servir  le  malade  et  à  veiller  sur  lui. 
Les  signes  décrits  au  commencement  de  cette 
observation  restaient  les  mêmes.  Je  me  char» 
geai  de  les  observer  ,  et  je  pris  dès-lors  un  inté« 
rêt  particulier  à  ce  malade. 

Toutes  les  précautions  avaient  été  prised 
pour  s'assurer  que  la  maladie  n'était  pas 
simulée;  je  me  dispenserai  de  les  indiquer 
pour  ne  pas  alonger  cette  observation  \  qui 
d^ailleurs  exige  des  détails  indispensables  à 
l'enchaînement  des  symptômes  et  des  causes* 

Ne  pouvant  remonter  aux  causer  ^  M.  Bous-- 

senard  se  proposa  d'agir  d'après  le  caractère. 

des  symptômes  qui  tous  dénotaient  un  état  de 

débilité  générale  spécialement  n^arquée  danf 

^6.  }6 
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les  fonctions  animales  :  débilité  qui  demandait 
évidemment  des  stimulans  capables  de  s'oppo- 
ser à  l'abplitîon  progressive  de  tous  les  res« 
80rts  de  l'organisme;  Tinfusion  d'arnica ^  le 
YÎn  amer,  te  vin  de  quinquina  éthéré  ,  furent 
successivement  administrés;  la  panade  pour 
aliment.  Un  large  vésicatoire  fut  appliqué  au 
sommet  de  la  tête,  et  des  synapîsmes  aux 
pieds.  L'administration  d'un  vomitif  précéda 
ce  traitement. 

J'examinai  avec  soin  l'état  de  ce  malade ,  et 
je  remarquai  que  la  pointe  d'une  aiguille  légère- 
ment enfoncée  dans  la  plante  des  pieds,  lui  fai- 
sait contracter  fortement  les  orteils ,  fléchir  le 
tarse  sur  la  jambe,  et  retirer  celle-ci  graduelle- 
ment, mais  avec  lenteur,  à  mesure  qu'on  réitérait 
l'acupunctui^e ,  et  qu'alors  une  rougeur  subite 
de  la  face  se  manifestait  sans  autre  signe 
apparent. 

Les  synapîsmes  n'ayant  apporté  aucun  chan« 
gement,  la  sensibilité  parut  s'éteindre  tout-à- fait 
vers  le  lo  octobre  :  le  malade  refusait  la  panade 
et  même  le  vin  édulcoré.  J'eus  recours  alors  à 
des  frictions  sèches  avec  un  tissu  rude  sur 
toutes  les  parties  du  corps.  A  Timitation  des 
Turcs ,  je  me  servis  de  la  flagellation  à  la 
plante  des  pieds  j  ce  dermer  moyen  réussit ,  et 
iguelques  xdouyemens  spontanés  des  jambes 
eurent  lieu.  Encouragé  par  le  succès  de  la 
veille,  le  lendemain,  outre  les  frictions ,  fè 
pratiquai  l'acupuncture  à  la  plante  des  pieds. 
Alors;  mouvemens  spontanés  plus  prononcés 
des  bras  et  des  jambes,' rougeur  subite  de  la 
face ,  clignotement  accéléré  des  paupières , 
pouls  pltts  fréiqiïèw.  Dans  la  jmrmée-,  il  bUYrît 
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les  yeus:  plusieurs  fois  y  *et  les  refermait  aussitôt 
qu'on  s'approchait  de  lui  (1). 

Le  12  ,  même  manœuvre»  Une  ventouse  fut 
appliquera  la  nuque;  la  sensibilité  semblait 
croître  sous  l'empire  des  stimulans  ;  le  malade 
avala  sans  effort  la  panade  et  lé  vin  édulcoré. 

Le  i3  y  comme  ci-dessus  ^  quelques  asper-- 
sîons  d  eau  froide.  A  cette  époque  ,  les  mouve* 
mens  étaient  plus  prononcés.  Le  malade  enlevé 
du  lit  et  mis  aebout  ^  portait  les  f>ieds  l'un  de- 
vant l'autre  ^et  marchait  avec  l'aide  de  deux 
infirmiers;  la  déglutition  se  faisait  parfaites 
ment;  il  ouvrait  la  bouche  ^  mâchait  et  avalait 
avec  facilité.  L'ammoniaque  approché  des  na» 
l'ines  lui  faisait  contracter  les  muscles  de  la  face 
^n  les  portant  en  haut  ;  l'aiFectian  comateuse 
.persistait ,  l'audition  et  la  vision  étaient  nulles^ 
mais  l'odorat  ^  le  goût  et  la  sensibilité  tacUXe 
étaient  bien  plus  développés. 

Les  jours  suivàns,  après  les  Relions,  ractr* 

puncture  et  l'inspiration  du  gaz  ammoniacal^ 

il  fit  entendre  quelques  gémissemens  ^  et  «'agita 

en  tous  sens  comme  un  homme  qui  se  désea- 

Î>ère  ;  on  lui  iit  faire  plusieurs  fois  le  tour  die 
a  salle  en  le  soutenant ,  et  on  le'remit  au  lit* 
Il  continuait  à  manger  fort  bjben  Ja  double 
panade  matin  et  soir  (2)^  imvait  son  ^in  sucré 
et  une  infusion  de  canelle  :  l'odeur  aLcaUne 


tém 


(1)  Daqs  toutela  durée  ^de  la  fio^acKe:,  cette  même 
particularité  s'est  refH^éaentëe  de  temps  à  antre. 

(&)  Il  est  à  renian]iBeir'<|ue  toutes  ks  fois  qu'il -seiftiiît 
^fl^proch^  quelque  chose  de  sahouche^ilfcminçiâ'tfol'- 
•  temeat  les  lèvres  pour  4'«atti^mdre. 

i6..    ^, 


-;-^ 
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n'existait  plus^  mais  il  y  avait  fétidité  de  Th^- 
leine. 

Il  n'y  eut  rien  de  remarquable  jusqu'au 
aô  octobre.  Ce  jour ,  après  les  frictions  et  l'acu* 
puncture  y  le  malade  jeta  des  cris  très-forts  et 
sembla  entrer  dans  un  violent  accès  de  colère. 
Après  lui  avoir  fait- faii'e  le  tour  de  la  salle  ^ 
on  le  recoucha. 

Je  le  laissai  livré  à  lui-même  les  21  ,  22  et 
^;  dans  cet  intervalle ,  il  prit  une  potion  avec 
l'ammoniaque  et  les  médicamens*accoutumés  ; 
maisie  22^11  était  déjà  retombé  dans  l'état 
cataleptique  permanent  ;  c'est-à-dire ,  que  tous 
ses  membres  conservaient  exactement  la  posi« 
tion  qu'on  leur  faisait  prendre  ;  les  mouvemens 
spontanés  étaient  rares  ^  le  pouls  se  conservait 
dans  le  même  état,  etc.  Il  rejetait  son  vin,  ses 
potions  y  et  même  sa  panade.  Il  y  avait  un  res-  * 
serrement  des  mâchoires;  on  était  obligé  de 
pincer  fortement  les  narines  pour  forcer  la 
mandibule  inférieure  à  s'écarter. 

Le  24  •  je  lui  introduisis  dans  les  narines  une 
prise  d'ellébore  blanc  pulvérisé  j  il  éternua 
beaucoup,  montra  de  Timpatience,  et  semblait 
Vouloir  frapper  quelqu'un  en  agitant  fortement 
ses  deux  bras. 

•Les  25  et  26,  frictions  avec. la  brosse  de 
crin  ;  il  jeta  des  cris  vîolens.  On  lui  fit  faire  la 
promenade  ,  et  il  s'appaisa  lorsqu'étant  couché 
on  le  recdiEivrit  de  sa  couverture. 

Le  27 ,  je  fis  venir  un  trompette  qui  lui  sonna 
aux  oreilles  :  il  fit  un  mouvement  peu  marqué 
de  tête  y  et  sur-tout  contracta  fortement  les 
paupières ,  ayant  l'air  de  prêter  attention ,  sans 
autre  signe.   L'acupuncture  lui  fit  jeter  des 
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cris  et  faire  les  mouyemens  accoutumés  (i). 
Après  sa  promenade  ^  il  fut  reconduit  au  lit  et 
se  calma. 

Dans  la  nuit  du  27 ,  il  se  plaignit  pendant 
tme  heure  ^  sans  qu'aucun  moyen  stimulant 
fût  dirigé  vers  lui.  C'est  la  première  fois  que 
ce  "phénomène  s*est  présenté. 

Le  28 ,  prise  d'ellébore  :  lorsque  la  poudre 
commença  à  faire  son  effet ,  le  malade  porta 
]&  main  au  nez  en  le  frottant  à  plusieurs  re«. 
prises. 

Un  cataplasme  de  glace  fut  appliqué  au 
sommet  de  la  tête ,  ayant  été  jugé  convenable 
'pax  M..  jBoiissenard.  Le  malade  opposa  tous 
ses  efforts  pour  s'y  soustraire  ;  on  lui  retint 
les  mains.  La  glace  resta  appliquée  environ  un 
quart-d'heure  sur  le  vertex.  Pendant  ce  temps  , 
les  extrémités  inférieures  furent  excitées  par 
de  légères  acupunctures;  le  malade  poussa 
des  cris  ,  et  fit  plusieurs  mouvemens  de 
langue ,  mais  ne  prononça  aucun  mot  distinct  : 


(1)  J'ai  remarqué  qu'il  continuait  ses  lamentations 
par  une  sorte  d'habitude^  même  après  que  la  doul(5ir 
avait  cessée 

J  ai  remarqué  aussi  que  lorsqu'en  agitant  ses  bras ,  un 
obstacle  s'opposait  à  lui ,  irrité  par  la  résistance  il  frap- 
pait plusieurs  fois  au  <néme  endroit.  Quelquefois  il  sai- 
sissait dans  ses  mouvemens  d'impatience ,  son  oreiller 
#t  tout  ce  qui  se  trouvait  à  la  tète  de  son  lit  pour  lé  jeter 
à  terre. 

Si  on  lui  faisait  respirer  Tammoniaque  y  il  attirait  de 
dessus  son  traversin  le  drap  de  lit  pour  se  couvrir  le 
visage  ^  en  cherchant  k  se  garantir  de^  Faction  de  ce^as^. 
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entre  autres  coDSohaes,  l'S  et  TL  lurent  claire^ 
ment  articulée»;  le  pouls  s'était  accéléré;  la 
face  était  devenue  rouge  :  il  fit  beaucoup  d*e^r-' 
fonts  pour  s^  débattre.  On  remarquait  pendant 
qu'il  ouvrait  la  bouche  y  en  poussant  des  cris  ^ 
mvfi  la  langue  était  fuligineuse  ;  la  fétidité  de 
1  haleine  persistait.  Apres  l^opération  ,  il  vësta 
trftnq^mlle. 

Le»  2^  9  repoA» 

Le3o  f  ucticatio».  La  flagellation  produisit 
des  élevures  par-tout  où  elle  avait  eu  lieu  ;  le 
SMilade  y  parut  très-sensible  ,  éprouva  de  Ta- 
gitation  ,  et  jeta  beaucoup  de  cris. 

Le  3i  9  extiit^ction  de  voix.  Je  me  bornai  a»^ 
£rictiofi8  légères^ 

Considérant  que  les  différentes  excitations 
qim  j'avais  jusqu'à  ce  moment  dirigées  sur  toiye 
lea  systèmes  d^organes,  avaient  produit  un  é^^é^ 
tkisme  générât  à  tel  point  y  q^ue  le  malade  fai^ 
sait  de  fréquens  mouvemens- apontanés  y  et  que 
la  plus  légère  friction  à  la  surface-  dm  corps  y 
ou  même  le  moindre  attouchement  à  la  plante 
des  pieds  et  la  paume  des  mains ,  lui  faisait  jeter 
des  cris  aigus  et  s'agiter  de  manière  à  ce  que 
pliAsieuBS  infirmiers  étaie&t  employés  à  le  ccMth 
tenir  :  je  fus  obligé  de  cesser  tout  stii0uLaiit  y  «t 
de  le  laissd^  livJE'é  à  lui-même  de  l'^Lvia  de 
^.  Boussenard^  et  d'u^  cuDmmup  accord  a\;ec 
J2l«  Lemasson  ,  raédeciu ,,  q^ui  a  bien  vomlame 
Mconder  dans  les  moyens  que  j'ai  employés* 

AijBsi  depuis  le  premier  novembre,  repos  ab- 
solu qui  provoqua  le  calme  et  l'inaction  ordi- 
naire de  l'état  cataleptiq^ue. 

Les  boissons  d'infusion  de  canetle  vineuse 
et  le  vin  cordial ,  furent  continués. 

Le  poulls  se  soutenait ,  la  déghitition  se  fai- 


î 
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sait  bien.  Depuis  le  29  octobre ,  il  avait  prodi- 
ieusQinent  nriné  ,  au  pomt  que  se& fournitures 
e  lit  étaient  traversées ,  et  le  parquet  inomdé 
jusqu'au  delà  des  pieds  du  lit  (1). 

Vers  le  10 novembre,  l'évacuation  des  uri* 
nés  avait  encore  augmenté. 

Le  16 ,  il  s^est  plaint  plusieurs  fois  sans  qu'on 
l'irritât,  A  la  pression  de  l'abdomen  ,  les  plain- 
tes se  sont  renouvelées;  il  n'avait  pas  en  de 
garde-robe  depuis  plusieurs  jours.  Un  lave- 
luent  lui  fut  administré  ;  les  matières  qu'il  a 
excrétées  étaient  dures  ,  globuleuses  ,  sembla- 
i)\e&  f  pour  la  forme  et  le  volume  y  à  celles  des 
chevaux • 

Le  24  >  ^1  y  ^^^  u^  ^^û  convulsif  des  muscles 
de  la  partie  gauche  du  thorax,  de  l^abdomen 
et  du  bras  du  mêrne  côté.  Lé  pouls  était  dur  , 
et  donnait  soixante-dix  pulsations  par  minute  ; 
la  respiration  était  fort  accélérée ,  le  ventre 
drur  et  extrêmement  tendu.  Un  lavement  fut 
administré  matin  et  soir. 

]V$.  Bpus^eiuird  pensa  que  l'application  d'un 
moxa  à  la  partie  correspondante  du  trou  oc«> 
cipital ,  serait  convenable. 

A  cette  époque  ^  M.  le  baron  Larrey  vint 
TQir  le  malade  :  il  considéra,  ainsi  que^  le 

frand  nombre  de  personnes  qui  le*  visitaient 
^bituellement  ^  cet  accès  dNine  maladie  dé}^ 
très-rare ,  commjB  fort  extraordinaire. 

M.  î^arrey  nous  conseilla  de  ne  diriger  le 
traitement  que  sur  les  propriétés  de  la  yie  ani- 
male, et  de  bien  nourrrl*  lé  malade.  En  cons^- 


(.^)  M  J  0^V^  ^n\^  W  me  autre  évacuation  aussi 
abondante  ^  f^rd  k  ûo  âfi  ft$f  ti&«ibce« 
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quence,  et  d'après  son  avis  et  celui  de  M^  Bous^ 
senard y  le  26,  j'appliquai  plusieurs  nioxas  à  ïa 
nuque  et  à  toute  la  partie  postérieure  et  infé- 
rieure du  crâne,  notamment  sur  le  trajet  du  petit 
sympathique,  derrière  le  lobule  de  l'oreille, 
vis-à-vis  la  sortie  de  ce  nerf  par  le  trou  stylo-mas- 
toïdien .Avant  l'application  ,  le  pouls  présentait 
cinquante  pulsations  ,  et  quatre-vingt-quinze 
après.  11  y  eut  beaucoup  d'agitation  et  de  cris. 
Dans  la  nuit ,  le  malade  se  leva  inopiné- 
ment, se  mit  sur  ses  genoux  et  ses  mains , 
éprouva  de  Tagitation  ,  fit  plusieurs  efforts ,  et 

Çorta  à  plusieurs  reprises  une  main  vers  l'anus. 
Fn  lavement  laxatif  lui  fut  administré  ;  il  ren- 
dit des  matières  globuleuses  extrêmement 
dures  (1). 

Après  l'administration  du  lavement ,  il  fat 
plus  calme. 

Le  29  dans  la  nuit ,  il  se  mit  spontanément 
sur  son  séant,  prit  son  pot  de  tisane  au-dessus 
de  la  tête  de  son  lit ,  but ,  et  faisant  un 
mouvement  pour  le  replacer,  il  le  laissa  tomber 
sur  son  oreiller. 

Les  jours  suivans  ,  je  lui  appliquai  un  large 

(x)  Il  est  évident  que  le  canal  intestinal  participait  de 
l'état  cataleptique  général;  mais  qu'il  agissait  avec 
d'autant  plus  de  force  sur  les  uiatières  stercorales ,  qu'on 
réveillait  davantage  sa  sensibilité.  La  dureté  ,  la  consis- 
tance et  f e  volume  de  ces  matières  annoncent  le  temps 
qu'elles  sont  restées  à  se  fdl'mer ,  combien  la  digestion 
s'opérait  lentement,  et  combien  peut-être ,  sans  le  se- 
cours des  stimulans  dirigés  sur  tous  les  organes ,  la  nu- 
trition se  fût  affaiblie  par  la  diminution ,  ou  même  l'ex- 
tinction de  l'action  des  vaisseaux  absorbons* 


vésîcatoire  sur  le  vertex  ,  auquel  il  parut  très^ 
sensible.  Je  fis  faire  aussi  quelques  lotions  sur  la 
surface  du  corps ,  avec  la  teinture  camphrée 
de  cantharides.  Je  promenai  plusieurs  moxas 
à  la  partie  postérieure  du  tronc ,  descendant 
de  la  base  du  crâne  le  long  de  la  colonne  ver* 
tébrale  :  il  poussa  à  son  ordinaire  des  cris 
aigus  ;  plusieurs  infirmiers  le  continrent  avec 
force  ;  il  voulait  se  précipiter  hors  du  lit. 

Ayant  ainsi  porté  l'excitation  au  plus  haut 
point  y  sans  pouvoir  parvenir  à  faife  cesser 
totalement*  cette  affection  comateuse ,  je  me 
déterminai  à  laisser  agir  les  seuls  excitans  in* 
ternes  habituels.  J'ai  regretté  de  n'avoir  pu 
me  procurer  une  machine  électrique  pour  pou- 
voir agir  plus  directement  sur  le  fluide  ner-* 
veux  j  mais  le  sujet  a  été  soumis  à  l'action  de 
presque  tous  les  stimulans  internes  et  externes. 
La  noix  vomique ,  l'arnica,  le  quinquina^  etc. , 
ont  été  employés  sans  succès  apparent^  ainsi 
que  quelques  spécifiques ,  tels  que  le  muriate 
de  mercure  ,  pour  éprouver  si  la  cause  de  la 
maladie  ne  serait  paa  une  affection  vermineuse* 
Le  magnétisme  ne  produisit  pas  plus  d'efiet. 

Plusieurs  médecins  distingués  ont  été  té« 
moins  des  phénomènes  de  cette  maladie 
extraordinaire  ;  M.  le  professeur  Broussais 
a  examiné  le  sujet  avec  attention ,  et  lui  fit 
observer  ,  pendant  un  temps  assez  long  j  des 
positions  qu'il  eût  été  impossible  de  faire  con- 
server dans  Itérât  de  santé. 

Enfin  y  livré  au  repos  depuis  le  milieu  de 

janvier  i3i5,  et   soumis  seulement  à  l'action 

de  quelques  stimulans  internes^  il  s'afïaiblit 

^  graduellement  ^  et  le  scorbut  se  manifesta  vers 
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la  fin  de  février,  par  des  ecchyiaosea ,  ou  su.-. 

gillâtions  assez  considérab]e3  ^  iai  bouSiasurQ 
e  la  face ,,  le  gonflement  des  gencives  ^^  la  f'é-r 
tidité  extrême  de  Thaleuie,  et  par  une  vîy^ 
Sjensibilité  au  moindre  toncher  dan$  toutes  lei^ 
jÇarties  affectées ,  etc. 

Nous  nou^  attendions  de  jour,  è^  autre  à  I^ 
voir  ^cçoH^Uer  à  son  affeotion  scoirhutique  , 
d'autant  plu^  q.u'îl  prenait  a,vec  peine  lesi  ali-. 
mens  qui  \u\  ^ta^ieuti  prescrite  (1^^  panade  el;  le 
"VÎn  édulçafé]|.  Cepend^tnt  ilsurviatinsensibier 
ffient  plusieurs  çbangpm^s  c^^uç  po^3  ^Lurionf 
attrîbiié  ^  Ijx  berininaisoA  de  la:  ^jiajladie ,  si  eijhç 
aya,ît  Qflcjt  plu^  de  chances  favox^bles  ,.  i;aaif 
que  nous  qrti«:;e3  devoir  rapporter  au  dépérisr 
s.emer>t  dc(  Tindividu,  en  CQW^dérant  l'état;  afr 
f^eux  PU  il  $je  trouvait  ré4uit.  C'est  ainsi  qi^e.  Ip 
lo  i|i^r$,  la  Qçoréûpi;!  de$  urines  dimiau4i|;  dç 
jour  en  jour  jt  l^a  seUes  deyenaient  liq^ui4^s,  et 
^ÇFdâttrçsf  la  transpiration  éta^t  p-uep^ienté^j 
Fçs  inou  vçpiens  spoptaué?  étaient  plus  fV^quenH  f 
m^îs  faibles.. 

te  ?7  mars^  le  malade  parut  agitée  fit  de  grande 
xpQuveniens  f,  et  renversa  tpus  le^  v4seaq11i.se 
trguvèrent  à  sa  portée.  Le  soir  kJi^  mêmeîpur  , 
il  refusa  topte  espèce  d'alimeaatj  i\  éçj^r^jjt 
joint  ce  qu'on  couvait  lui  présenter. 

Lie  lendemain,  lors  dçMa  'visite  4u  uj^tiui 
^^jàs  q^e  ]\î..  le  docteur  ^Qifss^i^ard  se  i\]4 
f^ît  rendre  (çgmpte  de  cg  qui  s'était  pgjsaé  l^ 
veille,  et  au  moment  oi!^  il  le  toucha  liç  pouisi  ^ 
I9  cataleptique  joignit  Le$  n^ins  ^  ouydt  les 
yçïuc  et  parU. 
^  11  demanda  d'abord  nn  prêtre ,  puis  du  paîfï 
çt  du  viu)^  p^otçst^uit  c[i)'U  q'avfit  pas  Vf^Mf^ 
depuis  deux  jours. 
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Je  Tinterrogeai  en  v^în  sur  ce  qui  s'était 
passé  pendant:  ces  deux  jours,  et  sur  ce  qui 
pouvait  avoir  donné  lieu  à  sa  maladie,  il  sem- 
ola  se  recueillir  profondéfuént ,  et  cherchera 
démêler  ses  idées  confuses  et  comme  envelop- 
pées d'un  épais  nuage ,  sans  pouvoir  me  répon- 
dre i  il  me  fit  à  son  tour  quelques  questions 
6UT  le  lieu  où  il  se  trouvait ,  demanda  ses  vÔ- 
temens. 

Il  ne  put  se  rendre  compte  de  ce  qiite  je  lui 
apprenais  :  la  confusion  qui  enveloppait  soa 
imagination  devait  être  nécessaire mant  due  à 
la  longue  abolition  de  ses  facultés  intelleetuetles, 
iaVant  et  depuis^^san  entrée  à  cet  hôpital.  Tout 
:iee  qu*il  avait  pu  ressentir  pendant  le  traite- 
ment ,  était  ceoiplètemeat  étranger  à  sa  mé* 
moîre. 

Itse  plaignit  de  son  scorbut  et  d'un  sentiment 
de  brisement  du  côté  gauche  :  la  pensée  qu^îl 
avait  possédé  une  belle  pipe  de  porcelaine  , 
vint  ïe  frapper  vivement;  il  me  demanda  du 
tabac  f  en  n/assurant  qu'il  avait  bien  besoin 
de  fumer  j  ce  qu'il  fît  avec  avidité  aussitôt  qu(5 
je  l'eus  satisfait.  Ne  pouvant  en  tirer  autre 
ichose,  et  voyant  qu'il  commençait  à  se  fati- 
guer ^  je  le  laissai;  enrecommandant  aux  in- 
firmiers de  ne  perme^Bé  à  p^sonne  d'appro- 
mher  et  de  ne  lui  adresser  aucune  question.  Il 
mangea  bien  pendant  le  restedela  ^urnée^  et 
dçmtanda  souvent  à  fumer. 

Le  lendemain  et  jours  swîvmiS'  ses  idées  se 
développèrent  davantage  ;  io^eneiblemenl!  Ji 
pnt  me  rendre  cômpt-e  des  diverses  circons- 
tances qui  ont  précédé  îon  entrée  à  llliôpitai 
d^pînal;  circémsraorces  que  j  ai  wetppertéw  ait 
commencement  de  cette  observation. 
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Il  fut  transporté  dans  un  lieu  plus  chaud  ; 
car  il  était  tellement  sensible  au  froid  ^  que 
malgré  qu'il  fût  dans  une  chambre  médiocre- 
ment chaufiée*  on  fut  obligé  de  l'affubler  de 
quinze  couvertures.  Toutes  les  précautions 
hygiéniques  furent  prises  pour  le  traitemenl^ 
du  scorbut  ;  Tair  fut  renouvelé  souvent  ;  il 
continua  de  prendre  son  vin  édulcoré  ,  et  fut 
mis  à  l'usage  de  la  limonade  tartarisée.  £1 
!tnangea  de  préférence  ^  des  œufs  et  des  lé- 
gumes. Il  demandait  continuellinent  du  tabac  ; 
sa  plus  grande  crainte'  était  d'en  manquer. 

il  a  toujours  continué  à  se  lever;  l'aiFectipn 
scorbutique  a  disparu  ;  les  forces  reviennent; 
il  a  écrit  deux  fois  à  sa  famille.  Il  paraît  assez 
réglé  dans  ses  occupations;  il  ^st  sobre ^  m^is 
ses  conceptions  sont  bornées  ;  il  est  sensible 
aux  attentions  qu'on  a  pour  lui.  Lorsqu'il 
éprouve  quelque  contrariété  ,  un  sentiment  de 
peine  se  peint  sur  toute  sa  physionomie  ;  dan^ 
ce  cas  il  baisse  les  yeux ,  fronce  lès  sourcils ^^ 
semble  concentrer  ses  idées  ^  et  ne  profèi^e 
plus  une  seule  parole.  ^ 

A 

Conclusion.  *—  Il  résulte  de  tout  ce  qui  a  ét4 
.exposé  dans  cette  observation ,  que  les  mauvais 
traitemens  ont  produ^flkm  état  dihébêtemeitt 
chez  ce  sujet  :  que  la  ffayeur  a  eu  beaucoup 
:de  part  dans  le  dérangement  des  idées ,  et  que 
ce  n'est  qu'après  plusieurs  révolutions  meA- 
tales  que  la  catalepsie  s^est  déplarée.  Pe  vio- 
lentes céphalalgies  avaient  aussi  précédé  cette 
maladie  ;  son  invasion  se  manifesta  par  grada^ 
tion  :  d'abord  il  paraît  que  l'état  d! hébétement , 
ou  espèce  d'abrutis3ement  ^  devint  de  plus  en 
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plus  marqué  ,  et.  dégénéra  insensiblement  en 
un  état  comateux  qui  fut  successivement  ac- 
compagné de  plusieurs  symptômes  ,  dans 
Tordre  suivant  :  d'abord  perte  de  la  parole  f 
puis  de  i'ouie ,  de  la  vue  ;  enfin ,  anéantisse- 
ment du  mouvement  volontaire,  précédé  par 
un  relâchement  dans  tous  les  muscles.  Tous 
ces  symptômes  s'aggravânt  de  jour  en  jour , 
semblaient  amener  ilndiyidu  à  une  extinction 
totale.  Les  stimulans  réveillaient  la  sensibilité 
des  organes  vers  lesquels  ils  étaient  dirigés , 
en  les  rattachant ,  en  quelque  sorte  ,  à  la  vie 
que  ces  mêmes  organes  étaient  prêts  à  laisser 
échapper. 

Il  est  évident  que  les  excitans  qui  ont  été 
employés,  eurent  primitivement  quelque  peina 
•  à  émouvoir  cette  sensibilité ,  et  que  celle-ci 
par  degrés  fut  conduite  au  point  d'être  mise  en 
jeu  par  le  moindre  attouchement ,  et  à  occa- 
sionner chez  le  malade  des  mouvemens  et  des 
cris  violens.  Il  est  démontré  aussi  que  si  on 
cessait  pendant  un  certain  temps  leur  action-, 
les  muscles  retombaient  dans  un  engourdisse- 
mentqulse  propageait  jusqu'au  point  de  pro- 
.  duire  un  trismus,  ou  constriction  de  la  mâchoire 
inférieure ,  qu'on  ne  pouvait  faire  cesser  qu'en  ^ 
interceptant  le  passage  de  l'air  par  les  narines* 
L$t  douleur  était  d'autant  moins  facile  à  exciter 
que  le  repos  avait  été  plus  prolongé. 

On  ne  peut  nier  que ,  dans  certains  cas  ,  le 
malade  ne  se  soit  rendu  compte  de  quelques 
objets  lorsqu'il  se  trouvait  en  rapport  avec 
eux  ,  sur-tout  si  l'excitation  avait  été  poussée 
à  un  haut  degré.  Quelques  exemples  suffiront 
pour  convaijicre  de  cette  vérité,  i.^  Dans  les 
mouvement  qu'il  faisait  pour  se  débattre,  il 
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frappait  plusieurs  fois  avec  une^  intenticmi 
marquée  ,  sur  les  objets  qui  lui  présentaient 
de  la  résistance.  2,.^  A  Tapproche  du  gaz  am« 
moniacal  ,  il  attirait  ses  draps  de  lit  au^devaitt 
de  ses  narines;  3.^  il  saisissait  et  jetait  au  loin 
son  traversin  y  son  oreiller ,  etc.  ^  dans  un 
accès  de  colère  ;  4-  ^  î^  approchait  ses  lèvres , 
et  opérait  un  mouvement  de  succion  à  la  pré- 
sentation d'^un  corps  sans  saveur  ;  5.^  il  frottait 
ses  narines  après  lintroduction  de  l'ellébore  ; 
6.^  il  refusait  toute  espèce  d'aiioient ,  en  dé- 
tournant avec  sa  main  la  cuiller  ou  le  vase 
qu'on  lui  présentait.  Ces  faits  prouvent  qu'une 
combinaison  d'idées  le  portait  à  s«  garantir 
de  rimpression  des  objets  désagréables  ^  et  à 
rechercher  ce  qui  pouvait  lui  plaire;  on  en 
conviendra  encore  mieux,  en  se  rappelant  que 
la  nuit  du  29  novembre ,  il  prit  son  pot  de  ti- 
sane, but,  et  tenta  de  le  remettre  à  sa  place. 
^(Ceci  paraîtrait  tenir  du  somnambulisme.  ) 

Plusieurs  phénomènes  qui  se  sont^'  présentés 
dans  le  cours  de  cette  étonnante  maladie,  et 
qui  semblaient  dénoter  autant  de  crises ,  pa- 
raisent  très-difhciles  à  expliquer  :  tels  sont 
l'existence,  puis  l'absence  de  cette  odeur  de 
bête  fauve  ,  le  tic  convulsif  d'un  des  côtés  du 
.thorax  et  deTabdomen  ,  l'évacuation  excessive 
-et  prolongée  de  l'urine ,  et  en  dernier  lieu  la 
liquidité  des  matières  stercoralcs ,  d'excessive- 
ment dures  qu'elles  étaient;  puis,  l'agitation 
extrême  du  malade.  Le  scorbut  doit  être  envi- 
sagé comme  une  suite  nat^irelle  de  TafËsd- 
blissement  du  sujet ,  etc. ,  ou  peut  être  attribué 
à  une  diathèse  scorbutique  qui  régnait  alors 
parmi  les  prisonniers  venant  de^l'Abbaye ,  et 
qui  se  trouvaient  répandus. dans  l'hôpital.  Une 
chose  noi)  moins  étonnante^  est  la  précision 


de  ses  raisonnemens  après  la  terminaison  de  la 
maladie  :  on  serait  conduit  à  penser  que  Iqt 
catalepsie  y  en  terminant  les  névroses  qtd  ont 
eu  lieu  précédemment  ^  a  replacé  le  cerveau 
de  cet  individu  dans  son  état  naturel. 

En  définitif ,  cette  catalepsie  doit  être  con- 
sidérée comme  incomplète  ^  poisque  nous 
avons  obtenu  de  iVéquens  mouvemens  spon- 
tanés. Elle  doit  être  envisagée  comme  pGr« 
iielle  ,  puisque  très-souvent  ses  bius  conser^ 
vaient  une  position  extrêmement  gênante  ^ 
tandis  que  ses  lèvres  ^  ses  mâchoiifes,  et  tous 
les  muscles  du  cou  étaient  en  acdoii  y  ^  cco^ 
péraient  à  la  déglution  des  alimens  q^i^oo  kriî 
présentait  dans  cette  situation. 

Cette  maladie  comporterait-elle  un  travail 
régulier  en  un  temps  détei^miné  ,  et  modilîé 
selon  l'idiosyncrasie  <lu  sujet?  et  ne  pourrait-on 
obtenir  aucune  solution  ayant  que  ce  travaii 
ne  fjit  complet  ? 

Quoiqu^it  en  «oit ,  je  dois  à  la  vérité  ifc  dh* 
qne  si  dans  Tafiection  dont  je  fais  ici  le  ta-* 
bleau  ,  on  avait  abandonné  le  nuakade  eu!Jt 
seules  forces  de  la  niature  ^  ri  se  fût  affaibli  griah 
duelleinent ,  et  eût  succombé  à  sa  maladie  ^ 
puisque  l'action  des  stimulans  les  plus  énergi- 
ques a  pu  seule  le  porter  àplrendre  lataottt¥i- 
ture  qui  lui  était  offerte ,  étqui  y  peut-être ,  ^cMb 
un  accès  aussi  long,  a  seul  empêciié  Pestirtctiëb 
totale  delà  sensibilité  animale.  Un^grand'fNHii^ 
b're  de  médecins  part£^e  oeséntiHi«nt;<èttnêtilè 
malgré  l'emploi  de  ces  moyens ,  ceux  qui  ob- 
servaient plus  particulièrement  '  la  marc^  de 
la  maladie ,  n'ontnpas  *  hésité  â  pronc/stiqulsfr  là 
mort  du  sujet ,  vu  la  maigreur^e^trôme  ,  4a  ^â^- 
pression 'et  tension  de  l'abdomen  y  et  tous  les  si* 
gnes  défavorables  qui  existaient  en  dernier  lieu. 
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DEUX   OBSERVATIONS 

D^ANATOMIE    PATHOLOÔIQUE    StTELES    1>ENT8} 

Par  M.  Lemaire  ,  Chirurgien  dentisteé 

Il  y  a  environ  deux  ans  quM  se  présenta 
chez  moi  un  Monsieur  accompagné  de  sa  fille 
âgée  de  seize  ans ,  qui  avait  de  très -belles 
dents.  La  lèvre  supérieure  beaucoup  plus  éle-* 
vée  du  côté  droit  que  celle  du  coté  gan^ 
chei  me  fit  croire  au  premier  abord  qu'il  était 
survenu  à  la  gencive  une  excroissance  pour 
laquelle  on  venait  me  consulter  ;  mais  en 
l'examinant  je  m'aperçus  que  la  dent  canine 
de  lait  ayant  été  tirée  pour  faire  place  aux  in* 
oisives  secondaires ,  comme  cela  se  pratique 
aujourd'hui ,  la  première  petite  molaire  avait 
remplacé  la  canine  y  de  manière  que  celle-ci  ^ 
rencontrant  des  obstacles ,  n'avait  commencé 
à  se  faire  jour  entre  la  première  petite  molaire 
et  la  petite  incisive ,  que  lorsque  le  sujet  eût 
atteint  seize  ans.  A  peine  paraissait  «elle  quand 
je  fus  consulté.  J'ajournai  à  un  mois  l'extrac- 
tioUr  Certains  dentistes  auraient  arraché  la 
première  petite  molaire  '  pour  que  la  canine 
prit  sa  place;  mais  j'ai  pour  prmcipe  de  ne 
jamais  déranger  ce  qui  paraît  être  bien  ;  et  je 
ine  dis  toujours  :  dans  le  doute  absîiens^toi. 

Un  mois  et  demi  après  ^  la  demoiselle  me 
fut  amenée.  La  couronne  de  la  dent  canine 
était  à  moitié  sortie.  La  gencive  était  trèjs« 
gonflée  ec  douloureuse*  £n  la  soulevant  légère- 
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ment  avec  une  sonde ,  j'aperços  à  la  face  I^l^'«4Df>v 
raie  et  postérieure  un  corps  étranger  «iln^-*-  .^'^ 
pris  d'abord  pour  du  tartre  ,   parce  q>ff  B^t^Sj^ 
avait  ia  couleur.  Je  cherchai  à  l'ôter  avloR'ae.'i'V''  5 
procéder  à   l'extraction   de  cette  deniKôHiarç^'i  r, 
■  Toyant    que  l'adhérence  était   très- for «t^tiè,,  ■.  '\^ 
l'abandonnai  et  pris  mon  davier  renversé  aWîJ^î^ï. 
lequel  je  fis  une  demi-luxation  ;  et  avec  uh 
davier   droit ,  je  terminai  mon  opération  ea 
tirant  la  dent  de  haut  en  bas,  sans  causer  ni 
forte  douleur,  ni  déchirement  de  la  gencive. 
Ma  surprise  fut' extrême ,  lorsqu'au  lieu  d'une 
dent  canine,  j'en  trouvai  quatre  très-distinctes, 
détachées  les  unes  des  autres  ,  et  sans  doute 
produites  par  quatre  germes  différens.  Je  fis 
Toir  cette   pièce    aux    docteurs    Magendie , 
Sreschet  et  Béclard ,   qui  m'engagèrent  à  la 
faire  dessiner  et  graver.  Je  ne  l'aurais  sans 
doute  pas  fait  encore ,  si  le  hasard  ne  m'eût  fait  . 
tomber  entre  les  mains  l'ouvrage  de  M.  Fox ^ 
chirurgien    de    Londres.    Ce    volume  ia-^,°^ 
écrit  en  anglais,  imprimé  avec  beaucoup  plus 
de  luxe  que  l'ouvrage  ne  le  mérite^  est  oroé 
de  dix-neuf  gravures  sur  les  vices  de  confor- 
mation des  dents ,  les  maladies  des  gencives  et  la 
nécrose  des  mâchoires ,  affections  déjà  con- 
nues depuis  long-temps.  Il  m'a  paru  que  l'au- 
teur n'a  pas  rencontre  de  cas  semblables  à  ce- 
lui que  je  présente  aujourd'hui.  En  effet,  je 
crois  que  de  pareilles  faits  doivent  être  très- 
rares  et  peut  être  celui 'que  je  présen.te  est-il 
unique.  Quoiqu'il  en  sott  son  explication  pour-      ' 
ra  sans  doute  exercer  l'imaginatioa  de  nos  phy< 
Biologistes. 

36.  '  ij 
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^  Explication  des  figures. 

luB.Jiauve  1  représente  la  face  externe, 

iadLjLg.  a,  fait  voir  la  face  latérale  et  posté« 
rieure. 

hsijig'  3  ^montre  la  face  postérieure. 

l^fig.  4  est  le  résultat  d'une  opération  mal- 
fOïteaidue  ^  et  qui  ne  se  pratique  malheureuse- 
inent  que  trop  souvent,  même  à  Paris.  Une 
$eiâ^e  infortunée,  âgée  d'environ  trente-six 
ifina^  enceinte  de  sept  mois  au  moins,  alla  ré- 
cemnient  chez  un  dentiste  pour  se  faire  extraire 
la  dent  qui  paraît  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et 
qu'on  appelé  vulgairement  dent  de  sagesse* 
Cette  femme  avait  déjà  perdu  trois  dents  mo- 
laires (  deux  grosses  et  une  petite  )  du  même 
côté  :  la  dent  dont  nous  parlons  ,  très -isolée 
par  cette  perte,  était  considérablement  cariée 
a  sa    partie   interne  et  laissait   beaucoup   de 

{)rise  à  sa  partie  externe.  Le  dentiste  voulut 
''extraire  de  dehors  en  dedans ,  méthode  que 
l'on  ne  doit  employer  que.  lorsque  ces  dents 
sont  branlantes  ;  on  ne  risque  pas  alors  de 
fracturer  la  mâchoire ,  comme  il  arriva  à  cette 
femme  qui  pensa  être  victime  d'une  gaucherie 
impardonnable;  et ,  j'ose  le  dire ,  si  je  n'eusse 
été  appelé  à  temps ,  cette  malheureuse  eût  in- 
failliblement péri«  La  commotion  fut  si  forte, 
et  les  muscles  buccinateurs ,  et  une  portion  du 
constricteur  supérieur  du  pharynx  ,  telleme- 
nt déchirés  ,  qu'il  y  eut  une  hémorragie  con- 
sidérable que  j'eus  bien  de  la  peine  à  arrêter  (i), 

(i)  This  artery  {jnaxillaris)  enters  at  the posteridr 

'  foramen  of  the  LowerJaw  bone ,  and  courses  wichin 

ihe  bonc,aad  appMripn  the  chin  ^  coming  ont 
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ce  qui  fît  que  je  ne  pus  extraire  cette  mons- 
trueuse esquille  qu'au  bout  de  vîngt-quaire 
heures.  Le  gonfieiuenf  était  prodigieux  ;  la 
malade  ne  pouvait)  plus  avaler  de  liquides; 
j'éprouvai  beaucoup  de  difficultés  pour  par- 
venir avec  une  pince,  fort  longue  et  un  bis- 
touri garni ,  à  séparer  cette  esquille  de  la 
longueur  d'un  pouce  et  demi ,  et  de  six  lignes 
de  hauteur.  L'adhérence  était  si  forte  avec  la 
dent,  que  ces  deux  parties  ne  semblaient 
faire  qu'un  tout. 

L'extraction  de  ce  corps,  devenu  étranger  j 
de  la  limonade  prise  en  abondance,  des  lave- 
mens,  des  bains  de  pieds,  mirent  en  peu  de 
jours  la  malade  hors  du  danger  qui  la  me- 
naçait. 

Puisse  cet  exemple  mettre  en  garde  contre 
de  vieux  systèmes  dont  plusieurs  pratîcîeyns  ne 
veulent  pas  se  départir!  D'ailleurs ,  ne  vaut-îl 
pas  mieux  ajourner  une  opération  hasardeuse 
en  ordotinant  quelques  palliatifs ,  que  de  ris- 
quer d'estropier  ceyc  qui  nous  accordent  leur 
confiance  ? 

thrùugh  the  mentul  foramen,  See  what  is  said  on  th^ 
bleeding  of  small  arteries  from  bone ,  in  my  opera- 
tive  surgery.  InpuUing  the  last  mqlaris  ofthe  Lower 
Jaw  y  if  the  inner  plate  of  the  bone  be  broken  qff^ 
and  this  artery  torn  up  amongthe  cells  ofthe  bone, 
the  patient  may  die  of  bleeding.  — Voyez,  Engravings 
of^the  arteries;  iilustrating  the  Anatomy  of  the 
Human  Body  and  serving  as  an  intraduction  lo  the 
turgery  of  tho  arteries ,  by  CuAlU'fis  Bell. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


DICTIONNAIRE 

DES      SCIENCES      MEDICALES; 

Par  une  Société  de  Médecins  et  de  Chirurgiens, 

Seizième  volume ,  fig.  Paris  ,  1816',  chez  Panckoucke  f 
libraire  ,  rue  et  hôtel  Serpente.  Prix ,  9  fr. ,  et  6  fr. 
par  abonnement. 

Ce  volume  commence  au  mot  flabellation ,  et  se 
termine  au  mot  framboisier.  Il  se  distingue  moins  par 
le  nombre  des  articles,  que  par  l'importance  de  beau- 
coup d  entr  eux  :  plusieurs  présentent  même  le  plus 
haut  intérêt.  Comparables  sous  tous  les  rapports  à  de 
véritables  monographies,  il  y  en  a  même  qui  exigeraient 
une  analyse  particulière  ;  mais  les  limites  de  ce  Journal 
ne  nous  permettant  pas  d'entrepretidre  ce  travail , 
nous  allons  nous  borner  à  indiquer  et  à  parcourir 
sommairement  ceux  qui  sont  les  plus  dignes  de  fixer 
lattention. 

L'article  flatuosité ,  par  M.  Renauldin ,  est  un  des 
premiers  qui  se  présentent  dans  l'ordre  alphabétique.  Il 
orfre  le  résumé  de  nos  connaissances  les  plus  positives 
sur  ces  collections  gazeuses  qui  se  développent  dans 
Testomac  et  les  intestins*,  sur  les  accidens  qui  en  résul- 
tent ^  et  subies  moyens  de  remédier  à  ces  accidens.  On 
regrette  que  l'auteur  se  soit  borné  à  indiquer  vague- 
ment la  possibilité  de  semblables  collections  galeuses 
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dans  les  autres  parties  du  corps,  sans  entrer  dans  aur 
cun  détail  sur  ces  nouveaux  genres  de  flatuosités. 

L'article  yîear ,  par  M.  Guersent  ^  n'intéresse  pas 
moins  l'hygiène  que  la  pathologie  et  la  matière  médi- 
cale. L'auteur  fixe  particulièrement  l'attention  sur  les 
émanations  délétères  que  les  fleurs  exhalent  sur-tout 
pendant  la  nuit.  Ces  émanations  n'ont  aucun  rapport 
avec  lacide  carbonique  qui  s'en  dégage  ,  ainsi  que  des 
feuilles  y  dans  certaines  circonstances  :  elles  son^ égale- 
ment distinctes  des  émantOions  odorantes  des  diverse^ 
parties  des  végétaux  ;  et  quoique  les  chimistes  ne  s'ei^ 
soient  pas  encore  occupés  ^leur  action  sur  l'économie 
animale  n'en  est  pas  moins  réelle.  M.  Guersent  rap- 
porte plusieurs  exemples  des  accidens  auxquels  elleç 
donnent  lieu  ;  il  indique  en  même  temps  les  moyens 
propres  à  y  remédier ,  et  termine  par  un  coup-d'œi^ 
général  sur  les  propriétés  médicales  des  fleurs  ,  ce  qui 
lui  sert  à  les  distinguer  en  émollientes^  narcoti-r 
ques ,  etc. 

Malgré  rexti:éme  difficulté  qu'on  éprouve  a  suivra 
le  développement  du  fmtus  humain  ,  M.  Murât ^  danf 
un  article  très-étendu  consacré  à  cet  objet  ^  réunissant 
aux  observations  des  accoucheurs  les  résultats  des  e%.^ 
périences  tentées  par  les  physiologistes  sur  les  femellef 
de  différentes  espèces  d'animaux ,  est  parvenu  à  donner 
le  tableau  du  développement  -  et  dde  la  vie  du  fœtus  | 
depuis  le  moment  de  la  conception  jusqu'au  terme  d^ 
la  grossesse.  Considérant  son  objet  plus  en  accoucheur 
qu'en  physiologiste  ,  il  donne  beaucoup  d'attention  slu^ 
poids ,  à  la  longueur  ^  au  volume ,  et  à  l'aspect  extérie^i: 
du  fœtus  au  moment  de  sa  naissance.  Il  examine  avec 
soin  les  maladies  auxquelles  il  est  sujet ,  et  traite  eii 
particulier  des  fractures  ,  des  luxations  ^  du  rachitis  , 
de  la  difformité  qui  oomtiiue  racéphdle  ^  de»  plai^  |^ 
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des  ulcères ,  et  autres  affections  que  le  foetus  est  sus- 
ceptible d'éprouver  pendant  son  séjour  dans  Tutérus. 

A  Tarticleyo/e ,  M.  Larrejr  a  tracé  avec  soin  l'his- 
toire ahatomîque ,  physiologique  et  pathologique  de 
cet  important  viscère.  Il  n'a  pas  négligé ,  on  le  pense 
bien ,  la  grande  question  des  abcès  du  foie  sympathi- 
ques des  lésions  de  la  tête  ;  il  l'a  ipéme  '  éclairée  par 
plusieurs  observations  qui  lui  sont  propres ,  et  qu'il  a 
eu  occasion  de  faire  dans  la  carrière  chirurgicale  mili- 
taire qu'il  a  parcourue  ,  comme  on  ^ait ,  avec  tant 
d'éclat. 

Sous  le  titre  générique  de  folie ,  M.  Esquirol  traite 
de  la  mélancolie  ,  de  la  manie ,  de  la  démence  et  de 
ridiotisme.  Quatre  gravures  faites  sur  des  dessins  d'a- 
près nature  ,  représentent  les  caractères  extéi  leurs  de 
chacune  de  ces  aliénations.  Il  serait  à  désirer  qu'on  eût, 
plus  souvent  qu'on  ne  le  fait,  recours  à  ce  moyen,  pour 
représenteVia  physionomie  particulière  de  chaque  ma- 
ladie. Outre  les  considérations  médico-philosophiques 
que  renferme  cet  article ,  sur  là  nature,  les  causes  ,  la^ 
marche  et  le  traitement  de  Itliénation ,  on  y  trouve 
les  résultats  précieux  des  observations  faites  en  grand 
sur  les  aliénés ,  soit  par  M.  Esquirol  lui-même  ,  soit 
par  les  médecins  qui  se  sont  spécialement  livrés  au  trai- 
tement de  la  folie  en  France ,  en  Angleterre  ,  et  en 
Allemagne  :  résultats  qui  intéressent  également  le  mé- 
decin ,  le  naturaliste  ,  le  philosophe  et  l'homme 
d'état.  - 

Fidèle  à  la  méthode  sévère  et  philosophique  qu'il  a 
embrassée  ,  et  à  la  marche  qu'il  a  constamment  suivie 
avec  le  plus  grand  succès  dans  une  foule  d'excellens 
articles  de  ce  Dictionnaire ,  M.  Barbier^  d'Amiens  ,  a 
traité  dans  ce  volume  plusieurs  articles  de  matière  mé- 
dicale >  paraùi  lesquds  nous  citerons  les  mots/oiUans 
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et  Jbriifians.  On  y  trouve  les  idées  les  plus  saines  sur 
Taction  de  ces  mëdicamens  ;  les  considérations  les  plus 
propres  à  ramener  les  esprits  à  des  idées  justes  sur  leur 
manière  d'agir,  et  à  renverser  les  hypothèses ,  les  er- 
reurs et  le^ préjugés  sur  lesquels  ont  été  basées,  Jusqu'à 
ce  jour ,  une  foule  de  dénominations  en  matière  médi-. 
cale.        '  ' 

Considérant  le  mot  fonction  sous  le  point  de  vue  le 
plus  général  et  le  plus  philosophique ,  MM.  Chaussier 
elAdelony  analysent  les  actes  divers  au  moyen  desquels 
s'accomplit  le  mécanisme  de  la  vie.  S'élevant ,  des  êtres 
organisés  les  moins  parfaits ,  à  ceux  qui  jouissent  de 
toute  la  plénitude  d'organisation ,  des  végétaux  ,  aux 
animaux  à  sang  rouge  et  à  l'homme  chez  lequel  les 
phénomènes  de  la  vie  sont  les  plus  nombreux  ,  les  plus 
variés  et  les  plus  compliqués  ;  ces  auteurs  déterminent 
le  caractère  spécial  de  chaque  fonction  ,  son  degré 
d'importance ,  et  l'influence  que  chacune  d'elles  exerce 
sur  toutes  les  autres  et  réciproquement.  Ils  passent  en- 
suite en  revue  les  différentes  classifications  auxquelles 
les  physiologistes  les  ont  soumises,  et  cherchent  à  ap» 
précier  le  degré  d'utilité  ou  d'inconvénient  de  ces  clas- 
sifications. 

M.  f^irey ,  auquel  on  doit  plusieurs  savans  articles 
de  ce  volume  ,  tels  que  flagellation  ,  force ,  etc. ,  a 
traité  l'article  fondefhens  de  la  médecine.  La  divisioa 
de  cette  science  en  ses  différentes  branches ,  les  lois 
fondamentales  de  l'organisation  et  les  principes  géné- 
raux de  la  vie  ,  Imfluence  des  âges  et  des  révolutions 
vitales  sur  notre  manière  d'être ,  les  sexes  et  leurs  attrf» 
buts  ,  les  tempéramens  ou  complexions^  les  climats  , 
comme  causes  modifiantes  de  l'organisation  ,  les  habi- 
tudes et  leurs  effets  généraux ,  la  maladie  et  ses  causes  , 
les  révolutions  mqrbifiques ,  ies^  rapports  des  qialadres 
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arec  les  âges ,  les  constitutions  individuelles  i  etc. ,  les 
correspondances  sympathiques ,  et  le  consensus  orga- 
nique dans  les  maladies  »  enfin  les  préceptes  généraux 
de  thérapeutique  ,  tels  sont  les  simples  titres  des  objets 
nombreux  et  variés  sur  lesquels  l'auteur  se  livre  à 
d'importantes  considérations.  Le  simple  énoncé  de 
tous  ces  objets  suffit  pour  faire  pressentir  le  haut  inté- 
rêt que  présente  cet  article  à-la-fois  historique  et  philo  » 
•ophique  >  qui  est ,  sans  contredit  ^  un  des  plus  savans 
de  ce  volume. 

A  l'article  fongus  ,  M.  Breschet  a  décrit  un  genre 
d'affection  sur  lequel  les  chirurgiens  n'ont  eu  ,  jusqu'à 
ces  derniers  temps ,  que  des  idées  fort  vagues  et  très« 
incomplètes.  Il  traite  successivement  des  fongus  de  la 
peau  y  qu'on  a  souvent  pris  et  fort  mai-à-propos  pour 
des  cancers  ;  àes fongus  des  membranes  muqueuses  , 
auxquels  se  rapportent  Yencanthis ,  les  polypes  des 
fosses  nasales  y  etc.  ;  enfin ,  des  fongus  du  tissu  cellulaire. 
Un  des  plus  remarquables  des  articles  de  ce  volume  y 
s<rit  par  le  haut  degré  d'intérêt  que  présentent  le^  divers 
objets  que  Tauteur  a  eu  l'art  d  y  rattacher  y  soit  par  les 
Tues  grandes  et  philosophiques  qu'il  renferme,  et  le 
mieux  écrit  de  tous  est ,  sans  contredit,  Tarticleybrce , 
par  M.  Partset.  On  peut  le  considérer  coiâme  un 
abrégé  philosophique  de  dynamique  animale ,  où  Ton 
trouve  exposés  avec  tous  les  charmes  du  style  et  sous 
les  formes  de  la  dialectique  la  plus  serrée  y  les  principes 
d*après  lesquels  on  doit  procéder  à  la  détermination  et 
à  la  mesure  des  forces  qui  produisent  tous  les  phéno" 
mènes  de  la  nature  organisée. 

Considérant  le  mot  force  sous  un  point  de  vue  tout 
différent^  M.  Virey  traite  de  la  force  médicatrice  de 
la  nature  y  qui  tend  sans  cesse  à  nous  délivrer  de  ce  qui 
attaque  notre  existence  j  et  qui  fait  de  continuels  efforts 
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pour  guérir  les  maladies  ;  ce  qui  le  conduit  à  comparer 
entre  elles  les  doctrines  opposées  des  médecins  qui 
reconnaissent  cette  force  médicatrice^  et  de  ceux  qui 
en  nient  l'existence. 

M.  Berard  a  consacré  un  article  très-savant  à  Texa- 
men  et  à  l'histoire  de  la  force  musculaire  y  dont  il  ana- 
lyse les  phénomènes  avec  beaucoup  de  soin  ^  en  fair 
sant  connaître  les  erreurs  dans  lesquelles  les  physiolo- 
gistes sont  tombés  ,  par  leurs  hypothèses  sur  la  nature 
de  cette  force. 

L'article  fracture ,  par  M.  le  professeur  Boyer^ 
offre  l'histoire  générale  des  causes  ^  des  symptômes  ^ 
des  accidens ,  des  complications  des  fractures ,  et  les 
règles  générales  de  leur  traitement.  Les  chirurgiens  y 
retrouveront  la  doctrine  simple  et  lumineuse  que  cet 
excellent  professeur  enseigne  depuis  long-temps  dans 
ses  leçons ,  et  une  gravure  représentant  le  bandage  de 
Tauteur  pour  la  fracture  de  la  clavicule. 

Enfin  y  sous  le  titre  àejrambœsiay  M.  Alibert  a 
décrit  une  maladie  de  la  peau  extrêmement  rare  parmi 
nous  ,  mais  très-commune*  parmi  les  nègres  habitans 
des  sables  brûlans  de  l'Afrique ,  et  que ,  seul  en  France 
peut-être ,  il  a  eu  occasion  d'observer  deux  fois  à  l'hô- 
pital jSaint«Louis.  ^ 

En  terminant  cet  extrait  ^  nous  exprimerons  nos  re^ 
grets  sur  ce  que  le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  diffé- 
Irer  encore  d'entretenir  nos  lecteurs  des  nombreuses  et' 
intéressantes  notices  de  M.   Chaumeton ,  sur  la  Bi- 
bliogra^hie, 

y  I L  L  E  N  s  V  T  B. 
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PRÉCIS    ÉLÉMENTAIRE 

DES   MALADIES   REPUTEES  CHIRURGICALES; 

JPoT  J.  Delpech  y  conseiller  chirurgierirordinaire  diê 

-    Roi ,   chevalier  de  V  Ordre  Royal  de  la  Légiorir- 

d^hormeur  j  professeur  de  chirurgie  clinique  en  la 

Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ^  etc^^  etc. 

Paris ,  1816.  Trois  volumes  /n-8.^  Chez  Méguignon- 
Mariais  y  libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine , 
N.*  9*  Prix ,  22  fr: ,  et  3i  fr.  franc  de  port. 

3*E  m^arréterai  d'abord  sur  le  tît^  de  Fouvrage.  Qu  a 
/entendu  Fauteur  par  des  maladies  réputées  chirurgi-^ 
cales  ?  Si  les  maladies  dont  il  traite  appartiennent  à  la 
chirurgie  ,  pourquoi  cet  adjectif  réputées  ?  Mais ,  si 
n'y  appartenant  point  réellement ,  elles  sont  seulement 
réputées  chirurgicales ,  pourquoi  trouve-t-on  dans  fe 
livre  dont  je  rends  compte  ,  un  traité  des  plaies ,  des 
.JBractures,  des  luxations  ^  etc.  ?  L'idée  du  titre  est  donc 
mal  exprimée,  et  le  sens  en  paraît  faux.  Cette  critique 
,de  mots  ne  prouve  rien  d'ailleurs  sur  le  mérite  intrin- 
^sèque  de  Touvrage  de  M.  Delpech. 

C'est  justement  qu'il  fait  observer ,  dans  son  discours 
préliminaire ,  que  Tagrandissement  des  sciences  physi- 
ques et  naturelles,  par  l'accumulation  de  faits  nouveaux 
et  leur  comparaison  avec  ceux  qui  étaient  déjà  connus , 
justifie  le  renouvellement  des  ouvrages  élémentaires  , 
qu'il  compare  ingénieusement  à  des  espèces  de  revues 
périodiques  qui  doivent  changer  comme  la  science  dont 
elles  sont  l'objet.  Une  question  naît  du  propre  raison*» 
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nementde  M.  Delpech  :  est-ce  que  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  tous  les 
élèves ,  ne  contiennent  pas  tous  les  faits  récents ,  toutes 
les  vérités  nouvelles  de  la  science  ?  Le  livre  de  notre 
auteur  serait  tout-à-fait  surabondant  ^  s'il  ne  se  distin- 
guait des  autres  par  des  observations  neuves ,  par  des 
découvertes  réelles ,  ou  par  le  choix  et  la  disposition  des 
matériaux.  Sera-t-il  écrit  dans  un  meilleur  ordre  et 
avec  plus  de  correction  et  d'élégance  que  la  Nosôgra^* 
phie  Chirurgicale  ?  Sera-t-il  l'œuvre  dW  chirurgien 
plus  méthodique,  plus  consommé  que  l'auteur  du  Traité 
des  Maladies  Chirurgicales ,  dont  la  moitié  seulemeni 
vient  de  paraître  ?  Sans  doute  on  ne  le  préjuge  point. 
Avouons  donc  que  si,  justifiant  pleinement  le  titre  de 
livre  classique  ,  le  Précis  Elémentaire  des  maladies  ré- 
putées chirurgicales  devient  un  guide  nécessaire  aux 
élèves ,  c'est  de  la  circonstance  même  dans  laquelle  il 
est  publié ,  qu'il  tirera  la  recommandation  la  mieux 


méritée. 


J'aurai  soin ,  dans  la  suite  de  cette  analyse ,  de  £ûre 
ressortir  ce  qui  appartient  à  l'auteur.  Mon  jugement 
pourra  n'être  pas  toujours  juste  ;  mais  la  liberté  avec  la* 
quelle  je  blàmery,  et  les  louanges  que  j'accorr- 
derai ,  prouveront ,  j'espère ,  l'impartialité  de  mes  in- 
sertions. 

Afin  de  donner  d'abord  une  idée  du  but  et  du  plan 
de  M.  Delpech^  je  crois  devoir  le  laisser  parler  lui-- 
même :  tf  La  plupart  des  écrivains  chirurgicaux ,  dit-il 
dans  son  discours  préliminaire  ,  n'ont  pris  la  plume  que 
pour  décrire  des  procédés  opératoires  ^  comme  si  la 
connaissance  des  maladies  pour  lesquelles  ils  sont  réser- 
vés n'était  pas  nécessaire  avant  tout  ;  comme  s'il  n'étdt 
pas  plus  important  de  guérir  sans  t)pérations  que  d'ap* 
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orendre  à  exécuter  les  dernières  (i  ).  Nous  avon$  formé 
lie  projet  de  traiter  séparément  des  maladies  où  la  thé* 
rapeutique  chirurgicale  peut  être  utile ,  et  des  moyens 
par  lesquels  on  petit  procéder  à  leur  goérison  ;.en  sépa-» 
rant  ainsi  ces  deux    objets  ,   nous  avons  voulu  nous 
ménager  les  moyens  de  les  mieux  approfondir.  Dans 
i-onvrage  que  nous  publions  aujourd'hui  ^  nous  avons 
eu  le  dessein  d'exposer  le  résultat  pur  et  simple  des  faits 
touchantles  espèces,  les  causes,  la  marche  ^  les  terminav- 
êons  naturelles  des  maladies^  et  les  principes  généraux  de 
leur  traitement  ;  dans  celui  que  nous  publierons  dans  la 
suite ,  nous  ferons  connaître  avec  tout  le  détail  dont;  CQ 
scqet  est  susceptible  ^  non-seulement  les  procédés  opé-« 
ratoires ,  mais  encore  tous  les  moyens  qui  peuvent  con^ 
tribuer  à  la  guérison  des  maladies  réputées  chirurgie 
cales.  » 

Une  difficulté  extrême  consistait  à  circonscrire  net«* 
tement  le  sujet.  Il  est  évident  qu'il  n  y  a  que  des  moyens 
simplement  chirurgicaux ,  et  que  la  ligne  de  démarca-p 
tion  entre  la„pathologie  interne  et  la  pathologie  chirur- 
gicale n'existe  point  pour  une  foule  de  maladies  ;  que 
Pon  ne  peut  sans  empiètemens ,  sans  répétitions ,  ou 
sans  tronquer  tout,  traiter  séparément  de  la  chirurgie 
et  de  la  médecine  interne.  Aussi  l'auteur  n'a  pas  eu  la 
prétention  de  tracer  invariablement  des  Umites  que  la 
tiaturé  repousse  i  il  commence  par  signaler  d'une  ma- 


.  (i)  Dans  une  note,  M.  Delpech  excepte  particulière- 
inent  les  écrits  si  justement  estimés  de  X^allisen  et  de 
Richter»  Il  aurait  dû  signaler  comme  exceptions  égaleitient 
henorablea  9  les  ouvrages  de  plusieurs  contemporains  ^  les 
çliirurgiens  français  aimeraient  sur-tout  à  voir  rendre  cet 
hommage  à  quelques  compatriotes* 
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nîère  générale ,  des  défectuosités  qui  sont  essentielle- 
ment du  sujet  lui-même ,  et  il  avertit  que  le  complé- 
ment de  ce  qu'il  s'est  borné  à  exposer  se  trouve  dan» 
les  traités  généraux  de  médecine  interne.  La  bonne-foi 
avec  laquelle  il  aborde  la  question  et  la  présente  au  dé*, 
savantage  apparent  de  son  livre ,  ne  peut  être  trop 
louée. 

Je  passe  maintenant  à  l'indication  de  la  division  suivie 
par  notre  auteur. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  huit  sections. 

La  première  traite  de  l'inflammation  et  de  ser 
espèces; 

La  deuxième  ^  de  la  gangrène  et  de  ses  variétés  ; 

La  troisième  comprend  l'histoire  des  solutions  de 
continuité  ; 

La  quatrième  section  contient  l'histoire  des  difformi- 
tés. A  côté  de  ce  qui  est  dit  sur  les  doigts  surpu- 
méraires,  on  lit  une  description  de  l'intumescence 
des  amygdales  et  de  la  luette;  dans  un  même  chapitre, 
celui  des  coarctations ,  les  maladies  des  voies  lacry- 
males ,  l'histoire  du  phymosis  et  du  paraphymosîs ,  etc. 
La  déformation  du  bassin  ,  la  discussion  de  l'utilité  de 
la  symphyséotomié  et  de  l'opération  césarienne  ,  etc. , 
sont  réunies.  Le  strabisme  et  les  pieds-bots  sont  rappro- 
chés dans  un  autre  chapitre. 

Dans  la  cinquième  section ,  l'auteur  a  traité  des  corp& 
étrangers  introduits  ou  développés  dans  le  corps,  de  la 
morsure  des  animaux  enragés  et  de  la  vipère ,  etc. , 
des  accouchemens  et  des  accidens  qui  y  sont  liés. 

La  sixième  section  a  pour  objet  l'histoire  4^s  déplar 
cemens ,  où  viennent  figurer  les  hernies  et  tout  ce  qui 
y  est  relatif ,  les  luxations ,  etc. 

La  section  septième  est  intitulée  :  d^  Lésîonu  vi'- 
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taies ,  et  comprend  les  diverses  hydropisles  ,  etc.,  les 
fiévralgies ,  la  myopie,  l'amaurose  ,  etc. 

La  huitième  section  renferme  les  lésions  organi- 
ques.  Ici  sont  rattachés  dans  Tordre  suivant  lequel  ie  les 
ënumère^  les  envies,  les  verrues  ,  les  cornes,  les  va- 
rices, la  cataracte,  le  glaucome,  le  staphylôme,  la 
carie  ,  les  polypes.,  les  kystes ,  les  lipomes ,  le  gokre  , 
le/bngus  hœmatodes ,  les  cancers ,  les  ossifications  , 
les  ulcères  divers ,  les  tubercules  scropbuleux  ,  le  mal 
vertébral,  les anévrismes ,  les  fongus  articulaires,  le 
l^chitis. 

Tout  en  convenant  qu'il  ne  faut  pas  se  faire  illusion 
sur  l'importance  des  divisions  qui  seront  toujours  plus 
ou  moins  arbitraires  ;  tout  en  reconnaissant  que  la  des- 
cription exacte  des  maladies ,  la  recherche  rigoureuse 
de  leurs  causes ,  la  connaissance  du  but  que  Ton  doit  se 
proposer  dans  leur  traitement ,  et  des  moyens  d  y  par- 
venir ,  importent  bien  davantage  que  Tordre  dans  le- 
quel on  les  étudie  ;  enfin  ,  tout  en  avouant  que  les  di- 
visions ne  sont  que  des  artifices  pour  faciliter  Tétude  : 
cependant  on  est  forcé  de  reconnaître  la  supériorité  des 
unes  sur  les  autres.  Or,  pour  revenir  à  celte  de  M.  Z)e/- 
pechy  on  ne  peut  s'empêcher  detre  étonné,  lorsque 
l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  Tabrégé  que  je*vlens  de 
tracer  de  la  table  oe  son  livre ,  qu'il  ait  rapproché  un 
si  grand  nombre  d'affections  qui  n'ont  aucun  rapport 
naturel  entre  elles.  Les  avantages  qui  résultent  de  la 
comparaison  et  du  rapprochement  des  affections  des 
mêmes  appareils  organiques  sont  perdus. 

La  classe  des  tumeurs ,  dans  la  classification  connue 
sous  le  nom  de  pentateuque  chirurgical ,  ne  rassem- 
ble pas  des  maladies  plus  hétérogènes  que  quelques  sec-» 
tîons  du  Précis  Elémentaire  des  maladies  réputées  chi- 
inu-gicales.  Cependant  plusieurs  affectons  qui,  quoique^ 
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modifiées  considérablement  dans  les  diverses  parties , 
n'en  sont  pas  moins  essentiellement  de  même  nature  , 
se  trouvent  heureusement  rapprochée^  par  notre 
auteur. 

Gomme  dans  tous  les  traités  complets  de  pathologie^ 
la  première  maladie  décrite  dans  celui-ci  est  Vinflan^ 
mation;  affection  la  plus  commune  >  s'offrant  dans  tous 
les  organes  ^  dans  tous  les  tissus  ;  élément  de  la  plupart 
de  nos  maladies;  unie  à  presque  toutes  celles  qui  sont 
du  ressort  de  la  chirurgie  ;  devant  être  combattue  ,  ra- 
lentie ou  provoquée  tour-à-tour  par  l'art  :  quelle  autre 
affection  devait  être  étudiée  avant  elle  ? 

Le  chapitre  suivant  qui  traite  de  Vérysiphle^  pour- 
rait paraître  court  et  hors  de  proportion  avec  les  autres^ 
à  ceux  qui  ne  considéreraient  pas  que  le  traitement  gé- 
néral de  cette  maladie  ne  doit  point  faire  partie  de  la 
thérapeutique  chirurgicale.  M.  Delpech  sigtiale  une 
erreur  assez  commune  y  laquelle  a  succédé  à  une  autre 
qui  n'est  pas  encore  entièrement  abandonnée  :  si  l'ex- 
périence a  prouvé  que  les  applications  topiques  sont 
ordinairement  inutiles  quand  elles  ne  sont  pas  dange- 
reuses y  elle  s'élève  aussi  contre  l'habitude  singulière- 
rement  répandue  paripi  beaucoup  de  praticiens,  d'ad- 
ministrer constamment  un  émétique  dès  le  début  de  la 
maladie  ^  quelque  simple  qu  elle  soit.  Je  désirerais  qu'en 
parlant  des  métastases  de  Férysipèle,  l'auteur  se  fût 
arrêté  sur  le  moyen  de  reproduire  <^tte  affection  ^  ou 
de  la  fixer  quand  elle  est  ambulante ,  par  une  irrita- 
tation  locale  telle  que  celle  que  produit  un  vésica- 

toire. 

On  remarque  que  la  description  que  donne  l'auteuy 
de  rérysipèle  phhgmoneux ,  s'applique  particulière- 
ment à  ces  inflammations  d'une  très-grande  portion  di| 
tissu  cellulaire  sous-cutané  d'un  membre  ^  auxquelles 
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ft^unit  toujours  rioflammation  du  derme  ;  qui  parait 
urètre  pas  moins  essentielle  que  celle  du  tissu  cellu- 
laire. • 

L'invasion  de  cette  maladie  y  dont  les  causes  princî« 
»  pales,  qui  ne  sont  jamais  externes,  ne  sont  que  très- 
peu  connues ,  est ,  par  fois ,  soudaine;  mais  le  plus  sou- 
vent précédée  de  mal-aise ,  de  dégoût ,  de  céphalal-- 
gle  j  et  méiQe  de  fièvre.  Elle  semble  attaquer  de  préfé- 
rence les  membres  inférieurs.  Elle  ne  s'accompagne 
pas  d'abord  de  symptômes  locaux  aussi  intenses  qua 
ceux  des  autres*  inflammations  :  la  couleur  n*èst  ni  rosa- 
cée ni  luisante  comme  dans  Térysipèle  ;  la  douleur  est 
pesante  ,  et  la  chaleur  n*est  pas  cuisante  à  la  main  de 
celui  qui  touche  le  membre  ;  celui-ci  paraît  presqu'au- 
tant  empâté  qu'enflammé.  L'état  général  du  malade 
empire  ,  des  escharres  se  forment  à  la  peau  ,  laquelle 
s'isole  des  muscles  par  une  suppuration  qui  est  excessi- 
vement abondante ,  et  qui  entraîne  avec  elle  des  quan- 
tités considérables  de  tissu  cellulaire  mortifié. 

M.  Delpech  observe  que  Ton  ne  connaît  point  de 
méthode  de  traitement  qui  puisse  arrêter  les  progrès  de 
cette  maladie.  Les  praticiens  le  croiront  assez  ;  mais  il 
n'en  sera  peut-être  pas  de  même  de  ce  qu'il  ajoute: 
qu'il  a  vu  dans  un  des  grands  hôpitaux  de  la  capitale  ^ 
le  vésicatoire  et  le  cautère  actuel  employés  avanlageii- 
sement  par  M.  le  professeur  Dupujtren ,  et  que  lui- 
même  il  les  a  eutployés  avec  un  succès  pareil. 

Ce  point  de  doctrine  est  trop  intéressant ,  et  ces 
faits  paraîtront  à  beaucoup  de  chirurgiens  trop  extraor- 
dinaires pour  que  je  ne  dise  pas ,  au  moins  ^  que  ma 
propre  observation  (  qui  m'a  prouvé  le  grand  danger 
des  appUcations  humides  et  chaudes  lors  de  la  maladie 
dont  je  parle  )  m'avait  déjà  amené  à  adopter  le  traite- 
ment mis  en  pratique  par  les  chirurgiens  que  je  viens 
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de'dter ,  c'est-à-dir^t ,  a  bottcéotrer,  fat  le  feâ,  Pia-' 
Samouition.tux  endroits  où  Van  a|»pliqu6  te  eàntère.' 
Un  savant  méJecîn  de  Paris,  <jui  a  plusieurs  fois  observé^ 
U même  malaidie ,  m'a  rapporta  qu'il  ea  antit  un^'^sT^'Jî'X^ 
enrayé \i  inarcheet  airiké'les  progrès  ,  par  àh  biSyag«lVr<ç,  "^V 
con^ressif t^pliqu^.preBqoed^i'inrasioti.        /  \,  --^'"iv^^jl 
Lm  abcès  appelé»  loùdaira  parraiitëur,  (jSôïiÉ  oir[W  ,')  Il 
reconnaît  Quelques  obferratiAls  ^parSes  d«ns  lAîTivMîs^Tlt;.  IJ 
ainsi  nommés  à  catitd  de  la  rapidité  de  fenr  dhc^^d^èi^Xï^r 
ment ,  sont  déjà  (j-ès-aoïisidéMbles  lorsque  l'on  s'apet*^''''^ 
çoit  de  leur  formation.  0sGt  le  tissu  ce^ulalre  soûiMni^ 
lané  et  inCer-musculaitè  qui  «n  est  le  siêeè ,  et  Ce  tâSd 
B^e»  po»  oi^airement  iQortiBé  iSmai  lei  lirait'  occupât 
par:lR(x4t«otl<}n  puniléDtw.  G«tte-ci  ttéHl  pôtifé  ptëcé'' 
dée  d'inflammation   manifeste ,   et  né^  ^l^të'  tias^ 
eomne  le»  dépteir  par  CdAgfestû»!  '(atec  lesqotfU  on 
poynit   {)eut-éti%  «  squ*  Certains  rs^dèt»,   Ik  coA-i 
îpairé),daami.B 4l4plA>eineDt'«TÏ'ai;CuttiulAtidtt dd  piM 
donsM»  li«û  phnoanMifis  ffliâigaé  d«  e'etoi  6tï  il  iti 
tcfttm.  Lk  fièrre  s'cAttqrrîe-'dfts  l'Appàrt^n^  dri'j'alfcèi  } 
«ttqn«l  «BsucoèdeMd^HiOe*  ;  Ib  fublèsÉe'iU  ikHa^é^'i 
éâBonlt  n|pidfl0ielit-y>t>  tel  «àUded  ^ëHtaKfUf  kinqd& 
le  tissu  cellulaire  de  tout  un  membi'e  est  déVMté  par-léS^ 
càUtotioni  punileHietf.  ii^e«ipIot  liberté  dti  guàirrmUis'  et 
dea  Mîtlet'iqiiiér^x  i^Mt'ikiitC  que  da  prta-'è'k^raM^ 
Mgéi^eneoratoot-itBpiisi^geri,  Mirattt^OtrSfttltMil-'/ 
qui  donne  te  éoils«l  d'àurl^,-paruAtf- pdiîeiiÔâV  ËtfV 
abéàaè  tiiewre  qn'its  ie  mMtl^^at,  ff«st 'âiài  Voth- 
Tibgv  qii'iL  Haut  tiM  il»  qui  jr  e«t  rappdrté'de»  aàcèit 
Mtuelafftt.  M-  O^ééh-  lèe  ft  sbtetvéf  ItiM!iénit>.  L^ 
earadtàrea  qu'U  leur  ttirigâé  U  fiistiljeitt  d'èb  atôlb  tt«it4fr 
à  put ,  bien  que  l'on  désit«rait ,  pour  flker  tâut-iHGKÎt' 
MB^pUiioo,  que  o4th  «ree  plus  de  dé^leppétttefft.' 
OiJUR^«l«ld4ti^Htti)-cefMldénMdttqa{f  «M 
36.'  ,  i8 
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i^pport>  sont  applicables  àTespèce  d'inflaoïnKâtioii 
dont  les.  abcès  soudains,  sont  le  phénomiène  le  plus 
saillant.  '  » 

L*auteur  examine  la  gangrène  d'abord  en  général , 
ffuis  relati^ment  à  ses  causes«;  B  donne  de  belles  cona>* 
dérations  sur  rinteosit^  derinQammation^  sur  certaines 
icntatians  ,  comme  causes  de  gangrène  ;  sur;  les  cir- 
cojastances  de  structure  aBatx>miqde,  sur  l'état  des  for- 
ces qui  peuvent  favoriser  cette  terminaison. ,  suc  les 
mflamrnations  appelées  maligneê  ou  gangreneuses,  H 
êiLamine  enfin  la  gangrène  causée  parla  suspension  d» 
1^  circulation  ;  et  TinflueDce  njsrveuse.  Ict.se  rattachent 
rëcrasepient.i  la  débilitation  profonde,  effet  de  la  con- 
tusion; la  commotion  ^  llaçtion^du-calprique  concentré  y 
du  froi4,excessif ,  «te.         ; 

...  L'histoire  de  la  brûlure  ne  m'a  point  paru  plus  com-' 
piète  qae  dans  les  autres  iQuvirages»  Les  mo]reii$:ré|p- 
gérans  ne  sont  pas  présentés  avec  tous  leipn  dvanti^es  ; 
mais  l'expérience  confirme. pleinement  l'opinion  de 
M.  Delpech,  en  f^vet^'^dês  applications  opiacées^  et 
s^élève  contre  l'opinion  de  ceux  qui  les  proscrivent, 
parce  que  sans  doute  ils  n^^en  ont  point  fait  usage  comme 
ils  l'auraient  dû  Élire* 

La  doctrine  de  rarticle  sur  la  pourriture,  drhàpital , 
#st  celle,  de  Texcellent  mémoire  qu'a  publié  notre^ 
auteur. sur  lie  même,  sujet ,  il  y  ,a  environ  un  an.  Néan- 
moins JML.Oai^6cA. s  attaçl^e  ,  dans  ce  mémoire ,  à  éloi- 
gner la  pourriture  d'hôpital  de  la  gangrène.  iTous  les 
chirurgiens: savent  que^c'eH  dans  cet  écrit,  qui  est  le 
meilleur  que  l'on  possède  sivr  la  pourriture.,  que  la 
contagion  de  çelle-^i  (qui  n'a  pas  toujours  besoin  d*étra 
<^mmuniquée  pour  se  développer  ) ,  est  surrtout  prou- 
vée par  des  observations  et  de^  ^Kl^riences  qui  ne  lais* 
tenl;  rien  à  désirer»  .Ces  e^ériâoces  auront  paru  toutar 


ft-tfait  surabondantes  aux  p^sonnes  qui  ont  observé  la 
terrible  complication  dés  plaies  dans  les  hôpitaux;  mais 
d'autrefâexpériences  «t  des  assertions  quise  lisent ^  entra 
autres,  dans  un  ouvrage  classique  très-Justement  esdmé, 
et  qui  est  particulièreinent  remarquable  par  sa  bonne 
division  ,  les  rendaient  nécesâaire)5. 

£n  traitant  des  solutions  de  continuité  des  parties 
dures  produites  selon  le  mécanisme  de  la  rupture  ou 
des  fractures  ,  Fauteur  prévient  qu*il  ne  parlera  pas 
de  la  séparation  violente  et  soudaine  dès  épîphyses  des 
os  lon^  che2  les  jeunes  sujets  :  car  rien ,  ajoute^t-il ,  tio 
démontre  que  cet  accident. ait  été  observé ,  et  qu^il 
puisse  être  assimilé  aux  fractures* 

M.  Delpeùh  commence  par  Con))battre  y  dans  Fex-* 
plicatîbn  du  mécanisme  de  toute  Fracture ,  rbpinion  de 
ceux  qui  prétendent  que 'y  dans  quelques  cas  ,  un  os 
peut  être  fracturé  pâif  un  effort  d'alongement  exercé 
•nr  lui  dans  le  sens  de''^d  priaicipal  diamètre ,  il  veut  ^ 
et  il  serait  bien  difficile  ^e' cela  pût  être  autrement , 
que  y  malgré  Ce  que  r6ti  â  dit  ^  la  fracture  de  la  rotule 
•'effectue  dans  tous  \ei  cas  où  elle  dépeiid  de  Faction 
mUïtculaire ,  par  un  effort  qui  tend  à  là  courber  iot%^ 
qu'elle  s'appuie  par  un  point  de  sa  face  postérieure  sur 
la  convexité  des  comfyles  du  fémur. 

Sans  m'arrétef  sur  \es  fracturer  en  particulier  y  je 

passe  À  eéllçs  du  col  du  fémur.  Elles  sont  parfaitement 

traitées  par  Fauteur;  mais  il  est  pourtant  un  point  suc 

lequel  celui^i  pourra  paraître  âVoir  des  idées  exagérées  : 

il  affirme  que  par  les  procédé^  Connus  jusqli^à  présent^ 

on  ne  peut  guérir  sans  difformité  la  fracture  du  ûol  du 

Ifémur.Dans  le  désir  sincère  et  estimable  de  provoquer 

de  nouveaux  travaux  sur  un  point  où  Fon  <5roit  qu'il 

'  &'en  reste  plus  à  faire  y  il  adresse  un  défi  à  tous  les  pra*- 

tideos  de  L'Surope.'tc  I^ue  ne  craignons  pus  y  dit-il  y  de 

18.. 
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renouveler  ici  le  défi  de  Pibrac  :.  nous  déclarons,  qu^ 
nous  avons  déposé  chez  M.  Peridier  ,not^re  à  J^foatr 
pellier ,  un  cc^ntrat  en  vertu  duquel  nous  çqfnpteroQS 
lasomo^e  de  i^ooo  flr.  à  celui  qui  remettra  deux  féipui^ 
tirés  d'un  méîne  sujet ,  dont  Ti^n  aura  été  guéri  s^ç^i^s  J0 
moindre  diffôrmiU  ^  d'uE}e  fracture  du  ÇQf.:Ld^pi^^ 
anatomiques  devfoqt  être  acap^mpagnée}  de  l'I^slpirQ 
de  la  maladie  dûment  ce]:ti|i^€^^  e)L  que  nous  feçonse^ç^f- 
miner  par  la  Société  de  la  .Faç;ulté  de  J^édecine  (jp 
Paris ,  et  par  celle  de  Mompèliieir  ;  çt  Î^S;  pièces  ^^yr 
mêmes  seront  soumises  à  V^JS^i^e^  <^'u|ie  ççxi^puEoUsiQp 
choisie  par  l'Institut.  ». 
'  '  Si  M^Dèlpech  e(it ,  ainsi  qge  le  laisse  d'abord  croire 
son  discours  préliminaire^  ^ptendu  {parler.  4?v^qut  fe 
'membre  ,  et  duVetour  cpipglfit   ^  sp4 . m<^eineas 
comme  auparavant ,  saules  qondifionf  qui  sp'^Utt,  yj^- 
'ment  importantes;  et  si  c'^^)^  ^éeU<3ifiej;it  uqe  (&|iF$|ir 
de  crpire'  que  Von    ait    obtenu  de  ^emblablgs;.]?é^- 
tats ,  c'est  avec  raison  qu'il  gc(^vijçï^t  qijf^  cette.f  f  ^e^ir*  §e 
trouve  sanctioiuié^  par  des  ho^qies  d*Mn  r^re.pa^^*!^*:!! 
me  siérait  mal  de  voiitoir  trouver  ^.rec^e  à  Tune  o^.^à 
l'autre  des  deux  opinions  qqis^  part^gt^nt  ef^coi^^.l^s 
chirurgiens  lés  plus  habiles., JTç  me  contenterai  jlp^iç , 
dans  l'iotérèt  de  Ta  scienpe  et  de  Jt'hfia^^ni|:é  ^  $le  ^çe-dl.f  s  ' 
vœux .  povir  qup  notre  .auteur  pit  bientôt  à  paye;  les 
i^àoo  b.  qu'il  promet^  ^td'oppQsar  à  sa  ma.ipii^i»  de 
voiries  observations  f ^portégs  par  plqsi^i^^  ^^£^1* 
giens  également  dignes  dj5;^tputç  notre  çii^^RM^^pt 
*  entre  autres  par  jVI.  jiojç^.  ^  .a/i  mérite,  de,  1^  ^^ifle 
duquel  AI*  I)elpech  sç  plpît  ^  rendre  j^J&tiçe-^     ,  «  •   » 

On  devine  ^  à  la  manière,  dpjç^t  est;  tr^'t;é.  Içipç^illt  4^ 
doctrine  des  plaies  d'aro^^s.à  feu^  qu^  ^.^  flûfftP^^ 
été  chirurgieja  milit^rè  :  les  principes.  quaLé(§Vli{;y  l^s 
préceptes  ^u'4  4QBUPft?.  .?iffiJWÇi?.PV  W»:ïririiB«ft:.et 
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ime  Téserve  que  semU^f  tf âvolt  pu  «cquéi-ir  qiie  ceM- 
là  ;  qui  ^  dans  les  h^itaux  de>  armées  et  sur  les  champs 
de  bataille^  a  prodigué  aux  fLctimès  de  la  gueife  lei 
soins  éciédrés  de  notre  art  conservateur.  Je  me  ^erdiet- 
trai  cependant  une  observation  :  datfs  certaines  plaies 
d  armes  à  fea  qui  entreâs^^  pr6iifg|enient  uh  gonfte- 
meiit  inflammatoire^  le^el  teud  à  se  termine^*  par  là 
gangrène ,  et  s'étend  rajAdemént  vers  le  htfut  des  mem- 
bres j  Tamputation  pratiquée  au-dîe^us  de  rinflamma-' 
tien  et  pendant  qu'elle  fait  des  progf  es ,  est  souvedt  le 
seni  moyen  de  saaver  les  blessés.  C'est  une  vérité  qui 
est  consi^ée  dms  les  Mémoires  de  Cfirirurgie  niilitairtf 
de  M.  Larrejr ,  et  qui  a  pu  être  réContuie  par  un  grsbofd 
nombre  dé  chirurgiens  (farmées» 
.  Des  èonsidéràtions  sûr  les  blessures  des  parties  ^  qui  ^ 
-à  jàhon  de  leur  stnietuine  ^  de  leurs  propriétés ,  ou  de 
\mtrs  fonctions ,  méritent  une  attention  particulière  , 
fobnent  ira  chapitre  oit  sbnt  seicces^vement  examinée* 
les  solutions  de  c6ilCi«ejté  éil  crAtie  et  les  effets  prio- 
orpaoK  qui  peuvent  en  résulter^  £ioffîtile  la  èoivinfc^tvott 
dit  cerveau  y  rinflammation  dès  méninges,  far  compres-^ 
si<m  de  la  masse  cérébrale ,  les  plaies  dé  Tceil ,  etc. ,  eût 
coti  ;  celles  dé  la  poitrine  y  les  effets  de  la  compression' 
du  poumon  et  du  ccèiir  ^  de  l'ioflamotation  d^s  partiel^ 
coiiténaes  dans  lé  thorax  ;  les  solutions  de  continuité  dé 
Fabdomen^  fespl«uesdes  viscères  el  lés  acûidefis  quiief 
accompagnent  pa  peuvent  en  être  la  suite  ;  en&i ,  test 
solution^    de     condnuité    qui    tfiiti^iit    mx    fM^rtiéV 
sexuelles*  .^ 

Les  divisions  noàibremes  qu'a  faîttô  ranteur  piotf 
parcourir  tous  ks  faits  qui  se  rattaciieilt  à  ces  points  â 
iinportam  dé  cbinH>j^ ,  suffièaiem  sètdes  peiMr  fàt^ 
regarder  cétt»  partie  fort  tûuigue  de^  siMtl  ^nà^  çoititk^ 
iKjdeis  mesUett»  tradtés-des  pbttds^ 


^74  C    H    I    B.   U    R    O-   1   B. 

.  C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  les  auteurs  Je 
pathologie  chirurgicale  n  ont  point  décrit  cette  fièvre  ' 
spéciale  de.  nature .angéioténique  (inflammatoire)  qui 
accompagne  les  blessures ,  et  à  laquelle*  on  a  ^  à  Cause 
de  cela ,  donné  le  nom  de  fièvre  traumaUque^  La 
seule  description  ^e  je  connaisse  de  cette  fièvre , 
qui  n  est  pas  même  indiquée  dans  les  cadres  pyrétolo- 
giques  y  a  été  tracée  par  MM.  Faidy  et  Foumier^ 
àrarticleyîé^Te  du  Dictionnaire  des  Sciences  Médi*» 
cales.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  Içs  chirurgiens  ont 
négligé  de  parler  de  cette  fièvre^  qui  n'est  pa&  une 
complication  moins  essentielle  des  plaies ,  que  les  con- 
vulsions et  certains  autres  accidens  qui  peuvent  égale- 
ment rentrer  dans  le  domaine  de  la  pathologie  interne. 
Ce  reproche  s  adresse  moins  à  «M.  Delpechy  dans  le 
plan  duquel  il  n'entrait  pas  de  décrire  ces  sortes  d  ac- 
cidens y  qu'aux  auteurs  de  chirurgie  qui  ont  fait  des 
chapitres  ou  paragraphes  tout  entiers  sur  les  convul- 
sions et  la  douleur  qui  compliquent  les  plaies  ;  il  s'a- 
dressa sur-tout  à  ceux  qui  ont  exclusivement  recher- 
ché Toriginede  la  fièvre  traumatique ,  qu'ils  n'ont  ce- 
pendant point  décrite  ,  dans  le  mauvais  état  des  voie» 
digestives  ;  et  jamais  ^  ou  à  peine  y  dans  les  effets  im* 
médiats  et  secondaires  du  corps  vulnérantw 
•  Afin  que  Von  puisse  dès-à-présent  fixer  son^  opinion 
sur  le  livre  de  M.  Delpech ,  je  crois  devoir  terminer 
l'analyse  des  trois  premières  sections  par  exposer  le 
jugement  que  je  porte  de  tout  l'ouvrage* 

Il  ne  me  parait  pas  présenter  sous  jme  forme  et  dans 
un  cadre,  assez  simple  y  les  choses  dont  il  traite  ;  les  dé- 
finitions ne  sont  pas  constamment  bien  précises  ;  mais 
par-tout^n  est  frappé  de  la  justesse  des  raisonnemens 
^t  de  la  franchise,  avec  laquelle  la  valeur  des  moyens 
thérapeutiques  est  estimée  \  par-tout  on  reconnaît*  ua 


iK^épticisine  philosophique  qui  n'appartient  qu'sttixlioin-' 
mes  supérieurs  >  et  qui  donne  un  grand  degré'  dé  force 
à  toutes  les  assertions  de  Fauteur. 
'  .Le  Précis  Elémentaire  •des  maladies  réputées 
chirurgicales ,  ne  tient  pas  lieu  des  livres  qui  sont^ntre 
les  mains  de  tous  les  élèves;  mais  il  ne  peut  néanmoins 
être  remplacé  par  eux.  Otte  dernière  partie  de  îna 
proposition  est  déjà  Suffisamment  prouvée  par  ce  qud 
)  ai  rapporté  de  Téiysipèle  phlegmoneux ,  des  abcès 
soudains^  etc.  Les  articles  sur  ces  maladies  seront  lus 
avec  beaucoup  de  profit  par  les  praticiens  qui  parcour- 
ront le  livre  avec  plaisir;  mais  la  grande  utilité  de 
celui-ci  sera  pour  les  jeunes  adeptes  qui  s'initient  aùX 
mystères  de  la  science.  Si  ceux-ci  veulent  eh  retirer 
tout  le  fruit  possible ,  ils  devront  en  faire  la  lecture  conv- 
parativement  avec  celle  des  ouvragesr  excellens  qu^ils 
possèdent  déjà. 


II'      T    II 


ANATOMIE   PATHOLOGIQUE 

DES  ORGANES  LES  PLUS    IMPORTANsW  CORPS   HUM AIK  ; 

Par  Baillie.  Oui^rage  traduit  de  Vanglais  par  M.  le 

docteur  Guerbois., 

Un  volume  i/i^8.^  Paris ,  18 1 5.  Chez.  T^u^eur,  rue 
Saint'Jacques ,  N.*  1 23  ;  et  chez  Crochard ,  libraire , 
rue  deiiEcole  de  Médecine  >  N.^  3.  Prix;^  5  fr.  5o  c.   ' 

Depuis  cpe  la  médecine  éclairée  pw  Texpérience  ar 
renoncé  à  Tesprit  de  système  et  aux  hypothèses,  les» 
pratici^s  ont  senti  que  pour  approfondir  la  eoonaisr 
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9mce  d^  iDaladiea^  il  M  aufSiÂit  paA  de  ks  dtudi9f 
pendant  la  vie ,  maii  qu*il  falkà;  encore  exaihiner  leurs 
ravages  sur  le  csiddVTe.Ju^  SepulchretmnjinaiornicUm 
de  Bonnet,  le  Traité  ^e  Morgaffdi  ^  de  isedibuà  et 
cousin,  M^rl^orw9i  per  awiwmenk  indagaiis  ;  cffkir  de 
J^ieuutud;  ie»  recherohes^de  Viof^dlAziit ,  ceMes  dé 
fUcli^i  le»  travaux  de^^»  Laennec  et  de  plusîeutê 
nutres^  mé^^ouif  îmtniiu  ^  tiot  jeté  ati  gvaiid  joûf*  if£tt 
C^tte  pattie  importante  de  k  somièë  ;  însiif  lé  çhaAnp 
#il  est  si  vante^  qu*il  foornii»  encore  long^-teln^  d«i 
p^rtiôfii  è  défiiehèr. 

:  L'oQvnagê.  que  M^  GuartfoU  Vt^zn  de  tradèircl  «ett-^ 
ferciie  u<l6  £bule  de  faiti^ourieux  préseutéii  à^ee  6èair«^/ 
avec  ordre.  On  ne  lui  reprochera  ni  raride'laOdtifottië 
dW  Ift  pl^p^rt  des  Traités  d-anàtbmie  pathDto^i^tiè ,  ni 
lAslong»^  di^assiont  doBtoa.a-8urchargé  t^êkj^ëtf^ 
uns  d  entre  eux.  Les  notes  sont  courtes  y. et  tëttédtlô^ 
teur  na.  poiot  ipaivi  l'exemple  de  Mange t  y  qui  ^  dans 
Féditton  des  lettres  anatomiques  de  Morgagni ,  a  près- 
ipxe  doublé  le .  texte  peur  ses  notes. 

Le  docteur  Baillie  a  divisé  son  ouvrage^  en.  vingt- 
quatre  chapitres  ^  dans  ch^ufa  ^hxXX  il  ë'xdnf&ié  les  di- 
verses lésions  de  substance  ou  altérations  dç  tis^^  que 
J)fësënteht  nos  divers  organes.  Il  termine  chaque  cha- 

r'trej)ar  un.  exposé  des  symptàiaes  qui  ont  4ppdrteoli 
telle  ou  telle  désorganisatiou.  Celte  dernière  paitie  y 
qui ,  sans  contredit ,  est  la  plus  importante  ,  est  déve- 
loppée Meè  Beaucoup  ét^  sagiàféHlé  et  de  |>^fb<K]<#[r. 
jutent  ^médèoÔMfungmnKtlii^itàl^  èotittëi^ïLfàvuj 
e$  oè  cfpé  h  cafaAie  t  d*anatomi»  ^fai6olègîque  ^f  docteur 
HuncerXm  a  présenté  de  curieux.  Les  faits  qui  lui  sont 
éûrangèn  âoiit  Maifimés»  avdè  fnpëed^tibh  ^âSàùtiiëi  àVec 
nae  sanoelogfqtié.  Egaletnenè  ^it^gH^,  tt  dit  ^"^tttiéiàiûih 
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tout  sembl<9  arérë  ^  M.- Saillie  donne  pour  vrai  ce  qit^if 
A  m  ,  pour  certiËdii  ceqtii  loi  patliît  démontré ,  et  éx«' 
pose  modestement  ses  doutes  sar  ce  ^i  lui  semble 
hasardé. 

-  Le  premier  et  le  second  cliapitre  contiennent  les 
phénomènes  pathologiques  relatifs  an  péricarde  et  au 
eosur.  L'auteur  considère  la  dilatation  du  ccéur  comme 
«ne  suite  i&sez  fréqiie&te  de  la  làétastase  rhumatismale, 
l'ai  rencontré  dan^  ma  pratique  un  fait  qui  rient  à  Tap^i' 
puide  cette  assertion;  La  diathèsé  scorbutique  m'a  paru 
aussi  une  -Cause  fréquente  de^  lësioi)$  organiques  dti 
oùMir  )  ùottïttiè  ëllé  en  est  aussi  quelquefois  Tefiet.  Suit 
le  cadavre  de  Aéut  scbrbûtiquès  morts  subitement ,  f'si 
tiùufé  l'oreillette  droite  rompue; 
>■'  L^é  3.^  et  4*^  chapitres  traitent  des  lésions  dé  la  poi- 
trine. Les  effets  de  l'inflammation  de  ia  plèvre  ou  dà 
piKttfkl^  f  et  de  léur^  diverses  tertïiinàisons;  sdnt  sùc- 
éeâif  eniènt  éxpb^.  M.  Guétbms  «  peâse  qu  dn  peut 
w  étkblif  en  thèse  généhiîe,  que  remp/èitte  est  prérs^ 
»  que  toujours  accompagnée  de  phénomènes  appré^ 
n  ciablès  à  réxlérieur.  »  Malheureusëinéné  il  iaudraîi 
pdiii'  bien  les  saisir ,  beaucoup  de  ta6t  et  d  ei^périence  > 
et  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  des  homthêi  très-re^ 
^ôttlinandableé  s'j  trompent. 

Dlàtts  le  ciUqu^Afe  chapitre ,  il  est  clpeiûàù  ^es  lé^ 
ftlobs  pathologiques  dti  cou  ;  on  7  trotivëta  des  détaib 
îAtéressêftis  siir  le  goitre  6u  bronchoèèlë ,  sur  la  strno- 
îiste  hitime  de  la  tunvetir  ^  et  sur  fe^  qnalhiSs  chimi(;fuéà 
du  ftfdde  qu'eltè  reàfettnè ,  coittnlé  àii%A  sûr  PaS|)eet 
ée  ià  trachée  dans  lès  si^ets  morts  du  croup.  Les  ^hé^ 
iiofflèdés  pathologiques  de  la  tratehéè  ,  de  l'tesdphdgé, 
d»  thymus  ^  dti  cdtiàl  thort^ciquéy  de  laveinef  azjiàk 
et  des  glandes  lymphatiques,  y  sont  détaillés   ^Jlfé 

4#aÉ^^  d'îHtéfAc  ]NoiisioiâiÉiekè(^vèBè^  «énorc^  dVo- 
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cwser  la  nature  d'ûiiprarQyaiicd ,  quand  nous  songecms: 
&  la  texture  ir^e  et  délicate  du  canal  thoracîque^i. 
M.  Balllie  a  vu  des  vaisseaux  lymphatiques  collatéraux 
suppléer  ce  canal  important  qui  était  oblitéra.    . 

Les  chapitres  6,  7,  8,  9,  lo,  ii  et  12  sont  conf- 
érés aux  lésions  pathologiques  des  organes  du  bas-¥en*» 
tre  qui  appartiennent  à  Tappareil  digestif.  Le  traduc-» 
lieur  y  à  Tarticle  du  cancer  de  testomo/ç  ^  r^f^porte  un 
Oas  dans  lequel  le  malade  n*éprouvait  ni  douleurs  y  ni 
yomissemens*  La,dissolution  des  membranes  de  resto- 
mac après  la  mort ,  par  le  suc  gastrique. accumulé  dans 
ce  viscère ,  est  un  de  ces  phénomènes  que  la  méde-n 
çine-légale  doit  faire  noter  avec  soin.  Baillie  en  parle  ^ 
en  observant  toutefois  que  les  exemples  d'une  pareilW 
destruction  sont  rares  y  et  qu'on  ne  Tobserve  que  chez 
des  sujets  morts  subitement. 

Le  squirre ,  le  cancer,  Fintu-susception  des  intestins , 
les Qstules ,  les  hémorroïdes^  les  vers^  fournissent  à 
Fauteur  des  observations  aussi  curieuses  qu'instructives. 
Les  maladies  du  fpie>  de  la  vésicule  biliaire  ^  du  pan- 
créas et  de  la  rate,  pourraient  nous  offrir  des  faits  impor- 
tans  à  citer ,  si  nous  ne  craignions  de  dépasser  les  bor- 
nes que  nous  nous  sommes  prescrites.     , 

Les  onze  chapitres  suiyans  sont  consacrés  à  lexarneBL 
des  pb^oi^ènes  pathologiques  des  voies  urinaires  et 
des  organes  génitaux  dans  l'un  et  l'autre  sexe  \  et  le 
24«^ ,  à  celui  des  lésions  du  cerveau  et  de  ses  membra-' 
nés.  Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  rien  dit  des  effets 
de  la  commotion  cérébrale  :  M.  Guerbtxis ,  en  notant 
cette  lacime ,  a  donné  dans  une  note  un  précis  très- 
lumineux  de  cette  affection  si  souvent  mortelle ,  et  il 
en  a  indiqué  les  nuances  par  les  symptômes  et  par  l'aur 

£n  général  ^»r  cet  ouvrage  n'e^  pas  un  Traité  \xktnf 


T   H   i   R    A   P    B   U   T   I    Q   IT   B.*  279 

comjilet  d'anatomiê  pathologique  ^  il  renferme  tout  ce 
q^un  praticien  peut  désirer  de  plus  clair  et  de  plus  po- 
sitif, sans  ce  fatras  d'observations  hasardées  et  ce  luxe 
dendteset  de  discussions  quç  Ton  rencontre  dans  la 
plupart  dds  traités  sur  cette  science. 

Pûziv. 


■Mr^-^ 


DE    LA    SAIGNEE, 

ZT  DS   S0NT7SAGB  |>ANS  LA  PLUPART  DES  MALADIES;. 

Tar  G.  Viensseux  ,  D»^M.  à  Genè{»e.    (  Ouvrage 

posthume,  ) 

Un  volume  in-8.^  de  344  pages.  A  Paris ,  che2  J^,  J. 
Paschoud,  libraire ,  ine  Màzarine ,  N.^  22.  Prix , 
5  £:• ,  et  6  fr.  25  cent,  par  la  poste. 

La  saignée ,  qui  est  tnHes  plus  puissans  moyens  que 
possède  la  médecine  pour  prévenir  les  maladies  ou  en 
obtenir  la  guérison ,  n'a  pas  toujours  été  dans  l'espèce 
d*oubli  où  elle  est  de  nos  jours.%û  lisant  les  anciens ,  et 
sur'^out  les  écrits  à'Hippocrate ,  on  voit  que  le  Père 
de  la  médecine  remployait  avec  une  étonnante  profu^- 
sion.  Les  médecins  du  dix-septième  siècle ,  qui  savaient 
par  cœur  les  ouvrages  de  ce  grand  maître ,  s'étaient 
imbus  de  sa  doctrine ,  et  saignaient  aussi  avec  une 
abondance  extrême.  On  peut  voir  dans  Guy-Patin^fl 
jusqu'à  quel  point  l'abus  de  la  saignée  était  porté.  Les 
plus  fameux  médecins  d'alors  saignaient  quinze  et  dix* 
huit  fois  pour  une  maladie  y  même  légère  y  où.  probable- 
ment nous  ne  prescritions  pas  une  simple  application 
'de  sangsues. 


zBq         T  h.é  r  a.  P  JB  ÎT  T  I  q  u  b, 

A  ces  abu&  il  ea.a  succédé  un  autre  :  peu-à^eu  If 
saignée  est  JevenMe  plus  rare  ^  .ef  a  été  euiîn  .pr|&s^ç 
loise en  oubli,  tant  U  est  difficile  à  Tbomine  de  â'étr^ 
pas  extrême  en  tout.  Les  praticiens  de  la  fin  dai.4i^ 
Jiuitième  siècle  en  sçnt  /eoMsau  point  de  ne.jpas  TenaLr 
ployer  dans  les  maladies  qui  semblent  impérieusement 
Texigér.  11  y  a  eu  des  médecins  d'une  grande  réputation 
oui  ne  tiraient  pas  de  sang ,  même  dans  la  péripneumq^ 
nie  la  plus  inflammatoire. 

Cette  cohtr^i^oïl  dî^s  ^'eilipll>i  Ûe  la  saignée 
existe  encore.  U  y  a  des  pays  où  on  ne  saigne  que  peu 
{fd  point ,  et  3'autrèi  ott  ôrr  fait  âë  èé  èidyferi  dhf  ffibs 
vraiment  déplorable.  Un  médecin  prussien  arec  lequçl 
f •!  èu.oètf astoil  de  m'etitf èteliii'  il  y  â  quelque*  tènifis  , 
me  disait  qu'à  Berlin  tm  tié  pi'àtiquait  pas  six  saignées 
paran  dans  les  hôpitaux.  Me  trouvant  quelques  joitf^ 
après  avec  un  pfafîcieii  espagnol ,  il  m^apprit  que  aaiis 
tôin  pays ,  et  sui*-tout  dans  îés  provinces  les  plus  mé- 
ridionales ,  on  saignait  d'une-  manière  si  abusive  ,  qu'il 
en  résultait  souvent  les  maïUHies  les  plus  graves.  Un 
médecin  napolitain  m'apprit  que  chez  hi  pafeUinçonr 
yeoient  avait  lieu.  Dans  tous  les  pays,  le  peuple  qui  abai^- 
^onne  difficilement  le^  vieilles  routines  4  à  consqrv^ 
l'habitude  delà  fréquente  saignée,  et  c'est/  api^s  la  pur^ 
cation, le  moyen  dont  ilfait.lé  pkis  d'usage. On  saitqpç 
les.gen^  delacampa^e  se  font  saigner  au  printem^i^ 
et  souvent  à  l'automne;  et  ce  n'est  que  depuis  peu 
d'années  que  des  çhinùrgiens^bail^biers  ne  font  pluS|  Leur 
igU^oumée  priotaniiière  dans  les  villages  pour  saignep 
toif te  la  paroisse.  On  peut  dire  que  beaucoup  de  geuB 
des  villes  sont  peuple  en  ce  pomt. 

tlire  quejsfion  imporiante  sur  le  sujet  jjui  nous  ock 
ciqpe,  es:£  celle-ei  :  résulte-uil  de,  jg^ands  incbnyéniôijs 
de  Tabus  bu  dé  la  suppression  de  la  saignée  '{  Oui  ^s 
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doute  9*  mais  ils  sont  individuels  :  c'est-lHlirè ,  ^ue  tel 
homine  meurt  pour  ay-oiriété  trop  Migné,  et  tel  autre 
poàr.  ne  l'avoir  pas  été;  mais  si  on  considères  la  tnasse 
des  individus  ,  je  crois  que  les  choëes.se  compensent  t 
qnW  médecin  qui  saignéna  l^^aiicoup*  perdra  des  ma<^' 
bdes  qtxfl  n'aqrait  pas  fallu  saigner^  et^que  éelui  qui  net 
saignera  pas ,  en  p^dra-lt  qui  il  aurait  fallu  tirer  Ida 
sang.  Mais  j«  pense  quVn  résoitat  il  7  aut*a  compeâsa^ 
«ion;  Sion  compare -là  ptTail(|tre'de  Mi^Èô^uillon  y  cpi 
vient  d-étre  enlevé  à  la  littérature  mééîédlë^^/^t  qui  fa?"-^ 
sait,  disons-le ,  un  gramd  abus  de  i*  ^ëf^rléë  y  AVè^  celles 
dedeKtaâis  médecins  d«^  Paris  qui  pratftftleJît  Fàbliydo^, 
liiaic<i>  f'e  suis  pi»rsîiafâé'<}ci^  n-y  a  pdtil^tte  ]pâs'^. 
glandes  ^jSHteaeé^  daii^  ks'téauhaits^  pdiir  lï-peôCe'dié^ 
soiets*  -    ■    ..:î.:i::..-.^    <■   .     '-'.■  '   '    ■••■  '•'  •*     ■  '■ 

'  ':  Oue  conclure  de^^es'  réfiextons  ?  Qu'if  faut  faire  dc^ 
là  saignée  un  evkfléi  fàiisotmé  ;  ^'il'  faut  s'en  servir 
lor&tpx'elii^  est  indicpée  j*et  sW  abstenir' cFatis  le  cas 
eoiMxwe.  d'est  sur  lè^  >èg(es  de-cetteappltcâtibn ,  qti» 
les'éciuts  4e^  protloieiW  sages  dà^hûëiït  litfles  (knt 
élèves  ou^  à  €ei»?c  qui*  pisaiîquent  loin  dés  feyétsVi^  tùM  ' 
mièrë.  C'est  pour' euK  qtiè  le  livre  dè'M'.  J^iéusséu:t'ii 
été  entrepris ,  et  o^est;  à  eux  'qà'if  peurra  rée&émëAt 
être,  utile;  Sand  4eA(!e' ^  y  é  des  c^as'tÀ'^^fes'symfptâifiiyi 
qui  exigent  la  saignée  sont  si  étiéens'y  '^à'ihéitl& 
d^vrar  iinéloignëm^t^v^uglë  |>0ui^ë6f^mbyen;  on  il^ 
peut  ^  dispenser  d<e  ^'ek  semr.  Les  <^af$  dAf  tVppkselibé 
flét^Miique  est^s-^ttorqnée ,  né  solit  ^iis  ^éihi  \  et  m 
8SÊa/t  ^ogéçiéffal^fac^B  4  appréeîer^  ntidj  il  y  aâ^ûMtéi 
pircoAstances-  oà  ia  sai^'éè  À -est  pas-  moiùs  utile,  dt 
dk  h»à  sympt^mesp  (jeà  deviaènt  en  être  L'annonce  n'ex&^ 
tent  pas  ou  sont  for^  obseufs*.  G^est  dùn  que  commeiïà4 
l'embarras ,  c^  Vespriff  ^  besoin  d'être  aidé  des  faimiè;* 
rnsile^  autres-^  e«  <À  tentas  le»  jf9té^isroé$  d^im  faj{«w^ 


ment  lain,  appuyé  sur  des  connaissances  précises  et 
sur  1  expérience  la  plus  éclairée  y  sont  nécessaires. 
.  Je  crois.  qu^ODi  pei^t  diviser  en  cinq  classes  les  mala-. 
clies  où  la  saignée  est  indispensi|))le  ^  sans  <jn'un  ensém-» 
t>le  de  syinptànwss  précj^  indique  évidemment  cette 
nécessité  :  i.^  les  rinAammations  arrivées  promptément 
à  leur  dernière  période  >  et  #ii  la  vie  est  comme  étouf-^ 
^  sans  que  le  développement  dos  symptômes  dé  réac^- 
tkm  ait  pu  avoir  lieu  complètement  :  c'est  ainsi  que  cer« 
tainas  péripneumonies  sidérative». conduisant  lés  ma*^ 
J^des  au  dernier  terme  de  la  Wa  ^  bien  que  les  sympt6-- 
mes  de  Vinflammation  ne  se  soient  pas  montrés  dans» 
tout  leur  développement.  On  a  vu  de  sembLJi>la^  ^^ni^ 
sans  qui  avaient  à  peine  quelques  pulsations  ^  reNrenir 
sous  la  lancette  et  guérir.  2.^  Les  inflammations  chroni- 
ques ou  latentes  dont  les  car4Lct;èr0s  :sont  toujours  fai- 
blement i^^ssinésy  en  prés^nte4t.  Jfh»  ou  vùioina  da 
vagues.  Les  recherches  des  modernes  ont  beaucoup 
éclairci  cette  classe  de  maladie  ,  at donné  de  boas  reo« 
9eignemens  sur  Temploi.  de  la  saignée  pendant  leur 
traitement.  3.^  Les  inflammations  aiguës ,  mais  mas- 
sées par  djautres  maladies  qui  marchent   d^   front 
avec  elles ,  comme  les  fièvres  adynamiques,  y  ataxi- 
jpies^  etc.,    telles  sont  les  péripneumonies  :adyna<^ 
iniques  y  etc.  4*?  Les  maladies,  qui  tiennent  à  un  prin- 
^ip^  inflammatoire  caché  ^  sans  qu  aucun  organe  en 
•oit  positivement  le  siège  ^  mais  dobt  la  source  paraît 
être  dans  la  profondeur  des-  tissas  ;  telle  est  l'espèce 
d'hydropisie  inflammatoire  qui  cède  à  la  saignée ,  etc. 
5«^Les  maladies  sans  aucui^  principe  inflammatoire  ^ 
inais  que  la  saignée  soulage  ;  telles  sont  les  céphalaU 
gies ,  ou  autres  espèces  de  douleurs.  t 

Au  surplus ,  c'est  souvent  moins  d'après  les  symp-» 
(Ames  dea  lyaladtqs  qu'on  prescrit  ou  qu  on  s!abstiexit 
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i}e  la  saignée ,  que'^'âijp^rès  le  systénie  dé  pratique  tpie' 
FoQ  s'est  fait»  Cetée  coutume  blâmable  n^en  est  {las^ 
moiiM'  suivie  par  beaucoup  dé  praticiens  ;  et  comme  la- 
aature  guérit  souvent,  malgré  le  traitement  le  phis 
iaoODvenant ,  il  en  résulte  que  ces  personhes  ne  pou*^ 
Tant  être  éclairées  sur  leur  méthode,  vioreuse,  cotfti^ 
Buent  leur  toute  d'un  pas  ferme  sans^sedôuter  le  moins 
du  movide  qu'elles  errent  loin  de  la  bonne  Voie. 
•  Je  ne  me  suis  point  pressé  d'arrivjËfr  à  Touvrage  de 
M;  J^ieusseuXf  dont  fai  d*ailleurs  peu  de  choses  là' 
dire.  li  a  été  écrit  dans  les  derniers  jours  de  rexisté^ce- 
de  son  auteur ,  et  se  ressent  Forcénbent^e  sa  mauvaifai 
santé.  Après  quelques  généralité  sOr  leis  lignes  tpA  exi'^ 
gentla  saignée  ,  et  les  espèces  dilFérenteè'dë  saignée  jU: 
parcourt  la  sériedes  maladies  générales  ou  particulière!!/ 
et  indique  d$ins;chacune^  d'elles  fiéttès  qui  hii  paraissent 
indiquer  le  besoin  de  cette  opération  ;  éVàt-à-^dire ,  i» 
saignée  plus  ou  moins  fréquente.  En  général ,  M.^i^us-' 
seuxr  est  partisan  de  la  saignée  y  et  àe  se  Test  pas  épar« 
gn^  dans  la*mahidie  fort  longue  qui  a  terminé  ses^ 
jours.  Je  pense  qu  en  cas^de  doute  il  vaut  mieux  recouv- 
rir à  ce  moyen  qui;,  dit-il^  n'entraîne  ^ue  peu  d'in« 
oonvéniens  s'il  n*est  pas' nécessaire,  qne  deVen  abstenir* 
Chaque  ^article  de  M*  f^i§usseux  est  assez -court.  C'èsl^ 
un  réstimé,  firuit' d'une  longue  j^ràtiqne  y  qu'il  dohiMfet- 
sur  l'emploi  de  lasaignée  dans  diverscfs  maladies^  où  il* 
l#crnl;  nécessaire.  Si  cet  ouvrage  n'apprend  rién'del 
bien-neuf,  il  peut  cependant  ^'mettre  sur  lavoie  delà 
boime  doetrine ,  et  être  •  utile  aux  étudtads.  Néds'léUii^ 
recommandons  sur-tout  la  lecture  desioliû(pitresiuç  Ùê 
céphalalgie  ,  sur  les  <)if£érentes  angines  ,  la^goutte  re- 
montée  ,  1  inHammation  de  poitrine  ,  les  fièvres  ,  arti-« 
clés  peu  susceptibles  d'être  extraits. 
Nous  avons  déjà  dit  que  cet  ouvrage  avait  été  pour 


soa  autear  /a  c/ui^  </a  cygne;  k  Dieu  oe  plaine  que 
i^ms  ayons  rintentioti'  de  Quire  4  ^9  mémoire  pai* 
'  qael^u^es  ob^eiYa^ons  que  nous  pournoi^  faire  4 
M.  Fieiusseux  y  s'il  était  encore  de  ce:  abonde*  Si  on 
doit  la  vérité  aux  morts ,  on  leur  doit  aus$i  des  égardab 
J^fuis  persuadé  que  si  notre  auteur  eût  eu  plus  deloîfiiD 
pour  terminer,  son  ogrrage ,  il  en  e4t .  fait'  dispavtttre* 
bien  des.  taobeS:}  flia  main  défaillante  a  laissé,  paftsee 
4|Aeiqt)es. idées,. qu'il  eût  certainement  recti^éee  axtec 
^  esprit  piuft  dispos.  L'iiDcorfectioli  et  le  vagcAe  de 
beaucoup  de  passage»,  eussent  pris,  sous  uiie|}luniyfr 
WHPS  débile  >  Jphjs  4e  nelf  et  d'ex[Mressiop.  J  en  ai  ponb 
preuves*  ses  éeriii^:  ptécédenS,tels  que  ses  Recherche» 
4pr  llnoculation  y  celias  sur  le  croup ,  à  une  époqàe  où 
cette  nuiladie  était  moins  cotmue  qu'elle  ne  Fest  au- 
jpurd'hui  per  les  ouvrages  pi:A)Ués  depuis  qbelqpès  axi« 
9ées  j  et  son  "i&émw^  sur  Tanasarque  xpi  aârviest  à  la 
suite  de  .la  ^carlAtine.  Dans  .des  difSérens  tcatfai^^ 
M»,  f^ieussewp  s'efkt  mQOtré^  aussi  habile  praticien quft 
qiédeciki  instruit;  de  même  qu'il  s-e.st  fait  ceomaftn^ 
dans  le  monde  comme  un  homme  fort  pstimablei- . 
.-  Dans  une  notice  assez  étendue  placée  à  k  itéte  dn 
Traité,  de  M.  F'Musseux  y  faite  poisr  la  Bihliiothèqua« 
Médicale^  pat  M.  Oz/ier,  sojiicompatifio&e,  ontvpairei' 
ilV  la  vie'et  la  jaort  de  ce  médecin  des  détaâs  intérea^i 
9ln$  :  la  lougpe  maladie  à  laqi«rtle,  il  a  &m  par  ^uccom^ 
li^r  7  est  décrite  avf^c  soin.'  Cette  jaiïectioiiy  datit Al 
«Ration  a  été  en  partie  tracée^  parrimteur  l^ii^méme  ^ 
to  feur-tout  oaraotérisée  perdes  abesnitioas  flin|plièreii 
dl  pmcipÀ  vitel* 

*^  A.  P.  V/MÉiut ,  Êr:4Btf.-?: 
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Par  F»  "Nlageudi^j  docieur  en  médecine  dé  la  Fa^ 

■  culte  de  Pari^^  professeur  danatémie ,  de  physio^ 

'  lagie  et  de  sénéiotiijue  i    membre  des  Sociétés^ 

Philômatiéjfue  et  Hfédicale  d Emulation^  associa 

'  de  la  Société  de  Médecine  de  Stockholm  y  etùn, 

>  ■***^  Tome  premier  il)  f  contenant  les  notions  prélin^ 
'.  minairès;  r histoire  de  la  vue ,  de  tome  ^de  Voido^ 
.  rat  ydugoût ,  du  toucher  ;  celle  de  Vint^lUgence  ^ 

'de  tinstinctf  des  passions,  4^  la  voix ,  des  attim 
:  tudésetdumouî^ment..  .  ^ 

]3n  volume  inrS.^  AJPans,  chez  Méquignon-Mqr^ 

>  '^is  y  libraire  peur  la.paitiie  de  Médecine ,  rue  d«i 
.   r£col^  de  Médec^fltô  ^  N.^  9.  PrU^  4  fn  5o  cent. , 

etSfr.yScent,  finiDcdftgort,  ^ 

:  A^jEvi^iavcnr  doai^  une  description  générale  de^ 
cçx^y  exposé  leurs  propriétés  physiques  y  parlé  d^ 
leur  composition  chimique  >  et  analysé  les  caractère^ 
qui  distinguent  les.  corps  yivans  des  corps  inanimés ,  e€ 
les  animaux  des  y^étaux ,  M.  Magendie  se  livre  à  di"? 
yeuses  considérations  sur  les  causes  des  phénomènet 
propres  aux  corps  virans.  Contre  Topinipn  commune  , 
il  p'attribue  point  ces  phénomènes  aux  forces  vitales^ 
Selon  sa  manière  de  vpir,  I4  sensibilité  et  la  contracti^ 
lité  organiques,  insensibles ,  sont  de  pures  supposU 

(  1  )  Le  tome  a  |  sous  presse ,  paraîtra  inceasaminen t* 
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tioDS  y  de  simples  manières  d'expliquer  les  actions  de  la. 
vie ,  et  n  ont  pas  plus  de  réalité  que  le  phjsis ,  Tar- 
chéè'i  le  f>rijîcipe  vital ,  la  (otCe  ritAe  *,  et  atitriss  ex- 
pressions arbitraires  qui  ont  successivement  servi  de 
bases  à  toutes  les  explications  physiologiques*  Quant  à 
la  isiensibiiilé  et  à  la  ccmtractilité  orgàhiques^  W-s^fi'^ 
mblés  y    M.    Magendie  les  considère  \comàiÀ    de 
irëritables  feactions*  Rejetant  ainsi  d'ime  nïanière  abso- 
Icre  la  doctrine  des  fôrbes  vitales^  'A  rapporte  tous  les 
pliiénomènes  de  la  vie  à  deux  seuls  faits  généraux  y  la 
fmtritiùH  et  Vucdoti  vitale.  Il  ddnnè  ce  demiâr  nom 
à  la -force   itieànilue    en  Vertu  de  laquelle  ch'a^e 
çrgane  ^xèroé  les  fonctions  qui  Idi  sont  dépactœs. 
Aiiisi  9  d'après  M.  Mogendiè  j  ce  n'ekt  plus  par  J'exer* 
cicè  des/;ro^rieV^5Z'iVa/e5^  mai$\en  vertu  de  rketion 
vitale ,  que  le  foie  secrète  la  bile .  que  l'estomac  digère , 
(fit  les  musclés  se  'catfh'à'cKéht ,  -etc. ,  etô^  ^  eû  uk  Ibtrt  j 
ébûtritioù  et  VaéSoûtitÔe  tlednêUt  toui^s  nés  fonc- 
tions soùsleur  dépèjàdànitfe  immëdiàte/et  soàt^^'eti  der- 
nière analyse ,  le  principe,  dé  tous  les  phénonh^né^  «da 
la  vie.  Toutefois  ^  à  lexeiiiple  des  physiologistes  mo-* 
dèx'nes  y  M.  MÊffshdie  divîse  tous  ces  phénoitfèi^s  : 
li.*  en  fonctîdiis dérelaitiohs  »  i^;® 'en  jfdnfctioûs  ÛMA^ 
fârels ,  3.**  eft  foËctiôtis  génératrices. 

La  hiéthode  que  Tautelir  a 'Suivie  dans  I'ek^6rftidït 
des  fotxctioùs  de  là  j^remière  clâèisë^Iè»  seules  d^ll'itt 
lôît  occupé  dàùs  lé  Vohitïïè  ^e  nom  anàlysohà^,  est  ftr 
nlàrquàblè  par  sa  tigdureuse  éiCacititude.  Donner  tiàè 
Viée  jgériéràte'dè  chd^e  fdùtfKon',  îàdiqùérîëA  xiîrc<ftii- 
fànôés  qui  mc^ttent  eu  jeu  raicïiôln  des  ôrganëà^  ^ 
l^xerôent ,  décrire  sotrimaifetnent  cféi  organié§f/éâkdIëè 
l'action  de  chacun  d  eux  en  particulier ,  montrer  l'eiL- 
aemble  de  la  fonction  et  son  importance  dans  le  sys- 
tème général  de  Téconomie,  observer  ses  rapyiOrti 
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avec  les  autres  phénomènes  de  la  vie ,  détermioer  eo-* 
£n les modifications  quelle  éprouve  parTinfluence  de 
Tàge  j  dtt  sexe ,  du  tempérament ,  à^e  la  saison ,  dia 
clknaty  de  l'habitude,  etc.,  teUe  est  la  tâche  que 
M.  Màgendie  s'est  iniposée.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  rhistoire  de  ces  différentes  fonctions.  Nous  fixe- 
rons plus  particulièrement  notre  attention  si^r  les  ob« 
jets  qui  caractérisent  spécialement  son  ouvrage ^  3oit 
sous  le  rapport  des  vues  neuves  et  des  fiiits  nouveaux 
qu^il' renferme ,  soit  dans  la  manière  de  considérer  les 
phénomènes. 

Au  sajet  de  la  vision^  "SA^ Màgendie  signale  plusieut^ 
erreurs  anatomiques  dans  lesquelles  ses  devanciers  sont 
tombés»Par  exen>ple>  le  prétendu  canal  triangula^  qu'oa. 
suppose  formé  par  les  bords  libres  des  paupières  et  la  face 
ancérieiire  du  globe  oculaire ,  et  le  long  duquel  oa 
croit  que  les  larmes  ^  .dirigent  pendant  le  sommet 
pour  parvenir  aux  points. lacrymaux ,  n -existe  pas.  ^'es^t 
à  tort  que  lès  anatomi^tes^an1:  distingué  ideux  partie» 
dans' le  canal  qui  s'étend  du'grand\angle  de  FooU  ap 
méat  inférieur  des  fosses  nasales.  Ce  conduit  ,iseloii 
M*  Màgendie ,  a  par-tout  les  méoies  'dimenaîôns^  e(t 
rien  ne  justifie  le  nom  de  sac  lacrymal  ûéùsat  km  pttr^ 
tie  supéiûeur^  M.  Màgendie  tejeite  cemaie  aussi 
incertaines  les  explications  que  Ton  «^doonéesdu^ati^ 
'port^dps  larmes  de  Tangle  imerjxe  de  l^cttil^danB  les 
-fbssies^n^ales  ^  en  s'appuyaiit^  sôit  de  la  ^tfaéoisedt^ 
typhons  ou  des  tubescapiUaiyes ,  soit  de.laMJoetfinedea 
^  forces  vitales.  U  ne  s'est  pas  seulement  dispensé  de 
'fiàireconnattre  ce  en^uoi  i' qiplication  decesthéenries 
mu  phénomène^  qui  nous  occupe.,  est  fautive;  ll^ne  'dit 
|>as  même  un  mot  des  syphons  ni  â€ES  tubes  eBpiUàifès , 
^quoiqi]0  ces  objets  soient  en  générâl^btcm  mcHns  fami^ 
;  étudians^ae  l^s  i^x^Nriéeéagénérales  -des  i^rps 
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sur  lesqueUes  Fauteur  s'est  appesanti  au  commence- 
ment de  son  ouvrage.  Nous  sommes  fâchés  aussi- ^qe  ^ 
M*  M(igendie ,  qui  annonce  la  louable  intention  de  ré-<p 
former  la  physiologie,  ait  désigné  le  canal  godronné 
par  le  nom  très-iinpropre  de  goudronné  ;  il  nlgnore 
pas  <^ue  l'espèce  d'ornement  d'architecture  qu  on  dési^- 
gne  sous  ,1e  nom  de  godron^  n'a  pas  plus  de  rapport 
avep  le  goudron^  que  cette,  résine  n'en  a  avep  la  ma- 
nière dont  se  comporte  la  membrane  cristalline. 
«    L'auteur  ne  croit  pas  que  les  papilles  de.  laiangue^ 
entrent  dans  une  sorte  d'érection  y  pendant  l'ex^oice 
du  goût  f  ainsi  qu'on  le  pense,  généralement.  II  suffit , 
j^elon  lui  ^  qu'un  coq>s  soit  en  contact  avec  les  organea 
de  ce  ipns,  pour  que  nous  puissions ,  à  l'instant.,-,  ea 
apprécier  la  saveur.  ;,.' 

Dô  ce.  que  certaines.sid>staiices,  telles  que  le  vinain 
gre  i  les  acides  minéraux ,  les.  alcalis  et  autres  réactifs  , 
altèrent  la  couleur  de  l'épidertoe  pendant  la  gustation , 
M*  Magendie  conclut  généralement  que  lès  corps  sa-- 
pides  exercent  une  actipn  chimique  sur  l'épiderme  de 
la  membrane  muqueuse  de  la  bouche ,  et  que  c'est 
:  probablement  à  la  manière  dont  s'opère  cette  combi- 
naison j  qu'il  faut  rappozier  Timpressioti  plus  pu  moins 
prompte  des  difféirens  corps  sapides ,  et  la  durée  varia- 
ble de  cette  impression.  Nous  ne  déciderons  pas  jusqulà 
quel  point  cette  manière  de  voir ,  toute  chimique  y  est 
^conforme  aux  lois  de  1^  vie ,  et  compatible  •  avec  /Wr 
Uon  vitale  que  l'auteuy  ildmet  comme  principe  de:s 
Sensations,  j      ..  ;    ...  -  ... 

L'épiderme  ne  doit  pas  être  considéré  comme  une 
membrane  :  il  consista  ^sêIou  Fauteur,  en  ime  couche 
'homogène  de  matièie  soUde ,  sécrétée  par  la  peau.  Il 
eût  été  satisfaisant  saos^oute  dèiconnaître  les  faits  sur 
Jes^uels  repo»e  cette  '^oputtoa  >'  on^ au  moins  les  zai> 
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sons  qiiiont  déteraiiné  Fauteur  à  Feoibrasser  ;'inars  sur 
cepoint,comme sur  beaucoup  d'autres ,  M.  Magendie^ 
a  cru  deV'oir  se  borner  à  présenter  ses  assertions  d'une 
manière  dogmatique  y  sans  les  étayer  de  preuves  et  sans 
leur  donner  aucun  développement. 

C'est  ainsi  qu'en  traitant  de  la  disposition  des  filamens 
nerveux  dans  le  tissu  des  oi^anes ,  il  regarde ,  comme 
purement  imaginaire  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  des  papilles 
nerveuses.  Nous  sommes  très-portés  à  croire  avec 
M.  Mâ^e/2£?/a ,  que  ce  que  l'on  désigne  communément 
sous  ce  nom  n  en  est  point  ;  toutefois  nous  eussions  de^ 
«iré  qu'il  eût  fourni  quelques  preuves  k  l'appui  de  cette 
opinion ,  pour  ne  pas  laisser  le  lecteur  dans  la  nécessité 
de  le  croire  sur  parole. 

Après  avoir  exposé  l'histoire  dés  fonctions  des  sens  y 
M.  Magendie  examine  rapidement  les  sensations  in- 
ternes. Les  considérations  auxquelles  il  se  livre  sur  cet 
•important  sujet ,  sont  précédées  d'un  coup-dœil  sur  le 
système  des  nerfs  ^  que  l'auteur  considère  comme  éta-^ 
blissant  un  lien  entre  les  organes  des  sens  et  celui  de  la 
pensée ,  et  entre  la  volonté  et  les  organes  du  mouve- 
ment. Il  n'adopte  pas  les  idées  des  anatomistes  sur  la 
structure  de  ces  organes.  Au  lieu  de  croire  chaque 
fibre  nerveuse  composée  d'une  enveloppe  ou  névri- 
léme  9  et  d'une  pulpe  centrale  y  il  la  suppose  composée 
de  fibres  déliées ,  composées  elles-mêmes  de  fibres  plus 
déliées  encore,  et  qpi  échappent  bientôt  à  la  vue  et 
aux  instrumens. 

Les  idées  qu'il  émet  sur  les  fonctions  du  grand  sym- 
pathique ,  sont  eQtièrement  différentes  de  celles  qu'01% 
.  a  généralement  sur  ce . nerf,   j  ^ 

L'examen  du  cerveau  et  de  se&  fonctions  conduk 
ensuite  M.  Magendie  à  l'histoire  sommainsdes  facultés 
intellectuelles ,  de  Tinstinct  et  des  passions.  Il*  distingue 
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en  nous  deux  espèces  d'instinct:  riiistindt  animale 
V  instinct  social.  La  faim,  la  soif  i  le  désir  des  sensa- 
tions agréables ,  la  crainte  et  la  douleur ,  les  désirs  yé-^ 
néiiens  j  etc. ,  se  rapportent  au  premier.  L*auteur 
place  au  même  rang  le  désir  de  nuire  aux  animaux 
ùu  à  son  semblable^  ^^iljr  a  du  danger  à  en  craindre f 
'  ou  des  avantages  à  tirer  du  mal  ijû*on  leur  faiê» 
Mais  si  Ton  réfléchit  aux  jugemens  et  à  la  série  des 
taisonnemens  que  supposé  ce  désir ,  il  paraîtra  certain 
tiement  beaucoup  plus  intellectuel  qu'instructif.  L'ins- 
tinct social  comprend  tous  les  besoins  sociaux  qui  ré- 
sultent de  la  civilisation  :  tels  sont  le  besoin  de  fsentir 
vivement  :  celui  d'éprouver  sans  cesse  ée  nouvelles 
sensations,  l'inconstance,  l'ennui, 'les  caprices,  les 
^ofrts  dépravés ,  etc.  '  • 

Les  passions  sont  également  divisées  en  sociales  et 
'Minimales.  Ces  dernières,  comme  l'instinct  duinémfa 
nom ,  se  rapportent  à  la  conservation  de  l'individu  et 
4e  Fespèce.  Les  autres  ne  sont  que  les  besoins  sociaux 
portés  à  un  très-haut  degré  d'intensité. 

Après  les  fonctions  qui  nous  mettent  en  rapport 
avec  les  objets  extérieurs ,  et  qui  nous  donnent  la  con- 
naissance de  nous-mêmes^  M.  Magendie  passe  à  l'his- 
toire de  celles  au  moyen  desquelles  nous  agissons  sur 
les  corps  extérieurs ,  et  qui  nous  servent  à  exprimer 
SOS  sentimens  et  nos  idées  t  il  traite  ainsi  de  la  ^oix 
'.et  des  moui^ehiens.  Considérant  H  contractilité  muscu- 
laire ,  sur  laquelle  reposent  ces  deux  ordres  de  jdiéno^ 
-«nènes ,  comme  une  fonction  àlaqudiie  concourent  le 
cerveau,  les  nerfs  et  les  muscles ,  il  examine  sommai- 
rement ce  dernier  système  d'oi^&es ,  et  les  princi- 
pales modifications  qu'il  éprouve  selon  l'âge ,  le  sexe  , 
le  tempérament ,  -et  autres  ciroonstances  de  la  vie. 
Toutoe  qoiatvpportàlavoîxpr^prenient^ite^  et 


Pht6xoz.ogzs.  291 

aux  diverses  transformations  qu'elle  ëprouyedans  la 
parole ,  le  cri ,  le  chant ,  rengastritisme  y  est  traité  aveo 
beaucoup  de  soin  1  et  offre  des  détails  curieux^  L'aii- 
teur  n  a  pas  omis ,  on  le  pense  bien ,  les  changemens 
que  cette  fonction  éprouve  y  selon  l'âge ,  le  sexe ,  la 
constitution ,  etc.  ;  il  parle  aussi  avec  beaucoup  de  saga- 
cité des  rapports  qui  existent  entre  la  voix  et  Touïe. 

L*histoire  des  mouvemens  et  des  attitudes  est  pré^ 
cédée  de  lexposltion  abrégée  des  principes  de  méca^ 
pique  et  de  statique  nécessaires  à  l'intelligence  de  la 
théorie  des  mouvemens  dans  l'homme  ^  et  de  considéra* 
tions  générales  sur  la  Earme  et  la  disposition  des  os  qui 
servent  à  ces  mouvemens.  Nos  diverses  attitudes .  tes 
dIfFérens  modes  de  station ,  les  mouvemens  partieb, 
les  gestes^  la  plupart  des  mouvemens  généraux  de  loco- 
motion,  tels  que  la  marche,  le  saut,  la  course  ,  sont 
autant  d  objets  dont  Tauteur  s^occupe  successivement. 
Cette  dernière  partie  de  Vouvrage  de  M.  Magendie^ 
est  une  de  celles  qui  nous  ont  paru  traitées  avec  le  plus  de 
succès.  Les  considérations  auxquelles  il  se  livre  sur  les 
rapports»  de  nos  mouvemens 'avec  les  sensations  de  la 
vue  y  de  Touîe ,  du  toucher  y  avec  la  volonté ^  avec  Tins* 
tinct ,  avec  les  passions  et  avec  la  voix  y  présentent 
des  aperçus  .très-curieux  y  et  sont  en  général  très-philp^ 
.  sophiques.  Sans  être  entièrement  neuvejs  y  les  jdées 
qu'il  émet  sur  l'instinct  <çt  sur  lés  passions,  ne  se  trouvent 
pas,  pour  la  plupart,  dans  nos  ouvragées  élémentaires 
de  physiologie ,  et  soiis  ce  rapport ,  elles  donnent  un 
avantage  .réel  à  celui  dont  il  est  ici  question.  On  regrette 
seulement  que  le  plan  de  l'auteia^ne  lui  ait  pas  pennis 
de  donner  à  ces  objets  plus  de  développement^  i^ 
d  augmenter  l'intérêt  qu*Ûs  présentent  par  U  niiéritci 
dustvle* 

Tel^sQnt  les  priocip^ujc  objets  dont.se  compoie  le 
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irolume  que  nous  venons  de  parcourir.  Nous  né  balaxi'^ 
çons  pas  aie  regarder  comme  un  livre  précieux  pout 
les  étudians  qui  suivent  les  leçons  de  M.  Magendie  ; 
mais  il  nous  paraît  que  les  autres  classes  de  lecteurs 
n^en  retireront  pas  toute  Tiostruction  qu'ils  auraient  pa 
y  puiser ,  si  l'auteur  eût  donné  un  peu  plus  de  dévelop- 
pement aux  choses  qu'il  ne  fait  ordinairement  qu*indi- 
quer  ;  et  s'il  ne  se  fût  pas  si  souvent  borné  à  Taride 
exposition  de  propositions ,  pour  ta  plupart  fort  exactes  , 
mais  dont  le  lecteui*  ne  voit  pas  toujours  la  vérité ,  et 
nesuit  pas  toujoursrrencbainement.  A  cet  égard,  si  le 
Précis  Elémentaire  de  Physiologie  demeure  au-dessous 
de  quelques  autres  ouvrages  modernes  du  même  genre, 
remarquables  par  Télégance  du  style,  en  revanche  il  a 
d*autres  qualités  non  moins  recommandables ,  et  qui  lé 
rendent  peut-être  préférable  sous  d*autres  rapports. 
Nous  citerons ,  à  ce  sujet ,  le  passage  suivant  qui  termine 
le  rapport  de  MM.  Biot  y  Cui^ier ,  Halle  et  PineL 
«  Si  nous  voulions  entrer  dans  les  détails  de  cet  ou- 
vrage ,  disent  les  rapporteurs ,  nous  y  trouverions  peu 
de  choses  nouvelles  ;  il  ne  conviendrait  pas  davantage 
de  le  comparer  aux  traités  estimables  de  physiologie 
ijue  nous  possédons  déjà.  Celui<-ci ,  destiné  à  être  plus 
élémentaire ,  a  dû  se  distinguer  plus  par  le  choix  que 
par  le  nombre  des  faits  ;  plus  par  une  précision  rigou- 
reuse y  que  par  des  discussions  étendues.  Si  cependant 
même  clans  les  limites  que  Fauteur  s  est  prescrites,  nous 
prétendions  établir  qu'il  est  exempt  d^imperfecdons,  on 
ne  nous  croirait  pas  ;  et  les  talens ,  ainsi  que  le  bon  es^ 
frit  de  M»  Magendie  f  ne  permettent  pas  de  douter 
qu^il  jpLen  faése  disparaître  quelques  taches  légères ,  en 
perfectionnant  son  travail  dans  les  éditions  suivantes  , 
mais  nous  devons  fjEiire  remarquer ,  commejdignes  de 
beaucfoup  d^àitention,  tes  articles  dons  lesquels  il  exposa 


le  méôanisme  de  la  voix  ;  celui  où  il  traite  dea  rapporti^ 
de  la  vue  avec  la  solidité  de  la  station ,  la  rectitude  et 
rassùtance  de  la  marche  ,  la  prëcisiôn  del^  attitudes  j 
celui  où  il  établit  la  distinction  de  ce  qui  appartient  à 
Tinstinct  y  et  de  tout  ce  gui  compose  les  actions  perfec- 
tionnées par  Texpérience  y  l'intÉlligence  et  les  commu- 
nications sociales.  Ces  objets  sont  traités  avec  beaucoup 
de  sagacité  et  un  esprit  vraiment  philosophique.  i> 

Chambbrbt* 


Thèses  soutenues  dans  la   Faculté  de  Médecins 

DE  Paris. —  Année  i8i6. 


If.®  iL-^RelationMédicale du  siège  de  Saragùssèf 
en  1808  eit  1809,  ou  Tableau  des  maladies  qui  ont 
régné  à  cette  époque ,  dans  la  ville  et  dans  les 
camps  de  t armée  française  ;  par  Joseph-Henri 
Jié^eillé'Parise.''^y6]^SLge^ 

Apres  ^yoir  exposé ,  dans  un  style  clair  et  précis  ^ 
tout  ce  qn'il  importe  te  plus  au  médecin  de  connaître 
sur  la  topographie  physique  et  médicale  de  FAragon  ^ 
M.  Aéi^eillé-Parise  indique  brièvement  les  différentes 
vicissitudes  auxquelles  l'armée  française  fut  exposée 
depuis  révacuation  de  Madrid  ,  au  premier  août  1808 , 
jusqu'à  lepoque de  Finvestissement  de  Saragosse ,  vers 
la  fin  de  décembre ,  et  les  maladies  qui  en  furent  la 
suite.  Des  embarras  et  des  lièvres  gastriques /des  diar- 
rhées^ des  dysenteries  et  des  fièvres  intermittentes ,  fu- 
rent les  plus  remarquables  et  les  plus  fréquentes  de  Ci$s 
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ttuiiadies  :  ee  ne  fut  i]u'aucQioH^^BQeaient4H  ^\^P  9P4l 
•i9  manifesta  ^usîeun fièyros  mï^^qw^p^^^T^quie^pis^  ^^ 
4cii&euduc(HiCQur8  de  toutes  le^  Oapse^  d'iasi|lp{)njté  ,e| 
de  destruction  auquel  se  trouvèrent  çxpp^s  le^  ifiall}^i|i- 
teux  et  indomptables  babitans  de  S^rf^go^se  p^en^^pf 
ce  mémorable  siège ,  4lDit  T  auteur  fait  le  fable^ule  'gl^f 
israi  et  le  plus  terrible ,  le  typhus  ne  tarda  pas  à  ^  dié* 
velopper.  Après  la  capitulation ,  op  prit  bien  qjielçjqi^ 
mesuf^s  pour  empêcher  la  contagion  de  se  communi- 
quer à  l'armée  ;  mais  comme  elles  étaient  imparfaites 
•t  subordonnées  à  celles  que  nécessitait  la  prise  dé  la 
ville  y  lepidémie  se  répandit  bientôt  parmi  nos  soldats  ^ 
etIW  sent  qu'il  fut  alors  eotièremoiit  ifijf>p^bj#  ^'^ 
«rrèter  les  progrès*  Avec  la  pIup^]L  ^ej&  ^observateurs  ^ 
M.  lieVe/Z/é-Pame  regarde  les  miasmes  qui  s'^èvent 
des  grandes  réunions  d'bommes  dans  des  lieux  trop 
étroits  f  cqmme  1^  cause  la  plus  puissante  du  typhus  ; 
^Qiais  3  pense  aussi  que  cette  funeste  maladie  peut  iueê 
ûpmédiatement  produite  par  les  affections  morales  ^ 
fristes  et  pénibles  auxquelles  y  dans  les  grands;dés^j9tres , 
sont  particulièrement  exposées  les  classes  lesp^us  euU 
tivées  de  la  société  ;  c'est  ainsi  que  plusieurs  ricfaesliabi- 
tax^  de  ÇaragQSse  ^  exempts  du  service  militaire  y  retirés 
d^ns  leurs  maisons  saines  et  spacieuses,  au  milieu  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie,  et  sans  aucune  ^com'- 
inunication  au-dehors,  ont  été  atteints  et  victimes  du 
jj^phus ,  par  la  seule  influence  de  reffroi  y  de  la  crainte 
'<f  de  la  terreur  y  tout  aussi  bien  que  ceux  qui  étaient 
pTuposés  à  Tinfection  et  aux  autres  causes  de  cette  ms^ 
^e. 

^.  Réi^eillé'-Parise  a  distingué  deux  périodes  ou 
^^des  dans  cette  épidémie;  mais  sans  nous  arrêter  iciÀ 
^^inconvenance  de  présenter  comme  synonymes  deux  ex* 
pressions  aussi  dissemblables  que  le  sont  ces  d^x  moa^ 


• 

Îérlpde  et  stade,  la' manière  vague  et  amphibologique 
ont  Tauteur  expose  cette  distinction  ,  ne  permet  pas 
de  déterminer  si  ces  deux  périodes  appartiennent  à 
l'épidémie  considérée  collectivement  ;  c  est-à-dire  p 
i9ans  Tensemble  des  malades  qu^elle  a- affectés  et  pen- 
dant toute  sa  durée  ,  ou  bien  individuellement  chez 
chaque  malade  en  particuliei*  et  à  une  époque  quelr 
ieonque  de  son  cours.  Quoi  qu  il  en  soit  )  dans  la  pre- 
mière période ,  la  maladie  avait  un  caractère  très-mo- 
déré, un  cours  régulier,  et  une  terminaison  souvent 
Fal'orable;  presque  toujours  alors  il  y  avait  quelque 
symptôme  prédominant  relatif  à  la  constitution  indivi- 
duelle du  sujet.  Dans  la  seconde^  le  typhus  était  carac- 
térisé par  les  accidens  nerveux  les  plus  irréguliers  et  les 
plus  variés  ;  la  maladie  était  beaucoup  plus  grave ,  et  lai 
mortalité  effrayante.  Pour  avoir  une  idée  exacte  de 
cette  redoutable  épidémie ,  de  sa  marche  ,  de  la  suc- 
cession et  de  l'alternative  de  ses  symptômes,  il  faut 
recourir  à  la  description  générale  que  l'auteur  en  a 
donnée ,  et  aux  histoires  particulières  qui  l'accompa- 
gnent. Ce  n'est  pas  sans  un  vif  sentiment  de  satisfac- 
tion ,  qu'on  y  verra  avec  quel  zèle  et  quelle  sagacité 
l'auteur  a  su ,  au  milieu  de  la  pénurie  des  choses  les  plus 
nécessaires ,  et  dans  les  circonstances  les  plus  désas- 
treuses ,  suppléer  aux  moyens  qui  lui  manquaient  pour 
combattre  cette  maladie ,  et  se  créer. des  ressources  sia- 
lutaires  ,  efficaces  même  , dans  tout  ce  qui  lentourait» 
«  J'ai  souvent  comparé,  dit-il ,  la  marche  de  la  fièvre 
dans  les  cas  où  j  'emj[)loyais  tous  les  moyens  indtqués  par 
les  auteurs ,  et  dans  ceux  où ,  foi:cé  par  les  circonstan- 
ces ,  je  me  restreignais  a^ùx  plus  simples  médicamens^ 
et  la  différence  n'a  pas  été  aussi  grande  que  je  l'aurais 
cru.  n  Cet  hommage ,  rendu  avec  candeur,à  la  force  mé» 
dicatrice  de  la  nature,  est  un  précieux  garant  de  i'exad- 
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tîtude  et  delà  vérité  des  faits  observés  par  Fauteur  ^  et 
ne  fait  pas  moins  d'honneur.à  son  caractère  ^u'à.se^ 
^lens. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Ré^feillé-Parise  dans  les 
Remarques-pratiques  qu  il  a  eu  occasion  de  faire  sur  les 
diflférens  moyens  curatifs  auxquels  il  a  eu  recours  dans 
cette  épidéaûe  :  toutefois  ces  remarques  sont  remplies 
de  sagesse  et  de  vues  utiles.  Il  en  est  de  même  des  ten- 
tatives souvent  heureuses  qu'il  a  faites  pour  déterminer 
les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  il  est 
avantageux  d  opérer  telle  ou  toile  médication.  Les  cm- 
sidérations  auxquelles  il  se  livre  sur  diverses  questions 
relatives  k  la  contagion  du  typhus ,  ne  nous  ont  pas 
paru  avoir  le  même  mérite.  En  revanche  y  plusieurs  ar- 
ticles de  cette  production  of&ent  le  plus  vif  intérêt. 
(Test  ainsi  que  l'esquisse  du  caractère  phjsique'et  mo- 
rol  des  Âragonais  ,  est  pleine  de  force  et  de  vérité  ,  et 
décèle  un  vrai  talent  pour  Tart  d'observer  et  de  pein- 
dre. On  ne  lira  pas  avec  moins  de  plaisir ,  le  passage  où 
l^auteur  a  fait  ^  en  peu  de  mots ,  le  tableau  du  zèle  y  du 
dévouement  9  du  courage  et  de  l'héroïque  patience  dont 
lesofticiers  de  santé  militaires  ont  constamment  donné 
des  preuves  pendant  la  dernière  guerre  ;  des  dangers 
înouis  et  sans  cesse  renaissans  auxquels  ils  ont  été  expo- 
sés, et  de  la  barbare  ingratitude  dont  leurs  services 
ont  été  récompensés.  , 

Quoique  cette  dissertation  soit  en  général  écrite  avec 
pureté  y  presque  toujours  avec  sagesse ,  et  dans  le 
meilleur  esprit  ^  on  pourrait  sans  doute  /en  l'examinant 
avec  uûe  critfque  sévère  ,  y  reprendre  plusieurs  expres- 
sions impropres  :  mais  nous  adresserons  un  reproche 
plus  grave  à  Vauteur ,  en  lui  faisant  remarquer  Tespèce 
de  contrÂdiction  dans  laquelle  il  est  tombé  ,en  accusant 
les  habitaos  àe  T  Aragon,  au^quek  il  se  plaît  du  reste  à 
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accorder  une  grande  énergie  et  beaucoup  d^iodustrie  et 
d^activité;  de  laisser  incultes  y  et  de  condsRnner  ainsi , 
par  paresse  ou  par  négligence  ,  à  la  stérilité  ,  de  vastes 
étendues  de  terrain  qui  ne  demandent  qu'à  être  culti- 
vées. Ne  serait««il  pas  plus  conforme  à  la  raison ,  en 
effet,  de  remonter  à  la  source  du  mal,  et  plus  juste 
d  en  accuser  les  institutions  vicieuses  sous  lesquelles 
gémissent  les  Hers  et  courageux  habitans  de  la  Pénifï^ 
suie  ?  Nous  regrettons  aussi  que  l'auteur  n'ait  pas  revtt 
les  différens  passages  espagnols  qu'il  a  placés  dans  set 
notes  ou  intercallés  dans  son  texte  ;  il  aurait  sans  douté 
corrigé  plusieurs  mots  de  cette  langue  qui  s'y  trourenc 
si^étrangement  défigurés,  qu'ils sonft  tout-à-fait  juninteU 
ligibles.  Toutefois  le  mérite  de  cette  excellente  pro»- 
dtictimi  nous  fait  un  devoir  de  payer  à  éon  auteur  uèï 

'  juste  tribut  d'éloges ,  et  nous  permet  d'assurer  que  les 
chirurgiens  militaires  y  trouveront  une  instruction  $<»-* 
lidesur  la  conduite  qu'ils  ont  à  tenir  dans)  beaucoup  de 
cas  difficiles  ,  et  sur  une  des  maladie»  cpi'ils  sont  le  plus 

'.  souvent  appelés  à  traiter  à  l'armée  en  temps  de  guerre. 
Les  médecins  étrangers  au  service  dé  santé  miÛtairef, 
y  puiseront  en  outiie  les  idées  les  plus  exactes  et  les 

'  plus  sames ,  sur  les  obstacles  multipliés  que  l'on  a  sans 
cesse  à  combattre  ou  à  surmonter  danst.  le  tintement 
dàs  maladies  des  armées  ;  les  amis:  de  rhumanité'^iun 
noCiveau  sujet  de  haine  et  d'exécrationconirelie  perfide 
machinateur  de  Timpolitique  et  atroce  guerre  4'&- 
pagne;  et  les  philosophes ,  un  puissant  motif  de  chérir 

'  de  plus  en  plus  les  lois  salutaires  qui  mettent  les  peuples 
à  Tabri  des  crimes  et  des  extravagances  de  la  tyrannie  ^ 
et  préservent  les  nations  des  malheurs  et  des  épouvan- 
tables fléîlux  qu'entraîne  à  sa  suite  l'abus  du  pouvoir. 


N***  i6.  ^-^ Dissertation  sur  la  gastrite  y  ou  inflam>-* 
mation  de  Vestomac  ;  par  /•  A.  VariderschiU.  — « 
19  pages. 

Novs  passerkms  cette  Thàse  sous  silence,  si  elle  né 
contenait  les  deux  remarques  suivantes  auxquelles  on 
ne  saurait  donner  trop  de  publicité,  n  M.  Pinel  a  re^ 
marqué  à  la  Salpétrière  >  que  chez  beaucoup  d  mdiridue 
morts  à  la  suite  de  ioaàladies  qui  n'affectaient  point  l'esr 
iomac ,  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère  ofSnki 
«ouvent  des  tachés  rouges  de  différente  étendue,  et 
quelquefois  d'une  couleur  assez  intense  ppur  faire  soupn 
^onner  une  inflammation  qui  n'avait  cependant  point 
existé  pendant  la  vie.  Combien  ne  serait-on  pas  ei»- 
4K)re ,  ajoute  ce  célèbre  professeur,  plus  disposé  à  éb 
,£Eure  illusion  dans  un  cas  où  Ton  aurait  des  doutes  sur  lès 
causes  d*une  mort  violente  !  Souvent  chez  les  femmes 
«données  aux  boissons  alcooliques ,  il  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  petites  ulcérations  de  lestomac  et  des  in- 
testins ,  sans  phlogose  marquée.  » 

«  M.  le.  professeur  Chaussier  a  renc<»^tré  un  grand 
noinbredè  fois  des  estomacs  de  femmes  nouvellement 
«ccouchées ,  chez  lesquelles  il  a  trouvé  des  érosions , 
dea  perforations  même  de  cet  orgaùe ,  sans  que  rian 
•ût< pu  les  faire  soupçonner  d'avance.  Ce  fait  est  cer- 
tainement bien  notable,  et  doit  «tre  soigneusemefnt 
iralBBUçar  les  médecins.dont  les  tribunaux,  peuvent  in-' 
^Niy^er  les  lumières.  i> 


VARIÉTÉS. 

«*^Un  esprit  éelairé  ne  peut  Sans  doute  attribuer  au- 
cune efi^cacité  particulière ,  ni  aucune  action  spéci- 
fi<pie  k  cette  quantité  innombrable  de  poudres  ^  de  pi« 


hiles ,  de  pàteé  ,  de  sirops ,  d'élixirs  y  'etc« ,  .i»tc«^  6tc«^ 
anXqiiels ,  sur  la  foi  d'avides  «jiarlaitansou  de  inépiis«)>4 
bles  empyriques  ^  le  peuple  de  tontes  les^  classes  accordât 
aVeagléûient  les  vertus  les  plus  lâlerveilleuses  cotitr# 
une  foule  de  maladies.  Toutefois ,  paxtùi  ces  compo^ 
pharmaceutiqtiés  l^e  la  kâisoii  et  la  saine.  pkàraiac<do<» 
gie  réprouvent ,  'û  en  est  quelques-uns  qtti>  par  b  lUtr 
tdre  dés  substances  médicainenteuses  qu'ils  ont  {K)ur 
bàsè^  jouissent  de  propriétés  içédioâles  réelles^  ^| 
piéuvent  être  quelquefois  eéiployés  avec  succès  p<Mir 
^](éi%r  ou  concourir  à  o^rèr  certaines  médical 
tions.  L'essentiel ,  dams  ce  cas:,  est  ^u%  soient  prér 
parés  avec  tout  le  soin  convenable,  et  suivant  let 
règles  dé  Fart  salutaire  (pis^ôdcttpé  de  !Â  cbtiiposi* 
tibh  et  dé  la  conservation  des  nièîfiéattafens.  Sous  Hè 
rapport ,  les  cbiibàîssancès  )^sihûSidéiMi^ès  de  lliF. 
Jfo/26er ,  1  attention  éxtréoie  et  ï^eXiàcïftàdé  scrtipa- 
leuse  qu'il  apporte  dans  la  préparation  de  tout  ce  qid 
sort  de  son  ofHcine  j  sont  de  sûrs  garans  de  la  bonté  de 
Télixir  cordial  et  du  ^frôp  ^éctorai  qu'il  prépare ,  et 
/doivent  engager  les  médecins  qui  auifaient  occasion 
d'en  faire  usage,  à  Vadresser  à  ce  pharmacien  avec 
confiance..Il  demeure  nie  Saint-Honoté ,  N.^  SSi  «  au 
coin  de  la  place  Vendôme,  Le  prix  de  relixii'  est  ^^ 
.rS  £r« ,  et  celui  du  sirop  <le  12  fr.  la  boutée* 


j 
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Recherches  sur  Tétat  actuel  de  la  distillation  des 
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48fKni  des  eaux-de*vie  de  tous  les  pays  ;  -par  M»  JDmp- 
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de  Médecine  de  Montpellier,  professeur  de  physique 
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6t  de  chimie  à  F  Académie  de  la  même  ville.  Un  foltune; 
m-8*^  avec  cinq  planches  en  taille-douce.  A  Pam^ 
thez  Méquignon^Marvis  ^  libraire  pour  la  partie  de 
médecine ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  y  N.^  9.  Prix  ^ 
5  fr.  f  et  3  fr.  ^5  cent,  par  la  poste. 

Cours  de  Fièvres,  par  feu  M^  de  Grimaudy  profes^ 
seur  de  l'Université  de  Médecine  de  Montpellier.  Se-r 
eonde édition,  corrigée  et  augmentée  d'une  introduc-» 
€oTk  et  de  supplémèns  qui  rendent  ce  cours  cctoplet  ; 
Jiar  X  B.  E.  Demorcjr^Dellétre,  médecin  à  Montpel-? 
Ker.  Quatre  volumes  i/i^8.^; Montpellier,  i8i5.  Chez 
ipdadame  veuve  Picof ,  .imprimeur.  Prix ,  1 6  fr. 

Mesdames  Quislin  ,  Pédicure ,  rue  de  la  BIbliothe-» , 
^e,  N*^  a3>  quartier  Saint-Honoré ,  tiennent  aveQ 
succès  la  pommade  pour  la  destruction  des  cors  et  1  eai:^ 
)iivine  pour  fortifier  les  muscles  et  les  nerfs. 


édi^is  aux  abonnés. 

BIM«  les  ABotmés  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  le 
snpplément  A^  quatre  francs  pour  le  timbre  du  présent 
'Journal  y  sont  priésrde  l'envoyer  incessamment  (  fraho 
déport.) 

Faute  de  ce  y  on  ne  pourrait  leur  envoyer  les  Numé^ 
vos  qu'à  concurrence  de  la  somme  qujiU  pnt  déjéi 
donnée. 
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DELAFACULTÉDEMÉDECINEDEPARIS  , 

ET  DE    LA  SOCIÉTÉ  ÉTABLIE  DANS  SON  SE] 

1816.  — N.°  VI. 

Articles  contenus  dans  ce  Numéro  : 

Obsxrkjtzoss  sur  les  effèh  du  sirop  de  sut' 
Jure  de  potasse  dans  l'asthme}  par  Jtf.  I,M 
Sjge  ,  D.-M.  à  Versailles. 

Cas  remarquable  d'une  sorte  de  lèpre  ou  d'é' 
léphantiasis  ;  par  le  même. 

Sur  une  ^rte  de  charbon  ou  (^affection  gaa* 
gréneuse  de  la  bouche ,  particulière  aux 
enfans  ;par  M.  le  docteur  Suroît  ,  prosec' 
teur  de  la  Faculté, 

Extrait  des  deux  Séances  de  la  Faculté  teuueê 
dans  le  mois  de  Juin.  , 

Extrait  des  deux  Séances  de  la  Socié^ pen- 
dant le  même  mois. 


Stra  les  effets  du  sirop  de  sulfure  de  potasse 
dans  l'asthme  ;  par  M.  le  docteur  Ls  S^oM  , 
médecin  à  Versailles.  {  Extrait  du  Rapport 
de  MM,  jiiroRT  et  Gubkseitt.) 

L'nsACB  du  sirop  de  snlfure   de  potasse  ett 
déjà  très-ancien  dans    la   matière  inédicfUe) 
Douzième  année.   Tome  V.         11 
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mais  il  est  resté  long-temps  dans  l'oubli.  7%. 
faillis  ,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Vharma^ 
ceutice  ralionalzs  ,  imprimé  d'abord  en  i6y4f 
désigne  ce  médicament  sous  le  nom  de  sjrupus 
diasttlfuris  jGt  le  recommande  comme  très-utile 
dans  l'asthme  et  autres  affections  du  poumon  : 
Modb  absit  prœcordiorum  œstus  et  Je  bris  heC'^ 
tica,  ditil.  Quelques  Pharmacopées  ^  telles 
que  celle  de  Wirtemberg ,  ont  même  donné  à 
ce  sirop  le  nom  po;npeuxd'^2^c:a/t^/^7^  bechicum 
fVillesii^  d'autres  simplement  celui  de  sirop 
de  Wilits.  Le  médecin  anglais  préparait  son 
.  sirop  en  faisant  dissoudre  deux  onces  de  sul- 
fure de  potasse  dans  deux  livres  de  via  des 
Canaries;  et  après  avoir  filtré ,  il  faisait  fondre 
dans  ce  solutum  vineux  deux  livrestde  sucre 
qu'on  faisait  cuire  au  bain-Marie.  Bâte  ,  dans  sa 
PharmacopeBa  extemporanea  y  prescrit  un  si- 
rop à-peu-près  semblable,  et  en  vante  aussi  l'ef- 
ficacité dans  l'asthme  et  dans  d'autres  affections 
de  poitrine.  Depuis  cette  époque^  on  a  re- 
commandé dans  plusieurs  ouvrages  le  sirop  de 

TVillis ,  mais  en  faisant  simplement  dissou- 
dre le  sulfure  de  potasse  dans  l'eau  distillée  , 
pour  éviter  qu'il  ne  soit  en  partie  décomposé 
par   le  vin  ,   comme  dans   la  préparation  de 

Willis,  M.  Chaussier  (i)  a  particulièrement 
recommandé ,  d'après  la  Pharmacopée  deWir- 
lemberg ,  de  faire  fondre  deux  gros  de  sulfure  de 

p  ■"  " ■  ■■      ■■■»■■■   I      I  ^ 

(i)  Bull,  de  Phann. ,  jânr*  i8io« 
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potasse  dans  huit  onces  d'eau  distillée  de  fe- 
nouil ou  d'hyssope  ;  et  ensuite  après  avoir  £ltré 
le  solutum  >  d'y  faire  fondre  à  la^  chaleur  du 
bain-Marie ,  quinze  onces  de  sucre  y  de  sorte 
qu'on  a  par  ce  moyen  six  grains  de  sulfure 
pour  une  once  de  sirop.  M.  Le  Sage,  d'après 
les  renseignemens  qu'il  nous  a  donnés  ,  s'est 
servi  d'une  préparation  analogue  à  celle  de^ 
M.  Chaussier  ;  il  a  fait  dissoudre  deux  gros 
de  sulfure  dans  quatre  onces  d'eau  distillée  ^  et 
a  ajouté  vingt-quatre  gouttes  de  cette  solution 
par  chaque  once  de  sirop  de  sucre. 

C'est  avec  cette  préparation  ^  plus  simple  que 
celle  de  Willis ,  mais  dont  la  base  est  toujours 
la  même ,  que  M.  Le  Sage  a  obtenu  des  succès 
très-prononcés  dans  le  traitement  de  plusieurs 
asthmatiques  y  mais  particulièrement  sufquatre 
dont  il  rapporte  les  histoires  en  détail.  Les  deux 
premières  observations  paraissent  appartenir  à 
l'asthme  essentiel,  et  d^s  ces  deux  cas,  les 
bons  effets  du  sirop  de  sulfure  de  potasse ,  ont 
été  très-é videras  et  très-rapides  j  la  guérison  a 
été   complète.    Dans   les  deux  autres   cas  où 
Tasthme  était  ^  à  ce  qu'il  paraît ,  symptomatique 
d'une  autre  maladie  des  poumons  ou  du  cœur  y 
le  médicament  a  produit  un  soulagement  très* 
prononcé ,  mais  qui  n'a  été  que  de  courte  du- 
rée ;  les  malades  ont  succombé  y  et  on  ne  s^est 
pas  assuré  y  par  l'ouverture  des  cadavres  y  de  la 
véritable  cause  de  la  mort.  M.  Le  Sage  a  donné 
à  ces  malades^  suivant  les  circonstances,  de 
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deux  à  quatre  cuillerées  à  bouche  de  sirop  de 
sulfure  par  jour.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
ces  difï'érens  cas ,  ce  médicament  n'a  pas  déter- 
miné d'expectoration  particulière^  et  qu'il  à 
fait  cesser  la  dyspnée  sans  solliciter  aucune 
évacuation^  ce  qui  n'$i  pas  ordinairement  lieu 
quand  on  l'emploie  dans  les  catarrhes  chroni- 
ques. Quoi  qu'il  en  soit ,  les  observations  de 
M.  Le  Sage  n'en  sont  pas  moins  utiles  ^  et  les 
succès  qu'il  a  obtenus  doivent  engager  les  pra- 
ticiens à  faire  un  plus  grand  usage  du  sirop  de 
sulfure  de  potasse  dans  l'asthme. 

Le  hasard  a  fourni  à  M.  Z/£f  <S^^^  une  parti- 
cularité assez  remarquable  ,  relative  à  d'autres 
effets  de  ce  même  médicament.  Il  rapporte 
que  des  convulsions  déterminées  par  le  travail 
de  la  dentition ,  chez  un  enfant  de  douze  mois , 
ont  cédé  tout-à*coup  à  quelques  cuillerées  de 
sirop  de  sulfure  de  potasse  qui  lui  avaient  été 
administrés  par  mégarde  pour  du  sirop  d'é- 
corce  d'orange.  Il  est  sans  doute  impossible  de 
tirer  aucune  conséquence  d'un  fait  isolé  ;  mais 
peut-être  ce  moyen  excitant ,  qui  a  d'ailleurs  , 
chez  les  eniâns  sur- tout ,  une  légère  action  pur^ 
gative^  vaudrait -il  mieux  ^  en  pareil  cas  y  que 
l'infusion   aromatique  de  fleur  d'oranger  ^  ou 
d'autres  petits  moyens  analogues. 
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OjBSERFjiTiON  sur  uTie  sorte  de  lèpre-  où 
d' éléphantiasis  qui  a  été  guérie  par  des 
moyens  simples  /  par  M.  Le  Sjége  ,  D'.-M. 
à  Versailles. 

Marguerite  Colljn  ,  âgée  de  22  ans , 
ouvrière  en  linge  ,  née  de  parens  sains  y  mais 
pauvres  et  mendians ,  fut  tourmentée  pendant 
son  enfance  par  une  maladie  pédiculaire  opi- 
niâtre qu'elle  parvint  à  faire  disparaître  à  Tâge 
de  neuf  ans  ,  en  allant  tous  les  matins  dans 
rhiver  recevoir  sur  le  corps  Teau  d*une  fon- 
taine publique.  Plongée  dans  la  plus  affreuse 
misère ,  réduite  à  mendier  sa  vie ,  et  exposée 
sans  cesse  aux  injures  de  l'air^  sans  vêtemens  ni. 
nourriture  9  sa»  constitution  physique  dut  en 
souffrir.  Recueillie  à  dix  ans  par  des  person- 
nes charitables  y  les  bons  soins  et  le  nouveau 
genre  de  vie  lui  rendirent  promptement  la 
santé ,  qui  fut  assez  bonne  jusqu'à  dix-sept  ans , 
époque  de  sa  première  menstruation.  Les  règles 
eurent  lieu  pendant  six  mois  bien  régulière- 
ment :  un  ërysipèle  qui  survînt  alors  à  la  face, 
et  qui  nécessita  l'application  des  sangsues  au- 
dessous  du  menton  ,  dérangea  sa  santé.  Depuis 
ce  moment  elle  s'est  toujours  plainte  de  maux 
de  tête  j  la  face  resta  très-rouge  ,  et  à  chaque 
période  menstruelle  cette  partie  se  couvrait  de 
boutons  qui  disparaissaient  avec  les  règles^  en 
laissant  une  dcsquammation.   Ge  phénomène 
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eut  lieu  régulièrement  jusqu'au  mois  d'octobr« 
i8i3,  où  les  règles  se  supprimèrent. 

Dès  ce  moment  toutes  les  fonctions  se  déran- 
gent ,  les  maux  de  tête  augmentent; des  taches 
ronges ,  foncées  ,  paraissent   sur  les   mains  , 
croissent  progressivement  j  la  peau  se  gonfle  , 
et  ces  rougeurs  prennent  Taspect  d'engelures 
commençantes.  On  fit  prendre  à  cette  fille  une 
infusion  de  scabieuse  ;  on  lui  fit  des  embroca- 
lions  avec  Thuile  d'amandes  douces  mêlée  avec 
du  lait.  Le  gonflement  fait  des  progrès  rapides  ; 
alors  je  fus  consulté.   J'ordonnai  des   tisanes 
amères  et  sudorifîques;  je  fis  appliquer,  pour 
provoquer  les  règles  ,  des  sangsues  à  la  vulve  , 
et    j'ordonnai    des   demi  -  bains.   Progression 
prompte  des   symptômes  j  les  rougeurs ,  qui 
étaient  séparées  et  distinctes,  *se  confondent  ; 
les  mains  prennent  un  volume  triple  de  l'état 
naturel  ;  le  gonflement  devient  si  considérable, 
qu'elles  se  fendent ,  et  présentent  plusieurs  scis- 
sures profondes  ,   d'où,   il    sort   une    sérosité 
épaisse   et  jaunâtre.    Des    croûtes  écailleuses 
énormes  couvrent  entièrement  les  mains  ,  et 
n'empêchent  pas  les  progrès  du  gonflement  : 
les  pieds  ne  tardent  pas  à  offrir  les  mêmes  phé- 
nomènes. La  face  n'est  pas  plus  épargnée  j  son 
gonflement  énorme,   les  scissures  profondes 
et  les  croûtes  dont  elle  se  couvre  ,  en  effaçant 
toute  espèce  de  formes  ,  lui  donne  l'aspect  le 
plus  hideux  qu'il  soit  possible  de  dépeindre  ; 
les  yeux  s'arrondissent,  deviennent  fixes  ;  le 
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jsez  s'épate  f  et  est  confondu  avec  la  face  ;  leè 
lèvre3  énormes  se  renversent  j'ies  cils ,  les  sour« 
cils  9  les  clieyeux  tombent  ;  la  langue  ,  rouge  , 
est  si  épaisse  y  qu'elle  gêne  la  parole  i  les  cre« 
yasses  profondes  qui  parsèment  cette  masse  in- 
forme  et  monstrueuse  ^  laissent  échapper  une 
sérosité  jaune ,  épaisse  ^  d'une  odeur  insuppor- 
table* Pendant  quinze  jours  9  cet  état   reste 
stagnant.  Cependant  des  taches  rouges  com« 
mencent  à  se  manifester  sur  le  tronc  ;  le  gon- 
flement survient  ^  et  suit  la  même  marche  que 
celle  des  extrémités.  Les  crevasses  se  font ,  le 
suintement  s'établit^  et  le  reste  du  corps  ne 
tarde  pas  à  prendre  l'aspect  hideux  des  autres 
parties.  Ces  symptômes  m'effrayèrent;  je  ne 
savais  trop  quelle  marche  suivre  j  la  rigueur 
de  la  saison  et  le  peu  de  moyens  pécuniaires 
de  la  nmlade ,  ne  permettant  pas  d'employer 
les  ^bains  de  vapeurs  aromatiques    et   autres 
remèdes  y  je  m'en  tins  aux  amers  anti-scorbu- 
tiques y  que  je  prescrivis  quelquefois  unis  auit 
sels  neutres;  j -établis  un  vésicatoire  au  bras  y 
et  ^ordonnai  des  lotions ,  d'abord  émoUientes '^ 
ensuite  alcalines  ;  }e  fis  appliquer  la  nuit  des 
cataplasmes  sur  les  mains  et  les  pieds.  Tel  était 
l'état  de  la  malade.au  ao  décembre  181  a.  Jus- 
qu'à ce  moment  il  n'y  avait  pas  eu  de  fièvre  ; 
le  pouls  avait  été  régulier.^  et  la  malade  avait 
conservé  son  ajppétit  ordinaire. 

Le  21  y  la  fièvre  yint  rendre  la  position  de 
cette  maUieureuse;  on  ne  peut  plus  critique ,  et 


prit  bientôt  un  caractère  alarmant.  Le  i5  fan* 
Tier  i8i3 ,  il  y  avait  deux  redoubiemens  très- 
forts  dans  les  vingt-quatre  heures  ^  marqués 
par  un  frisson  violent ,  et  suiv»de  chaleurs  sans 
sueurs.  Le  20  ^  accès  en  froid  plus  long  et  plus 
fort  j  la  chaleur  se  prolonge  presque  toute  la 
nuit.  Le  ai  j  même  accès  à  onze  heures  du  ma- 
tin ,  qui  dure  jusqu'à  six  heures  du  soir.  LesS^ 
Taccès  vient  à  midr^  et  est  des  plus  violens: 
céphalalgie  intense  y    somnolence  f  délire  fu« 
gace  ,  langue  jaune  ^  efforts  pour  vomir  ^  pouls 
petit,  concentré^  régulier.  (Tàrt.  de  pot.  ânt.  ^ 
gr.  ij  j   en  trois  verres  d'eau.  )  Aussitôt  après 
l'accès  y  vomissement  considérable  de  matièi^es 
vertes  et  jaunes.  Le  24  >  au  matin ,  deux  verres  de 
tisane  royale;  selles  copieuses  :  l'accès^  ce  jonr^ 
ne  vient  qu'à  deux  heures  après*midi.-  Le  zS  , 
accès  moins  long  ;  la  sueur  a  lieu  pour  la  pre« 
mière  fois.  Le  26  ^  même  état.  Le  27  ^  tisane 
royale  répétée,  avec  même  succès  ;  peu  de  fié* 
vre  le  soir.  Jusqu'au  5  février,  elle  a  toujours 
été  en  diminuant ,  et  vers  le  10  elle  a  cessé  en« 
tièrement.  Le  cours  de  cette  fièvre  n'a  rien 
changé  à  celui  de  la  maladie  cutanée  j  lessy  mp« 
tomes  étaient  toujours  les  mêmes,  et  rien  ne 
«De  parut  propre  à  calmer  ni  diminuer  cette 
terrible  maladie.  Tout  le  mois  de  février  se 
passa  sans  qu'il  y  eut  aucun  changement. 

Le  premier  mars ,  je  substituai  aux  lotions 
alcalines  des  lotions  avec  l'eau  végété -miné- 
ràle.  Avi  bout  de  qudques  lours  y  cdïttre  inon 
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attente  ^  je  commençai  à  yoir  se  détacher  quèl« 
(faes  croûtes.  Le  6  mars  y  la  bouche  amère 
et  quelques  symptômes  gastriques  ,  me  tirent 
réitérer  la  tisane  royale.  Le  lendemain  7  9  je 
fas  étonné  de  trouver  une  partie  de  la  figure 
dénudée  de  ses  croûtes ,  et  le  système  cutané 
d'une  rémîttence-  singulière  ,  et  fortement  co- 
loré. Toutes  les  *  croûtes  tombent  successive- 
ment ;  les  mains,  les  pieds  et  le  corps  se  dé- 
{touillent  l'un  après  l'autre,  et  le  i5  mars,  pres- 
que tout  le  corps  était  dénudé  de  croûtes  ;  il 
restait  encore  des  scissures  profondes  qui  dis- 
parurent aussi  par  l'usage  des  mêmes  lotions* 
Le  2X  ,  le  gonflement  est  sensiblement  dimi- 
nué :  je  réitérai  laf  tisane  purgative  ,  et  l'état 
de  la  malade  sembla  s'améliorer  de  jour  en 
jour.  A  la  fin  de  mars  ,  elle  était  asse2  bien  ^  et 
je  la  perdis  de  vue. 

Cette  terrible  maladie,  qui' m'a  paru  avoir 
quelque  rapport  avec  la  lèpre  des  Grecs ,  a  été' 
peu  observée  de  nos  jours';  ses  phénomènes 
extraordinaires ,  ses  symptômes  si  terribles 
m'ont  paru  dignes  d'être  commtiniqués  à  la 
Société  de  Médecine;  et  mettent  cette  observa- 
tion au  rang  de  celles  qui ,  par  leur  rareté  y 
doivent  intéresser  les  praticiens  et  fixer  leur 
attention. 

On  ne  peut ,  sans  crainte  de  se  tromper  , 
assigner  la  vraie  cause  de  cette  maladie  ;  cepen- 
dant si  l'on  considère  l'indigence  primitive  de 
cette  tille^  la  maladie  pédiculaire  et  sa  suppres- 


l44      B1TX.LBTXKS  DB   LA   FACJTLTBf 

sion  forcée  ,  rémption  périodique  dont  elle 
fut  tourmentée  pendant  si  long-temps  >  et  Téry* 
sipéle  qui  a  succédé  à  la  maladie  pédiculaire  , 
on  peut  être  autorisé  à  regarder  ces  difFérentes 
affections  comme'  causes  prédi^osantes.  La 
cessation  des  règles  ayant  lieu  ensuite  ^  cette 
humeur  excrémentitielle  n'ayant  pas  son  issue 
naturelle  y  s'est  rejetée  sur  la  peau^  déjà  en 
partie  le  siège  d'une  irrit;ation  chronique  ^  et. 
a  déterminé  sur  ce  système  ,  cette  explosion  si 
terrible  qui  a  cjonné  lieu  à  cette  maladie. 

Cette  affection  n'a  montré  aucun  caractère 
contagieux  9  puisque ,  malgré  l'odeur  infecte 
qui  obligeait  de  laisser  constapiment  les  portes 
et  fenêtres  ouvertes,  les  personnes  qui.  ont 
donné  des  soins  assidus  à  la  malade  ^  n'ont, 
éprouvé  aucuns  accidens  ;  de  même  qu'une 
petite  fille  de  neuf  à  dix  ans^  quia  rest^ex-. 
posée  dans  cette  atmosphère  ^  sans  en  être  in- 
commodée. 

La  fièvre  n'a  été  ni  symptomatique  ni  cri- 
tique ,  puisqu'elle  n'a  paru  que'  long- temps 
auprès  l'invasion  de  la  maladie ,  et  qu'elle  a 
cessé  sans  apporter  aucun  changement  dans 
son  cours. 

Cette  observation  a  paru  très-curieuse  à 
MM.  Andry  et  Guersent ,  qui  avaient  été 
chargés  d'en  rendre  compte  y  parce  qu'elle 
offre  un  exemple  remarquable  de  deux  variétés 
réunies  de  lèpres  ^  connues  sous  les  noms  de 
léontine  et  à! éléphantiasis  ;  mais  la  malade 
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ne  semble  pas  avoir  éprocryé  l'altération  partir 
culière  de  la  voix  qu'on  rencontre  dans  la  léon-^ 
tine.  Ce  qui  ajoute  sur-tout  à  l'intérêt  que  pré- 
sente l'histoire  de  cette  maladie  ^  c'est  que  la 
nature 9  secondée  par  des  moyens  simples^  est 
parvenue  à  en  triompher  assez  promptement  ^ 
quoiqu'elle  soit  presque  toujours  mortelle. 


Mèmoirb  sur  une  affection  gangreneuse  de 
la  bouche  ,  particulière  aux  enfans;  par 
M.  le  docteur  Bakon  ,  prosecteur  de  la 
Faculté. 

L'affection  gangreneuse  sur  laquelle  je  de* 
sire  fixer  un  instant  l'attention  de  la  Société  ^ 
s'observe  assez  fréquemment  dans  les  hôpitaux 
où  Ton  réunit  un  grand  nombre  d'enfans ,  pour 
qu'on  ait  droit  de  s'étonner  que  les  auteurs  n'en 
aient  pas  fait  une  mention  spéciale ,  et  qu'elle 
se  trouve  à  peine  indiquée  par  quelques  obsér« 
vateurs  ^  qui.  eux-mêmes ,  pour  la  plupart ,  ne 
J'ont  pas  envisagée  sous  son  véritable  point  de 
-vue.  Quelques-uns  l'ont  regardée  comme  un 
effet  du  scorbut;  d'autres  l'ont  prise  pour  un 
charbon  y  ou  pustule  maligne  y  et  elle  est  elle* 
même  connue  sous  le  nom  de  charbon  dans  les 
hôpitaux.Cependant  nous  verrons  qu'elle  difi'ère 
de  cette  affection  y  et  que  sa  marche  constante 
doit  la  faire  regarder  comme  une  maladie  par- 
ticulière. Employé^  il  y  a  plusieurs  années  y  en 
qualité  d'élève  interne  à  l'hôpital  des  Enfans^ 
j'avais  eu  alors  de  fréquentes  occaâioDS  d'ob- 
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server  cette  maladie  qui  avait  attiré  toute  mon 
attention.  Depuis ,  ayant  été  pendant  assez 
long-temps  chargé  du  service  de  la  médecine 
du  même  hôpital  ^  soit  comme  suppléant  de 
M*  Mqngenot,  soit  depuis  la  mort  de  cet  esti- 
mable médecin  qui  m'honorait  de  son  amitié  , 
et  d^nt  la  mémoire  me  sera  toujours  bien 
chère ,  j'ai  de  nouveau  été  à  même  d'étudier 
cette  intéressante  maladie  à  laquelle  succombe 
iin  si  grand  nombre  d*enf  ans.  J'oflVirai  d'abord 
à  la  Société  quelques  observations  qui  servi* 
ront  à  établir  Iç  caractère  de  cette  affection  ;  je 
la  comparerai  ensuite  à  celles  avec  lesquelles 
on  pourrait  la  confondre  ^  et  enfin  je  tâcherai 
4'établir  le  mode  de  traitement  le  plus  couve* 
fiable. 

.  Première  Observation.-^ Louise  Dupont^ 
Âgée  de  six  ans,  était  depuis  quatre  jours  affec- 
tée de  la  variole  ^  lorsqu'elle  fut  admise  à  l'hô*- 
pital  des  Ënfans  ^  le  17  octobre  i8o5.  L'érup- 
tion fut  abondante,  mais  régulière  dans  sa 
marche.  Cependant  la  malade  fut ,  pendant  sa 
d42rée)  dans  un  état  de  faiblesse  générale;  elle 
eut  constamment  une  diarrhée  assez  abondante 
qui  subsistait  même  après  la  terminaison  de  la 
iBaiadie.  Le  12  novembre  j  il  se  manifesta  à  la 
'face  interne  de  la  joue  gauche  ,  deuiL  aphthes 
qui  s'élargirent  les  deux  jours  suivans.  Le  i5  , 
on  remarqua  que  la  joue  était  tuméfiée;  la 
•tuméfaction  était  rémittente  et  élastique  ;  la 
.p^ù  avait  une  Gouleur.pâle ,  mais  luisante  ;  le 
pouls^  étàit  petit  mi'r équent  \  la  respiration  un 
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peu  gênée  ;  il  y  avait  une  diarrhée  abondante 
de  matières  muqueuses  sanguinolentes.  Uansla 
journée  ,  la  tuméfaction  s'étendit  ^  et  le  soif 
elle  avait  gagné  les  lèvres  et  la  paupière  infé- 
rieure gauche.  Il  ne  fut  plus  possible  d'ouvrir  la 
bouche.  Le  16  9  on  observa  vers  la  commissure 
gauche  des  lèvres^une  petite  tache  jaunelivide^ 
de  la  largeur  d'une  lentille ,  et  ne  dépassant 
pas  le  niveau  de  la  peau.  Les  symptômes  gé- 
néraux étaient  les  mêmes  que  la  veille.  Le  soir 
du  même  jour  y  la  tache  avait  acquis  un  pouce 
de  diamètre ,  et  sa  couleur  était  devenue  noire. 
La  malade  était  assoupie  ^  les  forces  étaient 
prostrées;  le  pouls  petit  et  fréquent.  On  admir 
nistra  à  l'intétieur  les  toniques  les  plus  puissâns  ^ 
le  quinquina  ^  le  camphre^  etc.  On  fit  aussi  sur 
la  partie  malade  des  applications  des  mêmes 
médicamens.  Le  17  ,  la  tache  noire  s'était  cour 
vertie  en  une  escharre  gangreneuse  de  deux 
pouces  de  diamètre  ;  toute  l'épaisseur  dê^  la 
joue  participait  à  la  maladie.  Lés  environà 
étaient  gonÛés,  et  le  gonflement  conservait 
l'aspect  luisant  déjà  indiqué.  La  malade  avait  eu 
du  délire  pendant  la  nuit.  Le  soir  ^  la  joue  était 
percée  de  parC^en  part  par  la  chute  d'une  partie 
de  l'escharre  ;  la  malade  introduisait  ses  doigta 
jdans  l'ouverture^  et  arrachajitxdes lambeaux  dé 
l'escharre  sans  donner  la  moindre  marque  de 
sensibilité.  Le  délire  coiètinuait  y  l'enfant  se  le^ 
yait^  courait  dans  la  salle^  battait  ses  compà* 
gnes  y  au  point  qu'on  fut  obligé  d^  l'attacher. 
.Le  x^  p  toute  la  joue  ^tait  détruite  ;  00  voyait 
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à  nu  rintérieur  de  la  bouche  ^  qui  était  d'une 
couleur  noire.  La  malade  exhalait  une  odetir 
extrêmement  fétide.  Le  délire  et  les  autres 
symptômes  continuèrent.  Eniin  ^  le  19 ,  la  ma- 
lade mourut  dans  la  matinée.  Son  cadayre  ne 

fut  pas  ouvert. 

^  (  La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 


SÉANCES    DE   LA  FACULTÉ* 

6  Juin» 

M.  Des  Genettes  a  fait  hommage  à  la  Faculté  d*un 
buste  bronzé  de  M.  Desbois  de  Roche  fort  ^  docteur-^ 
régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  mort  il  y  a 
environ  trente  ans ,  au  milieu  d*une  carrière  qu'il  par- 
courait avec  éclat. 

M.  Capuron  exprime  le  désir  d  être  porté  sur  la  liste 
des  personnes  gui  se  présentent  pour  obtenir  la  chaire 
d'accouchemens  vacante  dans  la  Société. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  des  détails 
d'administration  intérieure. 

ao  Juin: 

'iH.Becqueyy  sous-secrétaire  d'état  de  rintérieur/ 
communique  deux  demandes  faites  par  des  possesseurs 
de  r|;mèdes  secrets  ;  Tun  y  pour  un  rouge  de  fard  li- 
quide ;  l'autre  est  une  recette  contre  la  rage.  Quatre 
commissaires  sont  chargés  des  rapports  à  faire  au  Mi- 
nistre sur  ces  deux  demandes. 

Vu  le  mauvais  état  de  la  santé  de'M.  le  professeur 
Bourdier ,  l'Assemblée  arrête  que  son  nom  ne  sera 
plus  porté  dans  la  série  de  MM.  les  examinateurs. 

L'Assemblée  arrête  également  que  la  commission 

Srécédemment  nommée  pour  Texamen  des  comptes 
e  M.  le  professeur  Sue  ^antérieurs  à  1816  ,  exami- 
nera aussi  les  comptes  de  cette  partie  de  Tannée  cou- 
rante. 

Elle  arrête  également  que  M.  le  Bibliothécaire  sera 
cliargé  de  faire  renouveler  les  abonnemens  4  tous  les 


£ 
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Journaux  et  Recueils  de  médecine  dont  la  bibliothèque 
possède  les  collections. 

SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

i3  Juiiu 
M.  le  professeur  Desormeaux  a  offert  à  Texamen 
des  membres  de  la  Société ,  un  placenta  double  y  dans 
lequel  les  artères  ombilicales  des  deux  fœtus  communia 
quaient  entr  elles  à  plein  canal  sur  la  surface  du  pla- 
centa ;  circonstance  particulière  qui  établit  la  nécessité 
dans  le  cas  d'accouchemens  de  jumeaux,  de  faire  la 
ligature  du  cordon  ombilical  du  premier  enfant  sorti  ^ 
du  côté  de  la  mère.  Cette  pièce ,  injectée  ,et  préparée 
ar  M.  Jules  CloqueCy  prosecteur,  sera  déposée  dans 
es  cabinets. 

M.  Richerand  annonce  qu'il  a  eu  occasion  d'obser« 
ver  chez  un  vieillard  âgé  de  88  ans ,  une  lenteur  très-> 
remarquable  du  pouls ,  dont  les  battemens  ne  sont 
qu'au  nombre  de  ringt-neuf  par  minutes.  Désirant  qua 
ce  fait  soit  constaté  ^  MM.  Leroux  et  Duméril  se  char- 
gent de  voir  Tiodividu  ,  et  M.  le  président  rapporte 
Î[u'il  a  observé  à-peu-près  le  même  fait  chez  une 
emme  âgée  de  80  ans ,  dont  le  pouls  n'était  que  de 
36  battemens  par  minutes  y  et  avait  toujours  été  tel. 

MM.  Béclardet  Jules  Cloque t  présentent  à  Texa- 
men  des  membres  de  la  Société  y  une  pièce  d  anatomie 
pathologique  qui  offre  un  renversement  du  vagin  très- 
singulier,  avec  oblitération  du  col  de  lutërus.  La  des- 
cription de  cette  pièce  a  été  insérée  dans  le  précédent 
Numéro  de  ce  Bulletin. 

;  On  a  procédé  à  la  nomipation  d'un  membre  associé- 
titulaire  ,  en  remplacement  de  M.  le  docteur  Lépreux^ 
décédé.  L'Assemblée  ayant  été  convoquée  par  circu- 
laire à  cet  effet  :  le  choix ,  d'après  les  régfemens ,  devait 
être  fait  parmi  les  membres  adjoints  ;  M.  le  docteur 
Geoffroy ,  médecin  de  THôtel-Dieu  y  a  été  nommé  au 
premier  tour  du  scrutin.  Eh  conséouence  y  le  choix  fait 
par  la  Société  a  àii  être  soumis  à  Fapprobation  de  Sotk 
£xcell.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

2rj  Juin. 
Mn  h  docteur  jSiéiréard^  correspondant  de  la  Sor 
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ciété,  a  adressé  une  observation  sur  un  cas  particulier 
d^apoplexie,  qui  a  été  insérée  dans  le  Numéro  pré-> 
cèdent. 

M.  Loiseleur-Deslonchamp$  a  lu  le  commencement 
d'un  mén)oire  sur  Fusage  cTe  l'opium  dans  le  choiera^ 
morbus  et  dans  des  cas  de  crampes  d'estomac.  MM. 
Halle  et  Geoffroy  ont  été  charge  de  Ëûre  un  rapport 
sur  ce  mémoire. 

L'Assemblée  convoquée  à  ce  sujet ,  a  procédé  à  la 
nomination  de  deux  associé»4àdjoints.  MM.  RenauUUn 
etLéveillé  ont  obtenu  successivement  la  majorité  des 
8uf&ages..£n  conséquence,  le  choix  fait  par  la  Société 
sera  soumis  à  lapproDadon  de  Son  £xceli.  le  Ministre 
de  llntérieur. 

M.  le  Baron  LarreY  a  présenté  à  l'observation  de» 
membres  de  la  Société  y  trois  individus  sur  lesquels  il 
a  mis  en  pratique  le  procédé  à  l'aide  duquel  il  com- 
bat avec  le  plus  grand  succès  les  abcès  par  congestion. 
Le  premier  sujet  est  comjplètement  guéri  d'une  coxal^r 

Sîe  avec  luxation  spontanée  de  la  cuisse.  Cette  maladie  ^ 
'après  ce  que  dit  M.  Larrey  y  était  parvenue  au 
deuxième  degré  lorsqu'il  l'a  attaquée  par  les  cautère» 
actuels ,  le  moxa  et  le  fer  rouge.  Le  second  individu 
avait  une  rachialgie  avec  un  abcès -énorme  faisant  saillie 
derrière  le  scapulum  droit.  On  ne  voit  plus  que  les 
nombreuses  cicatrices  provenant  des  applications  de» 
moxas ,  dont  quelques-unes  suppurent  faiblement  en- 
core. 

Le  troisième  individu  est  en  plein  traitement  pour  la 
même  maladie  que  lepi:écédent;  l'abcès  qu'il  porte  est 
considérable.  On  y  reconnaît  une  fluctuation  bien  évi- 
dente ;  et  bien  qu'on  ne  lui  ait  appliqué  qu'un  petit 
nombre  de  moxas ,  M.  Larrey  déclare  que  la  tumeur  a 
sensiblement  diminué  de  volume. 

MM.  Béclard  et  Jules  Cloquet  présentent  les  deux 
pièces  d'anatomie  pathologique  dont  la  description  est 
insérée  dans  le  fluméro  précédent  de  ce  Bulletin.  L'une 
est  une  cancer  du  rein  droit  ;  l'autre  une  singulière 
conformation  du  cœur. 

a    Ï^XiyLisKllj^  Secrétaire. 
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Janvier^ 

L'humîbité  qu'on  ayait  éprouvée  pendant  la 
fin  de  l'année  i8i5  ^  n*a  fait  qu^augmenter 
pendant  le  mois  de  janvier.  Le  ciel  a  été  pres^ 
que  constamment  couvert.  Il  y  a  eu  des  pluies 
et  des  brouillards  fréquens.  Le  soleil  n*a  parir 
,  que  rarement  et  comme  à  la  dérobée.  Il  a 
tombé  deux  fois  de  la  neige  y  et  'il  a  gelé  plu** 
sieurs  fois.  Cependant  le  thermométi^e  qui  a 
généralement  oscillé  entre  H-  a  et  -4-  8^  ^  s'esc 
0levé  jusqu*à+ii  ^  et  n'est  descendu  qu'une 
seule  fois  à  -^  8^^ ,  de  sorte  que  la  température 
de  oe  mois  a  été  modérément  £roide  et  eztrô-* 
tnément  humide* 
36»   r  ^0.. 


,f  *    fi 


2lo4  M  i  D  B  c  t  K  s. 

L'état  pléthorique  s'est  présenté  assez  rare-* 
ment,  et  la  disporitipii,  aux  congestions  san- 
guines acfîve^  qufon^aviah  eti 'occasion  d'obser- 
ver pendant  le  second  semestre  de  i8iô|  est 
devenue  très-rare* 

Les  embarras  gast^'iques  se  sont  montrés  as- 
sez fréqueUiment,  sur-tput  dans  l'état  de  sim- 
^plicilé.  Toutefois  pliisièurs^'  ont  été  accompa- 
gnés de  la  présence  des  ascarides  vermiculairça 
mn^  ie  rectum  y  et  ouelques-uns  d^j:liumati&> 
tisme.  En  général  ^  ils  ont  été  forrlégers.  Le 
ekotera^morèu^s  a  été  observé  chei^  quelq^iea 
individus. 

Les*  âèvre^  pf&mitives  n'ont  point  été  fort 
nombreuses.  Les  fièvres  continues  se  sont  rare- 
ment présentées  avec  le  caractère  de  simpli- 
cité. On  en  a  à  peine  observé  quelques-unes  de 
nature  inflammatoire  ,,  soit  synaqpes ,  soit 
éphémères.  Les  fièvres  bilieuses  ont  été  infini- 
ment plus  communes;  elles  ont  même  été  les 
maladies  dominantes  pendant  ce  mois ,  comme 
elles  l'avaient  été  pendttft  le  semestre  précé- 
dant. Quelques-unes  se  sont  compliquées  avec 
lafièvre  inflammatoire.;  plusieurs  avec  l'angine 
tonsillaire,  et  la  plupart  de  ces  dernières 
étaient  dues  à  des  excès  dé  table. 

On  a  observé  un  certain  nombre  de  fièvres 
muqueuses }  les  unes  simples  9  quelques  autres 
compliquées  avec  la  fièvre  inflammatoire ,  ua 
plus  grand  nombre  réunies  au  qatarrhç. pul- 
monaire ^  ettoutes  d'une  terminaison  facile* 

Il  y  a  eu  très-peu  de  fièvres  adynàmiques 
parmi  les  habitans  aisés  ;  mais  il  s'en  est  pré- 
senté: plusieurs,  dans  les  hôpitaux.  A  Tégard 
des  fièvres  ataxiques  ,  elles  ont  été  fort  rares  ; 
toutef(M6  parmi  le  petit  nombre  de  celles  qu'on 
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a  eu- occasion,  d'obseryei  y  il  i'apt  tiotei^deux 
fièvres  continues  cpt^teu^s^s  qf4  Jie  sont  pré^ 
^^tées  à  M».  Bertho^ieu  f  ohe^  disiux  .su|cta 
très-iayaiicés  en  4g^9  i^P^:^.  «deux  depuis  longr* 
leoxps  dansle  marasme  ^  et  qni  ont  également 
succombé,  Tun  au  ii.^>  Taa^itre  au  i3.^  jour. 
lie  même  praticiçn  ^vjii  u^e  iièvre  tierce  ré^ 
mîttente  cérébrale  ,  compliquée,  d'inifamma^ 
tion^xdeuxyeuiCf-se  terminer  fayoïrablement 
.au  ii.^jour;^  clie;^  une  petite  fille  de  fleux  an^ 
^tdemi ,  cl^ez  laqu.c^He  IVppUçation'isur  le  front  ^ 
pendant  les  paroxisnije^  ^  de  eo^ouiires^s  trem* 
péea  dans  un  n^él^pg^  fr^^  de  Vinaigre  et 
d'eau,  a  constaj9i.uie|nt.n3(Q.déré  J^xris  de  la 
malade  9  et  les  mou^r^m^ns  ^eonvulsiis  de  ia 
lace  ^t  des  membres» 

M.  Fouquier  a  Oft^servé  pendant  ce  mois 

g ipek^ues  typhus  contagieux  à  l'iiôpitai  de  la 
iharité. 

•  Les -diarrhées  et  les  dysenteries  qwi  avaient 
été  assez  communes  pendant  le  second  semestre 
d^  iSiâ^  pnt  presqu^entièrement  cessé  de  se 
«lontrer.  À  rexceptiic>if  de  quelqudss  ophthal^ 
^4e§  et  d'un  petit. fltombred'aagmes  tousil^^ 
lairés,  parmi  lesqu/G^jef  un  de  nous  en  a  vu 
un^  très4j3tense  c^ez  un  vieillard  de  77  ans  ^ 
qui  y  ai8iuccon3be.au  quatrième  jpuri  on  n'a  en 
quelque:  ^orte  remarquée,  d'autres  phlegmasiea 
moqueuses  que  le  C0tar;rhe  pulmonaire. 

Cettç  n^aladie  a  p^éiaçie  &X&  extrrêinement  fré« 
oueiite  :.prdinair^lne|ltfBile  él^it  accompagnée 
aun  état'fëbrile  plu^  pu  mpins  intense.  Qùel« 
aues  malades  ^pnouyaîisnt  des  douleurs  vaguep 
oans  la  poitrine  ;  d'autres  une  véritable  douleur 
pleurétique.  Cert^in$  sp^e)»  rendaient  des  cra* 
f;;h«ta  MPgm^ftle^.  (CW  piu^^uiiVSi.W  princi^ 
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pal  symptArae  du  rhume  était  un  enrcfiieinkrit 
considérable  et  très -remarquable.  En  général  ^ 
ces  catarrhes  étaient  rarement  accompttniéa 
de  saburre.  Quelquefois  ils  ont  passé  a  1  état 
chronique ,  sur-tovt  chez  les  vieillards  ï  fes 
enfans  y  ont  été  sur-toût  exposes;  mais  ih  ont 
été  moins  fâcheux  chez  eux  'que  chez  Tes 
premiers. 

La  pleurésie  s'est  montrée ,  tantôt  avec  le 
caractère  aigu  ,  tantôt  avec  une  ma)rch^  chrd- 
nique.  Elle  s'est* présentée,  beaucoup  pjtissou-^ 
vent  compliquée  avec  la  péripneumonie ,  qûè 
dans  Tétat  d'isolement'.  Cette  dernière  affec- 
tion s'est  ainsi  montrée  chez  plusieurs  malades 
sous  'la  forme  d*unë  plecrro-péripueumonie  : 
du  reste,  elle  a  été  compliduée  assez  souvent 
avec  lia.  fièvre  bilieuse ,  et  s  est  montrée  tantôt 
plus  ou  moins  aiguë,  tantôt  avec  une  marché 
plus  lente.  * 

Il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  rhùtoatismes  , 
les  uris  aigus  ,  les  autres,  chroniques  ;  il  y  eii 
avait  de  musculeux  et  dé  fibreux.  Lapkipdrt 
étaientifixés  aux  lombes,  aux  genoux  ou  sur 
les  muscles  de  la  poitrine,  et  presque  tous 
étaient  légers  et  sans  fièvre. 

On  a  bbservé  qTlelques  fluxions  au  visage  p 
sur  tout  chez  les  jeunes  filles;  et  un  petit  nom^ 
bre  d*érysijpèle5 ,  parmi  lesquels  on  à  noté  quel- 
ques zona.  Du  reste ,  quoique  peu  nombreux' 
ses ,  les  éruptions  cutanées  ont  été  fort  variées. 
Elles  ont  en  général  facilement  cédé  aux  vomi- 
tifs et  aux  déiayans,  suivis  de  l'usage  deqïiél- 
€jues  amers.  Les  vomitifs  ont  paru  également 
fort  utiles  contre  diverses  affections  dartreuse» 
essentielles  compliquées  d'embarras  gaçtriqne 
à  leur  débutt  M.  Èerthomieu  a  en  oct^aatoa 
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d'ôbserrer pendant cemois, les suceès  des  bains 
saifareux  contre  diverses  érn plions  pustuleiises 
et  croûteuses  qui  affectaient  toute- rhabUndé 
du  corps.  Les  bons  etï'ets  de  ces  ba^ns  ont  été 
particulièrement  remarquables  sur  un  enfant 
de  sis  ans.)  qui  f  au  déclin  d'une  variole  con* 
fluente  ^  fut  atteint  d\ine  éruption  pustuleuse 
universelle  ^  avec  démangeaison  insupportable  ^^ 
tuméfaction  considérable  et  dure  du  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  »  et  une  faim  extraordinaire» 

Les  hémorragies  i^  soit  actives  ^  soit  {Passives  > 
ont  été  extrêmement  rares.  .i. 

:  L'apoplexie ,  sans  être  très-commune  |  a  été 
souvent  funeste.  .       :  - 

Pendant  ce  mois ,  il  s^st  manifesté  nn  trèsV 
grand  nombre  de  maladies  chroniqêies  ^  soit 
organiques ;,  soit  nerveuses»  Telles  sont  des 
pàralyàieft  essentielles  ^  des  névralgies  9  .  des 
voiiûs3emen3  nerveux  /des.  épilepsieli  i^els  eo« 
Uques  inétaUiques  ^  des  maladies  da  ccèur^.des 
hydropisies^i^  des  cancers  de  restomac  ou  de 
Imt^iH  ;;miais  de  toutes  ces  maladies  ,  en  jgé^ 
néral:^n{>éâri(ibrea  en  npmbce  aux  pldagÂasies  f 
lesçkis  o^ouDunes'^pettdaiijb ;ce  mois  ank.ét;éi  lac 
phtoidie  pjiilmonaireil'hydvopisieetlaparalysieà 

.Xe£roid  qbi  s'est  mdnifœté  Inrus^Etenooent  att 
coioamencementdqiiioiS)  a- tout-à-ocvi^  dégagé^ 
ralmoélp^re  dés.  brôuilhirds  dont  eUa^- était 
suarchàrgéaijMai»le^bfaaa  temps  n'a  pas  été  de 
longue  durée  ,  et  tout  le  reste  du  moia.a  étéi 
cadraûtériaé  îpar^  4esf alternatives  continuelles 
de.iventthroidalet'iaecs  du  nordi  et  :de  vents 
dooxiid  .humides,  du  sttdj;  de  gelées;  n^ives, 
âiver^ttid^pies  riafSpbftde  neig^  y  et  :dé;  ;dégela 
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accompiEigiitfs  ordihairameotde  pluiet  dhaaSes* 
Au  totale  ce  mois  a  été^moidt^ remarquable  par 
le  froid  ^  qaè  par  les  ehaii|gem^8-  brusques  et 
fréquens-  qui  se  s'oût  Opésés  dans  là  tempéra*^ 
fure.  Le  mereure  n'iest  descendu 'qve  jusqu'à  8« 
au-dessous  de  zéro  y  et  ««est  éleVé  plusieurs -ibià 
à  7  ,  8  et  lo  dearés  au^-déssue^danule  thérmb* 
mètre  centigrade. 

Malgré  1^  nombreuses  iriciseHudes  qn'oB  a 
éprouvées  pendant  ce  mois ^  il  ^  a  eu  beaacoup 
inoiiis  ckf  'malles  qu'en  janvier  ^  et  eiif'^tout 
beaucoup  moins  de  malaidiies  ckroniqu^^ 

En  r^anohe  >  la  •  tut^4KSoeii.ce  sauguîne  est 
devenue  extrêmement  fréquente  y  â>it  dans 
l'état  de  t autlé ,  soit  cf ans  Vétat  idie  maladie ,-  et 
a  sÎQgttlî^retneht  .^mulrîplié- la  teodan^e  'audt 
fluxitos  sanguiï^es  autivesv  Cette  tojndaiiêe  «'est 
ttànifesoég -sur  difiërens^  orjÉailes  ^  eelbnla  dis* 
positid^des  sujets.  Ainsi'^vas  itéûuyrtiôYdiAires 
et  ■  les  firmaibs  nôn^réglées  oct  ^ùtv$é  divers 
adcidents  ^  nisuHtaù  m  ia'directUM-'  VloiiiuM 
du  sftu^  rérB  iM'hémàMmdto^  où  ^nvViaéfuê^ 
etla  saignée  leur  a  été  fiai^orabie.  faés^pisMdittnes 
sédeuta&es  ,  et  cêtleâ4'ai''CôM  uss^e^difii^a^^ 
meus  suc|»âè»i«  y  .ont  ^^bv^  dw  Ji%}ialalgie< 
et  des  apoplexies.  Les  siiîeiAfaibles  et  délicats  ont 
été  y  plus  encore  qûé  'pèhdànt  le  mois  dernier  , 
ei^sér  a»  catarrnB|inlmottaire.  I;^  biaièettient 
de  p.eâ'  t£^K>tion^  surrt€iut<f'la''88mTent:iea»gé 
bèacK)aiip  dedrcohaptastioii/à  cauie<4JI«  cette 
diispolntioq  rfamioamte  dcteibrgalies^ténews 
aux  cottgeetiôns  actives.    -'^    -  .  oV*/      •;  »=• 

Parmi  tes  fiérres  pchiûtités  i*  q^ii  ént^ciK^ 
paru  en  >plius  petit  aocâbM^què  W  pfategttiasies  y 
on  n'a  poiilt  renlarq^né  deffiàvMâiaflaaaitBMoi^ 
ws  simples  ;  m^  il  a'eik/aaii  ptésenté  4faejkftM^ 
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vtieÉ  compliquées  àyec  la  fièvre  mugtiense  |  et 
Surtout  avec  la  fièvre  bilieuse.  Lies  fièrres  de 
te  ^mier  caractère  ont  continué  à  être  les 
ttialadies  dominantes.  Les  fièvres  muqneuse« 
ont  été  eKtrémement  rares;  les  fièvres  adyna« 
miques  en  trèstpetite  quantité  ^  et  les  fièvres 
ataxiqueSy  beaucoup  moins  fréquentes  encore. 
Mv  Benhomitu, ,  «ntr'autres  ,  a  eu  occasion 
néanmoins  d'obseryer  quelques  fièvres  céré-> 
braies  dans  le  traitement  desquelles  il  s*est  bien 
trouvé  de  Tappliôation  des  compresses  d*oxi« 
crat  sur  la  tête^  et  de  remploi  des  pédi* 
Inves  synapisés. 

'  A  r^ard  des  fièvres  intermittentes,  elles 
&*ont  pas  été  plus  communes  qu'en  janvier.' 
Ellesont  été  souvent  accompagnées  de  catarrhe 
pulmonaire  ,  ainsi  que  les  fièvres  bilieuses ,  et 
ont  présenté  une  vaàxche  très  «irrégulière  chesi 
certains  malades. 

*  Il  s'est  présenté  un  grand  nombre  de  phleg- 
liaasies  de  tous  genres  y  mais  sur-tout  beaucoup 
de  catarrhes  bronchiques  et  autres  fluxions  de 
poitrine.  On  a  cru  remarquer  que  les  femmes 
en  étaient  plus  généralement  afrectées  que  les 
hommes,  peut-être  à  cause  de  leur  mauvaise 
toutume  d'avoir  la  poitrine  et  les  bras ,  tantôt 
eouverts  ,  tantôt  nuds.  Au  nonibre  des  phleg- 
màsies  muqueuses ,  nous  avons  eu  occasiûxi- 
d^'observer  une  vraie  buccite,  ou  inflammatioià 
des  parois  de  ta  bouche.  Il  s'est  présenté  des 
aphthes  ,  des  diarrhées  ,  des  df^^^^^teries  ,  un 
gtaA  d  fabmbr^'ofifatalmies,  q  ttéiques  catarrhes 
utérins  ,  pluâeurs  angines  tonsill^ures ,  et  qudl* 
qiies  croups.  M.  3r>a/mea  employé  avec  succès 
le  êulitire  de  potasse  dans  plusieurs  cas  de  cette 
redoutable  {^legiâasie. 


A  l'égard  des  catarrhes  pulmonaires  »  ils  a^ 
fectaieot  de  préférence  le»  personnes  faiblea  ^ 
çt  présenfaient  en  général  la  même  marelle  ^ 
les  :  mêmes  complicatioqs  qu'en  jiuiyieirt;  Isk 
plupart,  étaient  accompagnés  d'une  lièvre 
symp^opiatique  triés- vive ;qielques«-uns  se  som% 
compliqués  avec  lafièvle..Uiiel4se^;ietquetq^e• 
autres  avec  la  fièyre  adynamique.  M,.  Nauc^^ 
en  a  obserTé^^.partîcuiîéreuient  chez  les  en? 
fans  9  qui  .débutaient  par  des  symptômes  dii 
cr.oup  ,  et  contre  lesquels  il  a  employé  .avea 
succès  les  vomitifs  et  l'applipadon:  des  sang-f 
sues  à  la  gorge.  M.  Pérauain  a  également  0«| 
pçcasion  d'observer  chej&  un  enfant  de;  çipq 
ans  9  un  rhvmie  qui  a  ^débuté  par  une  fiétvX^ 
v:ive  y  avec  un  étouffement  considérable  et  mie 
çgrte  de  strapgulation.  Enfin ,  Vasthi,ue.^i]f  '9> 
compliqué  quelques-uns^  ^]M[«  Fouquier  ac  m 
tin  asthmatique  mpurir  subiteùient.:daj)s.iia^ 
accès  modéré  de  cette  dernière  affection*  L'^é- 
patisation  d'une  très*petite  partie: dupooii^sopr 
(  trouvée  chez  «ce  sujet  apr^s  la  mort)  y  .pa]:a2t 
^voir  contribué  à  cet  événement. 

Parmi  les  nombreuses  péripneumonies  qi:il 
se  sont  présentées  y  bous  en  avons  vu  une  cheA 
iinc  femoie  de  63.ans,  débuter  par  une  sorte 
d'assoupissement  apoplectique*  Il  y  a  eu  ei^ 
.outre  bpaucQup.  de  pleurésies  ^  des  pleuro? 
péripnôumonief^ ,  plusieurs  pieii^rodynies  et  desi 
fhumatism^s.  Ces  derniers  ont  été  suivis  de 
paralysies  ch^|Quelquesmi^fidés« 

La  variole  ^i^a  rougeole  et  la  scarlatine  son( 
les  éruptions  qui  se  sont  pré^ntées  le  plus  fré4 
quemment.  Chez,  un  enfant^attein^  du  premîç^ 
de  ces  esauthêoxes,  M.  È^ihomieu^  vu  sme^ 
venir  un  gonflement  çonsidéi'ahle  des  m^Oiir 
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breSj  arec  tine  rongeur  sombre  >  cfomme.dans 
rérysipèle,  et^unè.violeRte  démangeaison; 
accidens  contre  lesquels  ila  employé  |es  bains 
suifureux'avecarantage.  II  s'est  manifesté  aussi 
plusieurs  éruptions  anomales  :  pàripi  ces*  àeti 
nières,  M.  Péraudin  en  a  observé. une  carac* 
térisée,  chez  une  iille  de  huit  ans^  par  des  boa^ 
tons  rouges  et  durs  y  répandus  ça  et  là  sur  la 
figure  et  autKs  parties  du  ccôrps  ^  disparaissant 
et  reparaissant  à  plusieurs  TepHsçs  dans  l'espace 
de  Tingt-quatre heures.  -  i. 

Les  hémorragies  ont  été  iort  rasres;  màà 
beaucoup  de  sujets  ont  été  atteints  d'apoplélie«r 
Nous  rapporterons  à  cette  ocèasion  le  fait  sui^ 
vant  observé  par  M;  ,Qiraudy.  :  un  homme  dé 
So  à  60  ans  ,  disposé  à  ^'apoplexie  par  *sacons^ 
titution,  éprouvait  un  commencement  de  pà« 
ralysie.  Par  un  quiproquo  d'apothicaire  \  il 
prit  une  cuillerée  à  bouche  d'huile  animale  de 
Dippel^  et  n^ôurutàirinstant.^.L'^vkopsie  ca- 
davéri^ue  ne  démontra  aucune  altération  dé 
l'œsophage  y  de  l'estomac  ^  ni  des  intestins* 

En  somme:,  ^ce  mois  a  été  sf>éoia]émeiit  cà<* 
ractérisé  parlaprédominencédesphlegmasiét 
pulmonaires  y  et  par  la  fréquence  des  congés*» 
tions  actives  sur  dîfférens  organes.  •   .       ^ 

Mars. 

r  .  >    .  »  .  •  ■     - 

•  Pendant'Ce  mois ,  \e:ciA  a  été  presqnecons^ 
tamment  nuaaeux.  L'atmosphère  souvent  char* 
ée  de  brouulafdis  ;  ou  arrod^fpar  des  pluies 
réquentes ,  à  ^été  géjféraleoRmt  humide.  Le 
thermomètre  a  osciflé  entre  -*-3  et  H-8^  cen- 
tigrades ;  de  sorte  que  la  «température  a  été 
douce  et  humide  juscj^ne  vers  la  fin  du  mois  , 
époque  à  laqueUe.deff  yeiitii  impétueux  du  nord 


f, 
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ont  toat-à<«oup  rendu  l'air  sec  ,  et  produit  nik 
froid  d'autant  plus  désagréable  ,  qn  il  cohtrafi'^ 
tait  aTec  un  temps  doux^  et  avec  l'intloence 
â*un  soleil  très-chaud  dont  on  éprouvait  ^  par 
Mltervalles ,  rapparidon  passaf^re. 

Ce&  yicissttudes  atmospliéiitiueâ  »  analogues 
4' celles  des  deuK  mois  prédadens ,  oàt  produàt 
ài>peu-pràs  les  mêmes  rés^iitats  sur.  Técoromie 
ftnimale.  Tôulefpis.il  y  a  en  plua  de  maladea 
^o'en.  février.  I  et  là  maladies  chroniques  ont 
procligieusement  prévalu  ^sur  iea.plileguiastes  ^ 
etanr-toxit  sur  lés  fièvres^  ; 
.  X'état  pléthorique  ./est.  dev^u.'plus  rarju  OA 
arencoiie  ^observé  cependant  quelque^nenacea 
A  congestions  ssinguinës»  BUa  lie  nova  en  par^^ 
tiçalier  f  adisatpé  ^  par  Tapplication  deasatfg$ues 
derrière' les  4)resUes  ^  chex  titi  jeniant^  de^qÀîflae 
ihois  f  fané  oon^soioB  oépi^alique  ^ui  fakiait 
ehdsuk e  une  fièvre  oérébiiaie* 

il' y  4^:  eu  dès.  embairas  gastriques^  des  enr 
iMrras^imestinanx-tt  des  ci^<9/0/'iz-flfion&i/5. 

l^es  fièvres  ^  un  peu  pl^s  iréq.uénies  qike^peii-^ 
daat|anivîêr  et  février ,  iquoiqoe  toujours  inie* 
viennes  «il  fnooibre  aux  phlegnaasie^  >.  se  sosiC 
rarement  présentées  avec  lecatactère  interniiîti- 
tent,,  et  beau^oi^p  phis  ràrèinent  encon  aveo 
celui  de  rémiitence.  Parmi  les  premières , 
M.  Charnel  a  eu  odc'àsîbn  d'en  observer  une 
laxvée«  iNonr  âteroûs  à  ce  aùgiet  le  fait  sdiyànt 
qu»a'est.parésenté>à  ]^  :^£>icû^ia^r.  Un  fieiiAe 
Boauvie  quialÉk  été  militaire ,' et  .^ul^laprès 
as^oir  couché  |ttisieuiis  )4nu*s  aÂi  biv^ouacta^^ît 
éprouvé  pendant  trois  mois  des  douleurs  -pé^ 
xtodiques^à  luitète  ^  en  fut  repris  au  biw^  die 
deux  an€i«  La  cLôuleur  ae  lupou voilait  ipéiHoiâî^ 
ituemeûtNt6Qaak;p4nalÎB8.>ut:x:esfiait  apcèft^uel-» 
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quei^  heures.  Quelques  dosea  de  quinquina  -f' 
mirent  fin. 

La  plupart  des  fièvres  continues  étaient  \Â^ 
lieuses.  Il  n'y  en  ayait  presque  point  d-ïtiflam^ 
matoires  :  on  en  a  observe  quelqiies-unes  def 
muqueuses.  Ces  dernières  ont  rarement  pré-^ 
sente  des  aphthes  ,  et  quelquefois  ciltè^  ont  été 
com{>liquées  avec  la  fièvre  inflaiïmiatoire.  Les* 
fièvres,  ataviques  se  sont  *  compliquées  ausst 
avec  cette  dernière  maladie  chez  pfusiéui^s  svl^ 
jets.  M.  Chomel  a^ observé  en  particuUer  cette 
cômpiication  chez  un  jeune  homme  dé  23  an^/ 
d'un  tempérametît  sanguin  ,  d'uue  forte  cons- 
titution ,  chez  lequel  le  symptôme  le  plus  ré^ 
marquable  était  un  délire  violent.  Deux  saf^ 
gnées  copieuses,  l'application  de  la  glace  sur 
la  tête  f  celle  des  synapismes  aux  pieds ,  tt 
l'usage  des  boissons  acidulées  y  oi^t  paru  favo^' 
riser  l'heureuse  terminaison  de  la-  ^maladie. 
D'autres  fièvres  ataxiques  se  sont  montrée! 
dans  l'état  de  simplicité,  et  quelques  autres  s^ 
sont  compliquées  avec  la  fièvre  ,adynamique. 
Enfin  on  a  observé  un  certain  nombre  defièvret 
adynamiques  purres« 

A  l'égard  desphlegtûsisies,  les  ophthalcnîesr 
sont  devenues  trés-oommuiies,  et  les  catarrhe 
pulmonaires  ont  continué  de  prédominer.  Lâr 
plupart  de  ces  derniers  étaient  aigus ,  accom* 
pagnes  de  fièvre  bitetise,  et  asse£  souvent  àé 
crachats  sanguiilolewa  :  quelqués-^tlnS  dever 
naient  chroniques*  A  l'exceptian  de  la  dysen*^ 
terie  qui  s'est-pvéisentée  (^H  ]:wisieurs  sujets, 
les  autres  inflammaltî:ons .  muqueuses  ont  été 
rareSr  il  y  a  eu  peu  de  pleurésies  simples ,  mais 
Ideaàcaup  de  ces  aâiectiions  se  soiit.cpmpliqu^f^ 
itvéô  là  péripnenmôisîe /èl  dstte  dernière  a  été 
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trèa-commlkine.  Bile  a  été  souvent  accompagnée 
de  fièvre  biliense,  quelquefois  de  fièvre  ady^ 
AÂmiq^ue  I  et  chez  plusieurs  sujets  de  8yinp« 
tomes  nerveux.  Pans  uue.péripneumonie  de-* 
venuç  adynami^ue  au  6.?  jour,  nous  avons 
remarqué  que  le  sang,  qui  avait  été  tiré  de  la 
-reine deux  jours  auparavant  (lé  4-^  j^^f  de  la 
ulaladie)  ,  ne  s'est  point  formé  eu  caillot  ,^t  <a . 
pr.omptement  offert  une  sorte  de  décotpposir» 
lion  qui  a  fait  présager  le  caractère  futur  de  la. 
malaaie^  laquelle  a  eu  néanmoins  une  hea«* 
reuse  ter  minaison  • 

Plusieurs  phlegmons  se:  sont  présentés» 
On  a  également  rencontré  quelques  hépatites  | 
soit  avec  ictère ,  àoit  sans  ictère» 

IjCS  exanthèmes  sont  devenus  beanconp 
moins  communs.  Toutefoi$  beaucoup  d'enfans 
ont  eu  des  éruptions  au  visage  et  à  la  tête. 

La  phithisie  /et  la  parai yj^ie  n'ont  cessé  de 
prédpminer  parmi  les  affections  organiques  et 
nerveuses.  Il.y  a  eu  beaucoup  dè.derangémens' 
dans  la  menstruation,  beaucoup  d*accidens 
netveu^  chez  les  enfans^  et  sur-tout  beaucou  p. 
ae  névroses  de  la  digestion ,  et  de  troubles  dana. 
les  onctions  de  l'estomac  et  de  rihtestin  ,  chez 
les  sujets  d'un  tempérament  nerveux  et  livrés  à 
la  vie  sédentaire.  >    : 

Outre  la  prédominance! dé$. fièvres  bilieuses 
et  àes  catarrhes I.  on  pourrait  dire  que  le  mois 
de  mars  a  été  spécialement  C6(ractérisé  par  la 
fréquence  des.  accidens  nerveux  dans  les  ma- 
ladies et  chez  les  personnes  sainei^*    ^ 

Pendant  la  première  quinzaine  d'avril ,  on 
a  éprouvé  utie  tempék^atiire  dbUcéet  uniformet 


et  t^e  ^érénit^  rare  pour  la  siusonè  Toutefois 
le  reste  du  mois  n'a  pas  été  à  Tabri  des  variai 
tioDS  subîtes  de  température ,  et  des  vicissitudes 
atmosphériques  qui  caractérisent  le  priptemps. . 
Il  a  neigé  y  il  a  même  gelé  plusieurs  lois  le  ma* 
tin.av.ec  force ,  ce  qui  a  endommagé  les  fleurs 
et  les  tendres  pousses  de  plusieurs  arbres  jErui«, 
tiers.  En  vn  mot  y  la  constitution  atmosphé-** 
rique  dominante  pendant  ce  mois  9,  été  sèche 
et  froide,  et  s'est :manifi^stée  par  le  développe- 
ment d'une  prodigieuse  quantité  de  maux  de 
nerfs ,  qu'on  a  observés  sous  toutes  les  formes , 
et  avec  tous  Iqs  degrés  d'intensité ,  depuis  un 
simple  mal-aise  9  jusqu'au  trouble  le  plus  pro- 
fond de  difiérentes  fonctions  nerveuses ,  jus-*: 
qu'aux  convulsions:  }es  plus  fortes. 

La  disposition  aux  congestions  sanguines  a 
repris  Kespèce  d'empire  qu'elle  semblait  avoir 
abandonné  dans  le  courant  de  mars\  et  a 
produit  des  apoplexies,  et  sur-tout  beaucoup, 
d'inflammations  abdon^inales. 

Les  embarras  gastriques  sont  également  de-- 
venus  plus  fréquens  ,  et  -plusieurs*  ont.  été  ac-^^ 
compagnes  de  diarrl^ée.  Mr  Péraudin  en  a 
.  particulièrement  signalé  un  dans  lequel  il  d'est 
manifesté  une  violante  céphalalgie^,  qui  n'a 
pédé.qu'à  l'application  continue  du  froid  sur 
la  tête.^  ' 

Les  fièyresbineuses^constansuBenl;  prédomi- -i 
nantes ,  ont  en  presque  toujours  une  solution 
ËLvorable  et  très-^prompte  ;  quelques-unes  se . 
sont  compliquées  avec  la  fièvre innammatoire^ 
Parmi  ie  petit  nombre,  de.  fièvre^  muqueuses 
^u'on a  eu  occasion  d'obs^ver ,^  ils'en est prér 
aenté  plusieurs  compliquées  ayec  1^  fièvre  hiyf, 
*■ u  II  y  a  en  pli^urs  fiônes  adynamiques^^ 
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et  qnelaues  tyùbus  côtiMgietix,  soit  danar  la 
Tille ,  $(m  d  Ans  lësf  hôpitatix . 

Les  fièvres  in  ter  mltt  élites  n'ont  pas  été  plus 
coKncnunett  pendant  ce  tûoh  que  perMtànt  le 
trimestre  ftécé^ient  >  et  U  tioùïmé  total  des  fiè- 
vres essentielles  a  continué;  d^étre  xnf!érî;^izr  à 
celui  xlcld  phlegmâsies.  < 

Les  catài^rhes  puImoflalrea^tôUjotAfl^les  plus 
fréqueM  parmi  ces  dernières  àiféctiûtïij  ont 
présenté  en  général  la  même  niéreh^ ,  le  même 
caractère^  q«e  précédemment  ^  ttte  tont  tenàrî** 
nés  avec  facilité.  L'ophtalmfie ,  et  suMotit  Tan- 
gine,  se  sont  montrées  chez  un  aSséi  grand 
nombre  d'individus.  La  diai^kéé  et  la  d^sén-: 
terie  ont  été  fort  communes  :  il  y  a  eu  ïnêipte 

Quelques  entéAtes  ^  et  lésF  diverses  infktmmat 
ons  abdominales  ont  présenté  chez  pltrsi^rs 
sujets  un  o$.ractère  tellement  aîguf  ^  qu'eUès  se^ 
sont  quelquefois  terminées  par  la  gaâgréiiè ,  et' 
ont  amené  la  tnôrt. 

Il  s'est  présenté  aussi  quelques  ëas  dlnflam-» 
mation  aiguë  du  foie ,  Sans  ictère.  Les  rhtinia.- 
tismes  fibréuk  et  musculaires  ont  été  asse2  ûom-  ' 
muns  :  il  y  à  eu  aussi  plusieursf  pleurodynies. 

Les  lluiionfs  de  poitripe  ont  été  égaletoent 
très-fréqHienteâ ,  et  en  général  fort  intenses.  On 
a  TU  même  de'  simples  pleurésies  être  aecdàh-  • 
agnées  de  crachats  sanguinolans.  Nous  citerons 
ce  sujet  Tobiservation  snbrante ,  remarquable 

JiFar  les  nom'brenses  transformations  qu'une  sff- 
ëctioit  dé  ce  genre  a  épiTouvées.  Une  femme  de 
quarante  axis  ,  d'un  tempérament .  bilioso-sam-* 
guin  et  d'ui^  assez  forte  constitution ,  fntprisid- 
dans  le  oourant  de  ce  mots ,  d'une  cfouletrr  aa 
côté  droit  dé  là  poitrine ,  aVec  difficulté  de 
respiiier  ^  touit  sèche^  potds'  dur  et  fréquent. 
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Tous  ces  symptômes  furent  modérés  par  i'ap- 
plication  des  sangsues  sur  le  point  douIoureux^-bTgk^ 
Trente-six  heures  après ,  trouble  dans  les  i  J<«^,  j^ç^f^ 
loquacité ,  agitation ,  délire  et  autres  f^rtiii^^à 
tomes  atasiques  pendant  deux  ou  trois  fS^ 
A  ces  symptômes,  qui  furent  combattifepaj 
ies  anti-spasmodiques,  les  baissons  tempei^ 
tes,  etc.  ,  succédèrent  une  diarrhée  bilieust 
un  état  féSHle  marqué  par  les  principaux  symp- 
tômes de  la  Ëèvre  gastrique.  Des  boissons  aci- 
dulés furent  employées  pendant  six  jours  ;  au 
bout  de  ce  temps  ,  des  aphthes  succèdent  à  cet 
appareil  bilieux  ,  et  dans  l'espace  de  huit  jours 
anectent  toute  l'étendue  des  parois  de  la  bou- 
che. Alors,  expuition  très-diîïicile  d'une  ma- 
tière muqueuse  et  filante,,  diarrhée  séro-mu- 
queuse,  avec  des  flocons  blanchâtres  j    beau- 
coup de  faiblesse.  La  décoction  de  quinquina 
acidulée  et  les    gargarismcs  détersifs    furent 
mis  en  usage;  l'état  de  la  bouche  s'améliora  ; 
tuais  il  survmt  à  cette  époque  de  la  toux  ,  avec 
expectoration  muqueuse,   contre  laquelle  on 
administra  le  lichen  d'Islande.  Enfin  ,  au  bout 
de  cinq  semaines  ,  à  dater  de  l'invasion  de  la 
pleurésie  f  la  malade  recouvra  la  santé. 

Quelques  érysipèles,  parmi  lesquels  on  a  re- 
inarqué  un  zona  j  plusieurs  varioles ,  des  scar- 
latines,  des  porcelaines,  des  urticaires,  mais 
sur  -  tout  des  rougeoles  et  un  grand  nombre 
d'éruptions  anomales ,  tels  sont  les  exanthèmes 
qu'on  a  eu  occasion  d'observer. 

L'apoplexie  a  fait  plusieurs  victimes.  La  pa- 
ralysie est  devenue  plus  rare  ;  l'état  d'une 
jeune  fille,  dont  la  joue  droite  avait  été  para-' 
lysée  par  un  accès  de  colère ,  a  été  singulière- 
ment amendé  par  l'usage  de  la  noix  vomique , 
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qui  lui  a  été  administrée  par  M.  Fouquier.  Les 
hydropisies  ont  été  plus  communes ,  au  con- 
traire ,  que  précédemment ,  et  la  phthîsîe  tou- 
jours la  plus  fréquente  de  toutes  les  maladies 
organiques; 

Mai. 

Les  premiers  jours  de  ce  mois  ont^té  carac- 
térisés par  un  beau  ciel  y  une  température  douce 
et  uniforme  ,  et  par  ,un  temps  superbe.  Le  6  ,  ' 
un  vent  d'ouest  impétueux  a  amené  la  pluie  et 
rhumidité.  On  a  eu  ensuite  alternativement 
des  jours  beaux  et  des  jours  de  pluie  j  une  tem- 
pérature douce  et  même  chaude  ^  et  des  inter- 
valles de  froid  très-désagréables.  En  un  mot, 
la  constitution  atmosphérique  du  mois  de  mai 
a  été  humide  et  variable. 

L'état  pléthorique  a  presqu'entièrement  dis- 
paru ;  mais  les  embarras  gastrique  et  intestinal 
ont  été  très-f réquens. 

On.a  cessé  de  rencontrer  la  fièvre  inflamma- 
toire dans  l'état  de  simplicité  ,  mais  elle  a  été 
quelquefois  compliquée  avec  les  autres  fièvres 
primitives.  Les  fièvres  gastriques,  toujours  les 
plus  nombreuses  ,  se  sont  rarement  compli- 
quées avec  la  fièvre  inflammatoire,  mais  fort 
souvent  avec  la  fièvre  adynamique.  On  a  vu 
aussi  des  fièvres  ataxiques  simples ,  adynami- 
ques ,  et  même  inflamiUatoires ,  mais  point  de 
typhus. 

Les  ophthalmies  sont  devenues  plus  commu- 
nes que  jamais.  Lés  catarrhes  pulmonaires  , 
quoique  mdins  fréquens  qu'en  avril /ont  con- 
tinué de  prédominer.  Les  autres  phlegmasies 
muqueuses- sont  devenues  rares,  à  rexception 
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de  la  dysenterie.  Cette  dernière  a  même  été  fort 
commune. 

On  a  également  observé  quelques  entérites, 
parmi  lesquelles  M..  Puzinena.  remarqué  une 
dont  rhistoire  mérite  de  trouver  place  ici.  Un 
jardinier  travaille  dans  une  fossé  aux  cham^ 
pignons  (fosse préparée  avec  du  fumier  de  Co* 
saques)  5  le  lendemain  ,  il  éprouve  de  violentes 
douleurs  au  bas-ventre,  avec  tous  lesaccidens 
que  causent  les  champignons  vénéneux.  La  pa- 
ralysie survient  d*un  côté  du  corps  j  de  l'autre , 
il  se  forme  des  escharres  gangreneuses  :  diflérens 
symptômes  ataxiques  se  manifestent,  et  le  ma- 
lade meurt  au  neuvième  jour. 

Il  s'est  présenté  en  outre  des  péritonites  et 
quelques  hépatites.  On  pourrait  rapprocher  de 
cette  dernière  affection  ,  l'histoire  d'un  ictère 
que  M.  Prouteau  a  vu  se  terminer  par  une  es- 
cliarre  à  la  verge. 

Les  fluxions  de  poitrine  ont  été  encore  asse^ 
communes.  Les  rhumatismes  sont  devenus  plus 
rares  ;  mais  les  exanthèmes  semblent  ^  au  con^ 
traire ,  être  devenus  plus  fréquens» 
-  Les  maladies  chroniques  ont  été  encore  plus 
nombreuses  que  les  phlegmasies.  La  phthisie 
pulmonÀigre^-l'hydropisie,  et  la  paralysie  ont 
été  les  plus  communes. 

Juin. 

Un  ciel  constamment  couvert  ou  nuageux  , 
des  pluies  abondantes,  presque  continuelles  ^ 
des  variations  de  température  fréquentes  et 
très-marquées, _d es  inondations,  et  en  général 
une  température  froide*  et  extrêmement  hu- 
mide,  tels  sont  les  phénomènes  atmosphéri- 
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qnes  extraordinaires  qui   se  sont  manifestes 
pendant  le  mois  de  juin. 

L'état  pléthorique  s'est  montré  chez  quel- 
ques individus,  maison  a  rarement  observé  ces 
congestions  sanguines  vers  la  tête  ,  et  ces  ten- 
dances nuisibles  vers  les  organes  abdominaux 
dont  on  a  vu  de  si  fréquens  exemples  en  mai. 
.  L'embarras  gastrique  s'est  présenté  chez  un 
grand  nombre  d'individus,  soit  isolément,  soit 
«n  complication  avec  d'autres  maladies. 

On  a  observé  très-peu  de  fièvres  muqueuses. 
Il  n'a  point  paru  de  hèvres  inflammatoires  pro*- 
prement  dites.  Les  fièvres  bilieuses  ont  été  plus 
tréquentes  qu'à  aucune  autre  époque  du  se- 
mestre; plusieurs  se  sont  compliquées  avec  la 
fièvre  adynamique.  Cette  dernière  a  continué 
de  se  manifester  chez  un  certain  nombre  de 
sujets.  Il  y  a  eu  peu  de  fièvres  ataxiques  ; 
toutefois  M.  Bejthomieu  en  a  observé  avec 
des  convulsions  chez  divers  eilfàns ,  et  presque 
toutes  ont  été  funestes  du  n.®  au  14.®  jour  , 
malgré  l'emploi  de  tous  les  moyens.  L'applica- 
tion  de  la  glace  sur  la  tête  a  calmé  un  peu  les 
accès  de  convulsions ,  sans  en  empêcher  le  re- 
tour. La  guérison  d'une  petite  fill?^  atteinte 
pendant  ce  mois  d'une  fièvre  de  cei'igenre,  et 
chez  laquelle  une  évacuation  sanguine  opérée 
par  les  sangsues,  était,  par  hasard,  devenue 
excessive ,  semble  indiquer ,  selon  ce  prati- 
cien ,  que  beaucoup  de  fièvres  ,  regardées 
comme  cérébrales ,  sont  de  véritables  encépha- 
lites. M.  Berthomieu  pense  même  que  si  le 
traitement  de  ces  affections  est  si  rarement  effi- 
cace ,  cela  tient  à  ce  qu'on  n'a  pas  asse:;  recours 
à  la  saignée  par  les*  sangsues ,  au  commence- 
ment delà  maladie. 
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*  A  regard  des  fièvres  intermittentes  ,  elles 
ont  été  assez  rares ,  et  généralement  fort  béni- 
gnes» Cependant  M/  Desprez  en  a  observé  une 
pernicieuse  chorrhéique  ,  c'est-à-dire  ,  carac- 
térisée par  des  convulsions  pendant  les  accèâ^: 
le  quinquina  en  a  triomphé. 

Les  phlegmasies  I  en  général  beaucoup  moln^ 
fréquentes  pendant  ce  mois  que  pendant  aucun 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  n'ont  pas  été  sensi- 
blement plus  nombreuses  que  les  fièvres  essen- 
tielles. Le  catarrhe  pulmonaire ,  la  dysenterie 
et  rophthalmie  j  parmi  les  pblegmasies  mu- 
queuses »  sont  celles  qu'on  a  eu  le  plus  occa- 
sion d'observer.  Les  autres  ont  été  lort  rares. 
Toutes  en  général  étaient  très^égères.  Nous 
signalerôvs  ici  néanmoins  une  inflammation 
de  l'oreille  interne ,  qui  s'est  présentée  à 
M.  Berthomieu ,  et  qui  n'est  pas  moins  re- 
marquable par  sa  gravité  que  par  la  marche 
qu'elle  a  suivie.  La  lemme  qui  en  était  affectée 
était  âsée  de  trente  ans  ,  et  d'une  constitution 
assez  forte.  La  douleur  était  extrêmement  vio- 
lente. Le  a.®  jour  y  il  y  eut  même  un  délire  fu- 
rieux. Des  saignées  générales  et  l'application 
des  sangsues  près  dcforeille,  produisirent  un 
grand  soulagement. 

Les  inflammations  de  la  plèvre  et  du  pou- 
mon se  sont  fréquemment  compliquées  entre 
elles.  Elles  ont  souvent  présenté  un  diagnostic 
obscur  et  une  marché  incertaine.  Quelques- 
unes  coïncidaient  avec-  un  embarras  gastrique 
ou  une  fièvre  bilieuse  j  et  plusieurs  étaient 
masquées  ou  entravées  dans  leur  cours  par 
différens  accidens  nerveux. 

Les  exanthèmes  ,  parmi  lesquelles  on  a  re- 
marqué plusieurs  varioles  ,  n'ont  point  différé 
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sensiblement  de  ceux  qui  s'étaient  manifestes 
précédem  iD.en  t* 

Plusieurs  individus  ont  éprouvé  des  hémor- 
raEÎeSy  telles  que  la  ménorragie  ,  rhématé- 
mese  )  Thémoptysie ,  riiéraatùrie.  Une  hémor- 
ragie ombilicale  spontanée  a  été  observée  en 
outre  par  M.  Chomel. 

Quoique  sans  cesse  les  plus  nombreuses 
parmi  les  maladies  chroniques ,  les  phthisies 
puhnonaires  ont  été  un  peu  moins  communes 
qu'aux  autres  époques  du  semestre.  Mais  il  y  a 
eu  encore  beaucoup  de  lésions  organiques  , 
telles  que  maladies  du  cœur ,  cancers  de  Tes* 
tomac  ou  de  l'intestin  ,  affections  tuberculeuses 
du  foie  ,  hydropisîes  ,  etc. ,  et  d'affections  ner- 
veuses chroniques  ,  comme  {paralysies  ,  trem* 
blemenS|  coliques  métalliques^  etc. 

Le  mois  de  janvier ,  d'après  ce  qui  précède  y 
a  été  spécialement  caractérisé  par  un  grand 
nombre  de  maladies  chroniques  de  toute  espèce , 
mais  sur-tout  par  beaucoup  de  catarrhes  pul- 
monaires et  par  quelques  typhus. 

En  février ,  il  y  a  eu  beaucoup  moins  de  ma- 
lades,  et  Ton  a  observé,  comme  particulières  à 
ce  mois ,  des  fluxions  sanguines  actives  sur  dîf- 
féren s  organes; ,  et  beaucoup  de  phlegmasies 
pulmonaires. 

En  mars  ^  le  nombre  des  malades  a  aug- 
menté. On  a  commencé  à  observer  des  diar- 
rhées et  des  dysenteries.  Des  accidens  nerveux 
ont  compliqué  beaucoup  de  maladies. 

Le  mois  d'avril  a  été  remarquable  par  la 
multiplication  prodigieuse  des  spasmes  et  des 
yiauxde  nerfs  ae^tous  genres.  On  les  a  observés 
sous  toutes  les  formes  et  à  tous  les  degrés  pos- 
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sîbles  ,  soit  chez  les  malades  ,  soit  chez  les  per- 
sonnes saines.  Il  y  a  eu  anssi  des  dysenteries  et 
autres  inflammations  abdominales. 

Ces  affections  ont  disparu  ou  considérable- 
ment'diminué  pendant 46  mois  de  mai  ,  et  ont 
été  remplacées  par  une  plus  grande  quantité 
d'exanthèmes. 

Les  phlegmasies  sont  devenues  moins  com- 
munes en  mai  ;  les  fluxions  de  poitrine  sur-tout , 
ont  eu  un  cours  d'intensité,  un  caractère  plus 
obscur  et  une  marche  moins  franche. 

En  généralisant  les  phénomènes  météorolo- 
giques et  les  observations  cliniques  faites  pen* 
dant  ce  semestre ,  on  remarque,  d'une  part , 
qu'une  température  généralement  froide  et  hu- 
mide ,  des  vicissitudes  atAiosphériques  brusques 
et  fréquentes,  et  un  ciel  constamment  couvert 
ou  nuageux,  ont  imprimé  un  caractère  uniforrms 
et  en  quelque  sorte  hivernal ,  aux  six  premiers 
mois  de  1816.  D'ujie  autre  part ,  les  fièvres  bi- 
lieuses et  bilieuses  inflammatoires,  et  les  catar- 
rhes pulmonaires',  soût  lés  maladies  qui  ont 
constamment  dominé  pendant  tout  ce  semes- 
tre ,  ipdépendamment  des  maladies  particulier 
res  qui  se  sont  manifestées  d'une  manière  inter- 
currente à  diverses  époques  de  son  cours.  Or, 
on  ne  peut  suères  s'empêcher  de  reconnaître 
un  rapport  direct  entre  le  caractère  -dominant 
de  cette  constitution  atmosphérique  ,  et  la  na- 
ture des  maladies  dont  nous  venons  de  parler» 
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MONOGRAPHIE 

BU  TRiGONOCEFHArB  DES  ANTILXES  ,  OU  GRANDS 
VIPERE  7JSR-DE-XANCE  DE   JLA   MARTINIQUE  } 

.  Par  Taide^e-cainp  Moreau  de  Jonnes  ,  Membre-cor- 
respondant de  la  Société  Médicale  d'Emulation ,  de 
la  Société  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  des 
Sociétés  Philomatique  et  Philotechnique,  etc. 

.  Il  faut, avoir  long* temps  regretté  la  France  ^ 
pour  apprécier  le  bonheur  de  vivre ,  dans  cette 
contrée  favorisée  de  la  nature ,  loin  de  ces  ré* 
gions  dont  le  sol  est  ébranlé  par  les  tremble-» 
mens  de  terre ,  les  villes  renversées  par  l'oura- 
gan y  l'air  empoisonné  par  le  principe  conta- 
gieux de  la  uèvre  jaune,  et  les  différentes 
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castes  qui  constituent  le  corps  social ,  dans  un 
état  d'hostilités  perpétuelles. 

A  tous  ces  maux ,  qui'désolent  les  îles  riches  ^ 
populeuses  et  fertiles  de  l'Archipel  des  An« 
tilles ,  il  faut  joindre  l'existence  du  reptile  re- 
doutable j  désigné  sous  le  nom  de  grande  Vipère 
iier-de-lance. 

Ce  serpent  est  du  nombre  de  ceux  qui  for- 
ment le  premier  genre  de  A},  de  Lacépède  ^ 
et  dont  le  caractère  est  d'avoir  de  grandes 
plaques  sous  le  corp& ,  et  deux  rangées  de  pe- 
tites sous  la  queue.  Il  vient  d'être  classé,  par 
Russell,  dans  un  nouveau  genre  auquel  il  a 
imposé  le  nom  de  Tngonocephalus ^  d'après  la 
conformation  de  la  tête  des  différentes  espèces 
de  serpens  j  dont  il  a  formé  ce  groupe  encore 
incomplètement  observé. 

A  la  Martinique  et  à  Sainte-Lucie  ,  ce  ref>- 
tile  est  désigné  vulgairement  par  la  dénomina- 
tion générique  de  serpent ,  et  quelquefois  par 
celle  de  s^i^nt  jaune ,  parce  qu'une  assez 
grande  quantité  d'individus  de  cette  espèce 
sont  de  cette  couleur  ^  ce  qui  n'arrive  jamais 
aux  autres  genres  de  serpens  qu'on  trouve  dans 
ces  Mes. 

Considérée  dans  sa  forme  générale  9  le  côtps 
de  la  vipère  fer-de-lance  est  très-aloujgé ,  cylin- 
drique dans  son  état  ordinaire ,  renfléacciden- 
tellement  dans  sa  partie  moyenne  ,  par  le  vo« 
lume  des  aliinens  que  contiennent  les  organes 
digestif  is;  amoindri  depuis  la  naissance  delà 
queue  jusqu'à  son  extrémité ,  mais  principale- 
ment remarquable  par  la  structure  et  les  -dimen- 
sions de  la  tête,  qui  sont  telles,  que  malgré  la 
ressemblance  générale  qu'ont  entr'eux*tons  les 
animaux  de- oe  genre  ^  on  distuigue  à  la  pre>^ 
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mière  vue.  cette  espèce  de  reptile ,  de  toutes 
celles  habitant  d^ns  les  mêmes  lieux. 

La  tête  est  distincte  du  corps  ^  l^^g^>  aplatie 
aupérieurement  et  presque  triangulaire  y  par 
l'eilet  de  la  saillie  latérale  des  mâcji^oires  à  leur 
point.de  jonction» 

Le  museau  est  aplati  en  dessus ,  coupé  car- 
réilieïit  f  et  teroûné  par  une  ^c^ijle  verticale  , 
quadrilatère^  qui  borde  la  mâchoire  supé* 
.rieure  au  centre'^  et  est  échancrée  dans  sa  par/- 
tie  postérieure ,  4e  manière  à  laisser  passage  à 
la  langue  sans  que  la  bouphe.soit  ouverte.  A 
son  extrémité  sont  deux  narines.}  il  y  en  a 
•deux  autres  semblables ,  très-rapprochées  dejg 
ryeûx^  et  situées  conséquemm^nt  à  une  a^se;^ 

{irande  distance  des  premières  pour  drvoir  donné 
leu  de  croire  que  c'étaient  les  organes  de 
J^ouïe.  I^eur  ouverture  est  arrondi^ ,  et  d'un 
aspect  semblable  au  trou  audUif  des  sauriens. 
Ce  double  organe  ^st  l^une  des  particularités 
les  plus  remarquables  de  cette  j^spèce  j  son 
'exainen  présenterait. certainement  à  un  anato- 
riniste  habile,  des  considérations  physiologi* 
t-ques  très  intéressantes  )  et  peut-être  même  des 
vues  nouvelles  sur  les  facultés  dont  la  nature 
/a  dûué  ce  reptile»  : 

t  Les,  yeux  sont  dans  la  partie  latérale  et  supé- 
^mure  de  la  lête  ;  Tarcade  orbitfi.îrçi  est  tel- 
lement rappriQcbée  de  la  surface  plane  qui  en 
ibrme  le  sommet ,  qu'elle  produit  de  chaque 
éôié  un  léger  renflemer^t.  L'iris  est  orangé  j 
la  pupille  se.  dilate  dans  l'obscurité ,  comme 
celle  des  oiseaux  de  nuit;  eUe  n'offre  au  con- 
traire qu'une  fente  veVticaleiet  peu  apparente 
q»and4*animal:*esteicposé.à)^pe  vive  lumière. 
-Lorsque  le  repule^  $e  :déppuiUej4e  ea  .peau  ^  J^ 
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cornée  qui  y  est  adhérente  est  remplacée  par 
celle  appartenant  à  la  peau  nouvelle. 

La  bouche  est  singulièrement  grande;  elle 
l'est  d'autant  plus,  que  les  proportions  de  la 
tête, 'comparées  au  diamètre  du  corps  ,  excè- 
4ent,  dans  ce  genre  de  serpens,  celles  qu'offrent 
la  phipart  des  animaux  du  même  ordrcr  £lle 
s'étena  jusqu'^au-dessous  des  yeux  ,  au-delà  des 
trdis-quarts.dé  la  longueur  de  la  tête;  et  elle 
peut  s'ouvrir  au  point  que  les  mâchoires  pré- 
sentent unangle  qui  n'a  pas  mcàns  de  85^  j  ce 
qui  donne  à  la  vipère  le  pouvoir  de  saisir  et  de 
•mordre  des  corps ,  dont  les  surfaces  semblent , 
i en  égard  aux  dimensions  de  ce  reptile,  ne  de- 
voir lui  laisser  aucune  prise. 

La  langue  est  mince,  étroite,  rétractile, 
cachée  à  sa  base  dans  une  gaine  membraneuse, 
formée  vers  son  extrémité  de  deux  filets  noirâ- 
très  dont  le  reptile  ne  peut  faire  aucun  usage 

•  nuisible  ,  et  qu'il  semble  employer ,  au  moyen 
d'une  suite  cfe  mou vemens  rapides ,  pour  re- 
connaître, parle  contact,  la  nature  des  objets. 

Les  mâchoires  sont  ^  garnies  de  dents  très- 
petites  ,  blanches ,  espacées ,  aiguës ,  crochues, 

•  fixes  et  solides  ;  il  y  en  a  quinze^dans  la  mâchoire 
supérieure ,  et  huit  à  dix  dans  l'inférieure»  Elles 
Gfervent  uniqueiïient  à  saisir  et  retenir  la  proie 
de  la  vipère,  et  non -à  la  diviser,  puisqu'elle 
engloutit  entiers  et  presque  vivans  les  animaux 

•  qu'elle  dévore. 

•De  chaque  côté  de  la  mâchoire  supértéure , 
sont  des  crochets  venimeux  ;  ce  sont  des  dents 
mobiles ,  coniques  et  arquées  à  leur  base;  pres^ 
que  droites  et  cylindriques  à  leur  partie  moyen- 
ne, tibès^aiguës  à  leur  point-e  :  blanches, lisses, 
démi-diaphanes ,    fistuleuses  dans  toa&e  leur 
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longueur  ,  qui  est  souvent  de  douze  à  quinze 
lignes  9  et  perforées  près  de  leur  extrémité  oè 
Tient  aboutir  le  canal  qui  les  parcourt.  Elles 
sont  implantées  dans  un  tissu  cellulaire^  ridé^ 
tenace  ,  toujours  humecté ,  couvrant  le  miiSf» 
cle  puissant  qui  sert  de  moteur  à  ces  crochets  f 
et  la  vésicule  qui, est  le  réservoir  da  venin 
qu'ils  injectent.        * 

Dans  l'état  de  repos  ^  ces  dents  redontéea 
sont  couchées  d'avant  en  arrière  j  et  presque 
cachées  dans  ce  tissu  membraneux  qui  garnit 
la  partie  antérieure^et  latérale  de  la  bouche; 
elles  se  redressent  suivant  la  volonté  de  l'ani* 
mal ,  et  lorsqu'elles  sont  appliquées  sur  un  corps 
quelconque  9  elles  laissent  jaillir  par  le  méat 
ouvert  à  leur  extrémité ,  le  venin  que  la  vésicule 
comprimée  a  fait  s'introduire  dans  leur  canal. 

Il  n'y  a  encore  que  quelques  mois  que  j'ai 
•produit  moi-même  cet  effet  sur  un  serpent  tué 
depuis  plusieurs  heures.  En  pressant  le  tissu  cel- 
lulaire qui  renferme  la  vésicule  y  j'ai  fait  mon- 
.  ter  le  venin  à  volonté  dans  les  dents  canalicu- 
lées;  son  ascension  se  distinguait  aisément^ 
dans  leur  intérieur  ^  à  travers  la  substance  os- 
seuse  I  blanche  ,  émaillée  et  diaphane  de  ces 
dents.  Parvenu  à  leur  extrémité ,  il  s'élançait  y 

Êar  leur  méat ,  en  gouttelettes  y  d'une  liqueur 
mpide^  parfaitement  inodore ,  et  légèrement 
colorée  en  brun-roux.  • 

Le  nombre  de  ces  crqchets  n'est  pas  inva* 
rîable;  j'iû  examiné  des  serpens  qui  en  avaient 
quatre  9  d'autres  six^  d'autres  enhn  deux  seule- 
-ment.  Lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  paires,  leur 
grandeur  varie  constamment^  On  trouve  dans 
1  intérieur  du  tissu  membraneux  où  ils  sont 
implantés  ^  d'autres  crochets  très-petits  qui  pa* 
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ralssent  destinés  à  rempleicer  les  premiers ,  et 
dont  la  longueur  n'est  souvent  que  d'une  à 
deux  lignes. 

Le  corps  y  quoique  cylindrique,  présente  , 
dans  les  individus  parvenus  au  dernier  degré 
de  leur  croissance  ,  deux  angtes  obscurs  ,  lor- 
znés  latéralement  par  la  suture  des  plaques  ven* 
traies ,  à  leur  point  d*attachement ,  avec  les 
écailles  dorsales.  Il  est  amoindri  dans  son  point 
de  jonction  avec  la  tête. 

La  queue  est  amincie  et  distincte  du  corps 
par  sa  forme  conique  ;  à  sa  naissance  est  l'ou* 
verture  qui  sert  d'issue  au^  organes  sexuels  du 
mâle  y  et  d'orliiceà  ceux  de  la  femelle.  Comme 
dans  les  lézards ,  la  queue  de  la  vipère  fer-de« 
lanoe  éprouve  souvent  des  accidens  par  les^ 
quels  elle  est  tronquée ,  raccourcie  et  défor  - 
mée.  Dans  un  certain  nombre  d'individus ,  je 
l'ai  trouvée  terminée  par  un  onglet  corné ,  èo- 
nique  ,  pointu  ,  long  de  deux  à  quatre  lignes  , 
et  dont  aucun  voyageur  ou  naturaliste  n  a  en- 
core ,  je  prois  ,  fait  mention. 

La  couverture  écailleuse  qui  revêt  le  corps 
de  ce  reptile  ^  diffère  selon  la  partie  qu'elle 
recouvre. 

La  partie  antérieure  de  la  tête  est  garnie 
d'écaillés  plates,  polygones  ,  unies  les  unes  aux 
autres  parleurs  bords  ,  sans  imbrication  ,  et 
au  moyen  d'un  lien  cartilagineux;  elles  va- 
rient de  formes  et  de  dimensions  ;  les  plus 
grandes  sont  au  sommet  de  la  tête ,  où  elles 
dessinent  un  groupe  régulier  :  il  y  en  a  de 
semblables  au-dessus  des  yeux ,  et  d'autres  de 
diverses  grandeurs  autour  de  l'ouverture  de  la 
bouche. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  en  dessus 
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d'écailies  rhomboïdaies  obscarément  hexago- 
nes y  imbriquées  comme  celle»  des  poiissons'^  et 
se  recouvrant  plus  ou  moins  les  unes  et  les" 
antres.  Dans  les  individus  d'une  taille  médio- 
cre ,  elles  revêtent  entièrement  le  tissu  der* 
moïde  ,  sans  laisser  entr'elles  aucun  inter- 
stice ;  mais  dans  ceux  qui  ont  atteint  un 
développement  auquel  la  matière  cornée 
des  écailles  ne  peut  vraisemblablement  pas  par- 
venir dans  cette  espèce  ,  ces  mêmes  écailles 
sont  espacées  ,  et  laissent  à  découvert  la  peau 
noire,  lisse ,  mince  ,  mais  forte  et  tenace  du 
reptile.  Toutes  les  écailles  dorsales  sont  imbri- 
quées de  manière  à  former  des  rangs  obliques , 
et  non  des  lignes  longitudinales.  Leur  caractère 
le  plus  remarquable  est  d'être  carénées  j  c'est- 
à-dire  ,  partagées  en  deux  parties  égales  ,  par 
une  arête  saillante. 

Le  dessous  du  corps  est  garni  de  plaques  ou 
bandesécailleuses, imbriquées,  minces,ilexibles, 
demi-diaphanes  ,  lisses  ,  nacrées  ,  miroitantes, 
blanches ,  nuancées  de  jaune  ou  de  rose^  ayant 
isolément  ou  par  série  un  mouvement  propre 
qui  permet  à  la  vipère  de  les  redresser  sponta- 
nément ,  quoique  dans  l'état  de  mort  elles  sem- 
blent appliquées  étroitement  les  unes  aux 
autres. 

L'ensemble  de  ces  bandes  écailledles  forme  , 
dans  la  partie  inférieure  du  corps  y  une  zone 
dont  la  largeur  est  à«peu-près  égale  au  tiers  de 
sa  circonférence ,  mesurées  de  leur  limbe 
extérieur  jusqu'au  point  de  leur  recouvrement  : 
parla  plaque  antérieure ,  elles  offrent  entr'elles 
de  grandes  différences  de  dimension,  étant 
moindres  vers  la  tête  et  vers  la  queue ,  et  excé- 
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da*nt  quelquefois  six  lignes  au  idilieu  du  corps. 

Les  plaques  caudales  sont  doubles  ou  gémi* 
nées  y  de  la  même  nature  que  les  plaques  ven* 
traies ,  mais  beaucoup  plus  petites  y  et   dimi«  ' 
nnàtït  progressivement  d'étendue   en    appro*. 
chant  de  l'extrémité  de  la  queue  :  elles  sont' 
sur   deux    rangs ,    disposées    alternativement- 
l'une  à  Tautre ,  de  chaque  côté ,  sans  imbrica- 
tion ,  et  liées  seulement  par  un  lien  cartilagi* 
neux. 

Ces  deux  espèces  de  plaques  varient  dans 
leur  nombre  :  j'ai  trouvé  souvent  220,  229 ,  aSo 
et  même  2^0  plaques  ventrales  ;  mais  les  pla- 

Sues  caudales  sont  invariablement  au  nombre 
e  64-  Les  unes  et  les  au  très,  étaient  ,  comme  il 
suit  y  dans  les  serpens  que  j'ai  observés  les  der- 
niers à  la  Martinique,  il  y  a  quelques  mois. 

Serpent ^brun. 

Plaques  ventrales,  229.         \^  . 
Plaques  caudales,  64.  *^ 

Longueur  totale  ,  4  pieds  10  lignes. 
Longueur  delà  queue,  4  pouces  6  lignes. 
Circonférence ,  4  pouces  6  lignes. 

Serpent  brun  tigré. 

Plaques  ventrales ,  220, 
Plaques  caudales  y6\. 
Longueur  totale  «  6  pieds* 

De  tous  les  reptiles  des  Antilles,  la  vipère 
fer-de-lance  est  le  seul  dont  les  couleurs  iie 
soient  pas  constantes,  et  c'est  à  cette  variation 
qu'il  faut  attribuer  l'opinion,  vulgaire  de  l'exis- 
tence de  plusieurs  espèces  de  serpens  vénéneux , 
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à  la  Martinique  et  à  Sainte^Lucie.  Je  ne  pais , 
dire  si  cette  variation  de  couleur  est  TeiFet  de 
la  différence  des  seices ,  de  Tâge ,  de  la  nature 
des  lieux,  ou  de  réloigneaient  plus  ou  moins 

trand  de  Tépoque  à  laquelle  le  reptile  a  changé 
e  peau.  Peut-être  iaut41  attribuer  cette  varia *• 
tion  à  toutes  ces  circonstances. 

U  y  a  des  vipères  d'un  jaune-aurore ,  et  d'au* 
très  d'un  jaune- orpin  ,  maculé  de  brun-jaune  ; 
il  y  en  a  de  brunes  ,  de  noirâtres ,  de  noirea  et^ 
de  tigrées.  U  y  en  a  qui  sont  maculSes  réguliè* 
rement  de  toutes   ces  nuances,  et  «dont  les  • 
flancs  sont  teints  d'un  rouge  vif  et  brillant. 

On  remarque  souvent ,  mais  non  pais  ton- 
jours  comme  on  l'a  dit ,  un  trait  noir  qui  s'é* 
tend  depuis  l'œil  jusque  vers  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête ,  et  dont  Tas pect  rappelle  une 
sorte  de  zone  absolument  semblable  ,  dont  la 
nature  a  orné  la. tête  de  plusieurs  espèces  de 
tourterelles. 

Malgré  cet|i^variété  et  Texamen  de  plusieurs 
centaines  d'incuvidus ,  morts  ou  vivans ,  je  n'ai 
jamais  vu  de  vipère  fer-de-lance  ,  dont  la  peau 
ofMt  des  couleurs  formant  des  zones  rubanées  j 
elles  sont  ^  ou  fondues  de  manière  à  ne  présen- 
ter qu'une  nuance  unique,  ou  bien  distribuées 
par  macules  irrégulières  dans  leur  limbe  ^  mais 
symétriques  entr  elles. 

Le  reptile  qu'on  vient  de  décrire  ,  et  qftî , 
par  son  épouvantable  fécondité,  semblerait  de- 
voir envahir  toutes  les  îles  de  l'Archipel ,  est 
cependant  étranger  au  plus  grand  nombre  : 
t^inflis  que  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
longue  chaîne  des  Antilles,  on  trouve  partout 
l'i^uan^   le   gecko  I    le    mabouia^    lanolys^ 
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l'anolys  de  terre  (i)>  et  d'autres  aDÎmaiu^jii|p(«^^ 
partenàns  à  la  même  classe  que  la  vipàre^,  ce     ^ 
reptile  est  confiné  ^  par  une  singulanté  b^ . 
remarquable  ,  dans  les  seules  îles  de  ik  JS^r^U*.         ^| 
tiique  9  de  Saint-Lucie  et  d|kBécouïa'»'  ; 

Les  causes  de  cette  étnRigé  exceptiou  sont    '    ,/ 
couyérltes  d'un  voile  impénétrable;  il  est^çêpaa     > 
difficile  de  leà^  conjecturer  ^  quand  on  cousidèrisr 
que  ces  trois  îles  volcanique^  étant  sorties  du 
tein  des  flots  par  des  éruptions  Soumarines  ^ 
8àns  doute  très^postérieures  à  la  dernière  orga- 
nisation du  globe^  elle  n'ojit  pu  recevoir  de^ 
la  nature  ce  latal  présent  ^  dans  la  i^tributioii 
primitive  dés  trois  règnes. 

L'éloîghemeut  de  rA.mérique  continentale  ,  ^ 
où  Ton  prétend  que  cette  espèce  est  commune , 
ce  qui  mérite  d'être  confirmé  ^  ife  permet  pa^ 
xion  plus  de  croire  quepostérieuremept  elle  ait 
pu  en  provenir ,  et  que  qtielque  hasard  l'ait 
porté  à  travers  les  flots ,  sur  les  rochers  volca- 
niques de  TArchipel.  lA  largeur  4^  1^^  dé 
mer  qui  séparent  les  Antilles  ^  et  la  rapidité 
des  courans  dont  la  difiêction  esç  précisément 
cohtraix^e  ,  laissent  d^autant  moins  4e  vriûi&eai- 
blance  à  cette  supposition^  que  si  ces  obsta« 
clés  n'étaient  point  insurmontables i^  les  cam» 
pagnes  (ie  la  èrtnkàè  et  de  Saint^i Vincent  se** 
raient  inlèstées  coiÂme  celles  de  la  Martinique  ^ 

(i)  L'îguait.  — ^  Lacerta  ijg^ûha.  Linné. .  . 

Le  geclu)  ou  mabouia  dés  bananiers.  -^  Gêoko  fas^ 
ciculdtus.  Dâudin. 

Le  mabouia.  — Lacerta  mêbojuia.  Laoép. 
L^anolf s.  — -  Lac^ria  cinereus  minar.  Lacép» 
L'aooljrs  de  uore*  -^iMoanm  àuntu  IJasatA. 
36.  ail 
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Euisque  le  trajet  des  reptiles  ,  pour  Surgir  sur 
nir  rivage  9  eût  été  bien  moins  long  et  moins 
diiKcile. 

Ces  doutes  semblent ,  au  premier  instant , 
appuyer  une  tradflk>n  des  indigènes ,  conser- 
vée par  les  chroniques  de  l'Archipel ,  qui  dési* 
gnent  cette  vipère  sous  le  nom  de  coule-sang. 
Si  Von  en  croit  leurs  récits,  elle  fut  apportée 
à  la  Martinique  par  lesÂrrouages,  peuplade  qui 
bitait  les  embouchures  de  t'Orénoque^  et  ^ui  , 
poussée  par  des  sentimens  de  haîne  et  de  vèn- 
Ijgeance  9  contre  les  Caraïbes  de  cette  île  , 
jeuT  fit  ce  funeste  présent.  On  dit  qu^ayant  eti- 
fermé  des  vipères ,  dans  ces  vases  cle  bois  qu'on 
appelle  couis  et  couienbôuc  y  et  qu'onfait  avec 
l'enveloppe  ligneuse  des  fruita  d'une  cucurhita* 
cée  et  d'une  solanée  arborescente  (i),  ils  les  lâ« 


diminuée  ,  par  la  certitude  que  cette  même  es- 
pèce de  vipère  habite  trois  îles  différentes  y 
tandis  que  d'après  cette  ];radition  on  devrait  ne 
la  trouver  que  dansiine  seule. 

Une  assertion  populaire  ;  plus  répandue  et 
aussi  douteuse  ,  combat  ce  récit  ^  en  laissant 
supposer  que  cette  espèce  de  serpens  est  indi- 
gène de  la  Martinique.  On  affirme  qu'elle  ne 
peut  vivre  ailleurs  j  et  Ton  cite  ,  pour  appuyer 
ce  fait  9  rexemplë  de  plusieurs  de  ces  reptiles 
qui  9  transportés  à  la  Guadeloupe  à  diverses 
époques,  ne  tardèrent  pas  à  y  périr j  mais  il 
faudrait    d'autres  détails  de  ces  expériences 

(1)  La  calebasse  d'herbe. — Trichosenthes  amara.là» 
Le  c^ebassier.  «-•  Crescentia  cujeta.  L. 
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dangereuses  pour  croire ,  avec  certitude  ^  au 
Insultât  qu'on  en  veut  tirer. 

Il  serait  peut-être  plus  vraisemblable  d'attri- 


meulière  que  présentei^ 
Sainte-Lucie  et  la  Martinique.  Le  serpent  tête» 
de-chien  qu'on  croit  être  un  Boa  ,  et  qui  est 
commun  a  la  Dominique' et^à  Saint- Vincent, 
en  est  peut-être  le  libérateur.  Il  est  néanmoins 
difficile  d'asseoir  une  opinion  sur  ce  reptile, 
dont  on  ignore^  quelle»  sont  les  armes  et  la 
forc^9  quoique  9  présumant  qu'il  est  assez  puis-^ 
San t  pour  vaincre  et  détruire  la  vipère  ,  quel- 
ques personnes  aient  proposé  d'en  favoriser  la 
propagation  à  la  Martinique.  Les  dimensions 
de  ce  reptile  ont  peut-être  accrédité  cette 
conjecture ,  qui  doit  son  origine  au  désir  de 
voir  cette  île  délivrée  d'un  si  grand  fléau. 
I)e  la  même  cause  provient  Topmion  que  la 
couleuvre  indigène  >  désignée  sous  le  noo^  de 
couresse  (i) ,  a  cause  de  son  a&ilité  ,  combat 
avec  avantage  la  vipère  fer-de-îance  ^  et  par- 
vient à  la  faire  succomber.  L'inégalité  de  leurs 
armes  n'est  point  une  objection  ,  parce  qu'on 
ajoute  que  toutes  les  fois  que  la  couresse  est 
atteinte  par  la  dent  meurtrière  de  ^on  enne- 
mie, elle  arrête  subitement  ll'efiet  du  .venin  , 
en  se  roulant  sur  les  pges  courtes  et  lactescentes 
des  mal-nommées<  :  plantes  très-communes 
dans  tout  l'Archipel  '  (2).  Les  expériences  de 


(1)  La  couresse.  —  Coluber  cursor^hacép. 
(a)  Euphorbia  hina  ,  E.  pilulifera ,  E.  parvifiora  ; 
E.graminea. 
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Fùniana  retident  le  meryeUIeux  dt  cette  cîr^ 
constance  très^inntile  ^  puisqu'il  en  résnlte  €\vm 
plusieurs  espèces  de  serpens  n'éprcmyent  point 
d'accidens  graves  par  les  morsures  réitérées  des 
vipères. 

•Une  opinion  tonte  anssi  fondée  que  celle  de 
ce  pouYOH*  destructeur  et  bienfeisant  de  la  cour  ^ 
xesse  9  s'établit  en  170S ,  pendant  le  séjour  d'un 
grand  nombre  d'habitans  de  la  Martîniaue , 
dans  la  colonie  anglaise  delà  Dominiqtieé  iJaps 
la  persuasion  que  de  très*-petites  grenouilles 
qu'on  trouve  dans  cette  île,  étalent  une  jjtoie 
empoisonnée  podr  les  serpens,  t>li  eti  apporta 
qudques^unes  qui  multiplièrent  si  rabideisoent , 
qu'aujourd'hui  elles  pullulent  dans  les  jardins 
et  les  campagnes ,  sans  toutefois  qu'on  se  soit 
aperçu  que  le  nombre  def  vipères  fer-de-lance 
ait  éprouvé  aucune  diminution.   . 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'or^ne  de  ee  reptile  , 
sur  laquelle  on  ne  peut  que  se  perdre  en  con- 

1*ect«res  vagues  et  contradictoires ,  et  malgré 
a  prétendue  puissance  de  ses  ennemis ,  il  est 
aujourd'hui  l'espèce  la  plus  nombreuse  de  cette 
classe  d'animauiCj  à  Sainte*^ Lucie  et  à  la  Mar* 
tinique.  Dans  ces  deux  îles,  il  peuple  lés  ma- 
rais 9  les  cultures ,  les  forêts  ,  le  bord  des  t\^ 
vières  et  le  sornnyt  des  montagnes  ;  il  habite 
enfin  tous  les  lieux ,  depuis  le  niveau  dé  i^at- 
lactique  équatoriale ,  jusqu'au  milieu  des  ntta<- 
ges.  J'ai  vu  ces  reptiles  rampant  dans  la  -vstse 
d'où  s'élèvent  les  palétuviers  (1)  ;  j'en  ai  vu  tut  - 
ter  j  en  nageant  avec  adresse j^  contre  lecoura.nt 
des  torrecfs  débordés  qui  les  entraînait  à  là 
mer  j  j'en  ai  vu  se  balancer  aux  branches  des 
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{^t)  JRhizophçra  mat^le.  Periooii. 
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arbres  des  forêts  y  à  plus  de  ceAt  pieds  «u-des^ 
sus  dû  sol.  En  arrivant  sur  Torie  du  cratère  d% 
la  montagne  pelée  qui  domine  la  ville  de  Saint?* 
Pierre  ,de  la  M^rtmique  >  de  plus  de  5^00^ 
pieds,  f  ai  trouvé  une  vipère  fer-de-lance  d'au-» 
tant  plus  redoutable  pour  mes  compagnons  et 
pour  moi  f  qu'une  lassitude  extrême  enchaînait 
tous  nos  mouvea)eBS«  Huit  jouré  auparavant  9 
au  pied  de  cette  même  montagne,  un  pêcheur^ 
en  s'élançaot  de  sa  pirogue  sur  les  galets  voU 
èaniques  du  rivage,  avait  été  atteint  par  Tua 
de  ces  reptiles  caché  entre  les  basaltes ,  et  aut 
cun  effort  n'avait  pu  lui  sauver  la  vie* 

Il  est  peut  être  utile  de  signaler  au  naturaliste^, 
au  nrdlitaire  et  au  voyageur,  les  endroits  où  l'oà 
est  le  plus  exposé  à  rencontrer  des  vipères ,  et 
ceux  où  cpnsequemment  il  serait  datigereux  de 
comsex^vei^'cette  sécurité  ,  qui  est  l'ûné  des  ha^ 
bitudes  de  la  vie  dans  des  conçrées  pkia  hea** 
reus^» 

Dj^s  lea  forêts ,  ob  doit  re^douter  d^êtrik 
oblig^.  die  franchir  les  arbres  tombés  de  vé^ 
tàsté  ,,  et .  dont  par  fb^  il  D^e  reste  ^im  que 
l'écorçe;  les  Uajpes  et  les  pl^tMitdB  parasitéa 
dont  ils  sont  environnés^,  s&nl  è0mixie'  dea  piè^ 
gqs  destinés  à  retenir  ceux  q^'^itendeni:^  lea 
reprîtes,  qui  y  sont  embusqués^  ^ 

J^  ^rait  imprudent  de  porter  lûe,  spain  hax^ 
die  dans  le  nid  d'oiseau  appendQ  même  auit^ 
plua  ^apts  arbres  des  bois  j  il  anrive  souyei^t 
qi^e  les  yipèrea  y  demeurent  ^pies,  apcès  en^ 
av(;iÂr  d^Yoré  lep  qeùfs  ou  les  petite^ 

lias  poul^Uèrs,  lea  volières,  qui  offrent èk 
ces  ^ptUes  d^a,  proies  sembîablea ,  lea  attimMiT 
égalemoiit;  c'est  enicore  parla;  raê^eriajsoa 
qu'ila  a*établiasent  presque   toujours  eut  la: 
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bord  des  niiss&aux  pour  guetter  les  oîseaniL 
entomophages  qui  viennent  y  chercher  leur 
nourriture.  On  les  trouve  souvent  encore  dans 
les  trous  faits  par  les  rats  et  par  les  crabes ,  et 
sous  le  toît  des  cases  à  basasses ,  ainsi  que  sous 
i:elui  àe^jéjoupasy  sorte  aacabane  de  feuillage 
dont  se  servent ,  dans  les  Indes-Occidentales  p 
le  chasseur  ,  le  botaniste  et  le  berger. 

On  n'a  que  peu  d'exemples  que  des  serpens 
aient  été  trouvés  dans  les  villes  ^  et  alors  ils  y 
ont  été  presque  toujours  apportés  dans  des 
bottes  de  fourrage  verd  ;  cependant ,  quoiqu'ils 
ne  vivent  pas  ordinairement  près  des  lieux 
habités  y  ils  s'en  approchent  trè9>souvènt^  sur- 
tout la  nuit  9  attirés  par  les  proies  qu'ils  s'atten- 
dent à  y  trouver.  On  en  tue ,  chaque  année  ^ 
un  grand  nombre  dans  les  ouvragés  extérieurs 
du  Fort-Bourbon  de  la  Martinique  ^  *et  du  fort 
la  Luzerne  de  Sainte-Lucie ,  et  il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  même  dans  le  corps  de  place  de 
ces  forteresses.  Dans  les  campagnes ,  ils  pénè- 
trent assez  fréquemment  jusque  dans  l'intérieur 
des  maisons  y  quand  de  hautes  herbes  et  des 
plantes  buissonneuses  les  environnent.  Cet 
événement  a  lieu  princîpaleinent  dans  les  cases 
des  Nègres.  Il  y  a  quelques  années ,  qu'au  mo- 
ment de  son  .réveil ,  une  femme,  en  portant 
SCS  premiers  regards  sur  le  berceau  de  son  en- 
fant,  vit  un  énorme  serpent  roulé  sur  sa  poi- 
trine y  dans  une  position  offensive.  Qu'on  s'ima« 
gine,  s'il  est  possible  ,  la  situation  d'une  mère 
qui  voit  son  fils  menacé  d'une  mort  cruelle  , 
sans  pouvoir  lui  donner  aucun  secours ,  et  qui 
même  va  hâter  sa  perte  y  si  le  moindre  cri  ou 
le  moindre  geste  écnappe  à  sa  terreur  et  à  son 
désespoir. 


d'Emulation.  SSp 

Mais  c'est  sur-tout  dans  les  pultures  où  sont 
établies  les  vipères;  elles  trouvent  un  asyle  et 
un  refuge  assuré  dans  les  fourrés  épais  que 
que  forment  les  cannes  à  sucre  y  et  dont  sont 
couverts  les  câteaux  et  le  fond  des  .  vallées  , 
dans  une  zone  de  trois  à  quatre  mille  toises  de 
largeur. 

11  paraîtra  étrange ,  quoiqu'il  soit  vrai  ^  de 
dire  que  les  progrès  qu'ont  faits  à.la  Martinique 
pendant  près  de  deux  siècles ,  une  population 

âui  est  aujourd'hui  de  120,000  habitans^  et  des 
éfrîchemens  dont  l'étendue  est  presqu'égale 
maintenant  à  la  moitié  de  la  surface  totale 
de  cette  île  ^  sont  loin  d'avoir  nui  à  la 
multiplication  des  serpens  venimeux.  Quoi- 
que les  races  d'animaux  indigènes  et  nuisibles 
diminuent  par  le  perfectionnement,  de  l'état 
de  société  ,  dan»  toutes  les  contrées  sorties 
récemment  des  mains  de  la  nature ,  on  con- 
çoit aisément  qu'il  en  doit  être  précisément 
au  contraire  dans  un  pays  où  là  présence  de 
l'homme  a  produit  des  changemens  qui  ang« 
mentent  les  moyens  de  subsistance  et*  de  sécu- 
rité de  ces  animaux.  En  effet ,  les  bois  qui  cou* 
"fraient  le  sol  de  l'île ,  avant  sa  colonisation. , 
étaient'  des  repaires  bien  moins, sûrs  pqur  les 
vipères  fer-de-lance  ,  que  ne  le  sont  les  massifs 
immenses  de  cannes  à  sucre  ,  pal*  lesquels  îls' 
sont  aujourd'hui  remplacés.  L'ombre  épaisse 
des  forêts  américaines  étouffe  les  buissons  et 
les  hautes  graminéea^  où  ces  reptiles  cherchent 
une  retraite  9  tandis  q'ue  les  soin»  de  la  culture 
ont  fait  naître  à  la  place  des  arbres  élevés  de 
ces  bois  I  des  fourrés  inextricables  de  roseaux 
ligneux  9  robustes  ^  arborescens,  couverts  de 
longues  feuilles  qui-s'euttelatent  ^  et  foraient  ^ 
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en  jonchant  la  terre  ^  des  abris  où  les  Tipères 
attendent  leurs  victimes  ,  et  se  dérobent  à  ht 
vue  de  leurs  ennemis.  Ad  lieu  du  nombre  borné 
de  quadrupèdes  indig^ènes  (r)  qui  len^  serraient 
de  proie ,  et  que  leur  ajgiiité  et  Vusage  de  leur 
qnene  prenante  rendaiéiit  d*ane  ckàaae  dËSfi* 
cile^  dans  retendue  des  forêts j  ces  repâtet 
trouvent  aujourd'hui  tine  race  nouvelle  et  té^ 
I  coude ,  habitait  avec  eux  ces  mêmes  cfaiampa 
de  canties  à  sucre  •  et  leur  fourmssaBt  tme  stiD^ 
sistance  assurée  et  fsicile  :  c*est  cette  étonBanté 
multitude  de  rats  qui  ont  suivi  leS  Buropééna 
dans  Ton  et  dans  Taulre  hémisphère ,  Iots  de 
la  décé«verte  des  lies  de  TAtlandque  éqtiat€i* 
riale  ^  comme  de  celtes  ^  grand  Océan  paci- 
fique. Ces  animaux ,  dont  le  nombre ,  comparé 
à  celui  àé^  quadrupèdes  indigènes ,  est  peut- 
être  comme  oix  milles  sont  à  tin  ^  fbrmènt  la 
plus  grande  partie  de  la  nourriture  des  vipères; 
leur  naturalisation  doit  avoir  contribué  puisi» 
samment  à  augmenter  la  quantité  de  ces  rep« 
tiles  y  pnisqu'à  commencer  par  Phomme ,  la 
multiplication  des  individus  appartçnant  à 
toutes  les  espèces  animales  ,  est  eu  raison  di-- 
recte  des  moyens  de  subsistance.  ^ 

La  vipère  fer»de-lancé  a  d^ailleurs  reçu  de  la 
nature  une  efiroyable  fécondité  ;  j'ai  toujours 
trouvé  de  cinquante  à  soixante  petits  dans  tes 
femelles  quî  ont  été  soumises  à  mon  observa- 
tion. Ainsi  9  lorsqu^en  moissonnant  un  cltamp 
de  cannes  à  sucre  ^  on  y  trouve^  comme  je 


«■i 


(i)  L'agcutiy  mwmg^j'^  Im  Le  ptloii ,  ou-rat  mua» 
ç^  \  mus  piloridu^  -«-  Lé  j&aiwoU;  ou  manncae  de 
Bû^om--^  Déifiais  httiriMiul^ 


Vax  TU  p]o6  d'une  fois  f  soixante  à  quatre-vingta 
serpéns ,  on  n'a  guères  détruit  ^  si  1 -on  parvient 
à  les  tuer  tous,  que  la  génération  d'une  à  deux 
ij^-oiilles.  Au  moment  de  tenr^  naissance  ^  ces 
reptiles  sont  tout  formés,  j^  trè^ragiles^  disposés 
à  mordre ,  et  ayant  une  longueur  de  huit  à  dix 

}>ouces.  Si  9  lorscpi'on  a  tué  ienv  mère^  et  qu'on 
ienr  ouvre  une  issue ,  on  n'est  pas  prépara  à 
les  atteindre  y  on  risque  à  les  you*  s  échapper 
dans  toutes  les.  directions ,  en  rampant  avec 
rapidité  pour  gagner  un  asyle. 

Cette  agilité  9  qu'ils  ont  même  en  naissant  y 
leur  a  été  refusée»  d'après  des  renseignement 
inexacts  y  par  un  naturaliste  à  qui  néanmoins 
les  sciences  ont  de  grandes  et  nombreuses  obli* 
gâtions.  On  conçoit  combien  doit  être  actif  un 
reptile  chasseur  dont  la  nourriture  se  forme  de 
lézards  doués  de  la  faculté  de  sauter  et  àfi 
grimper  sur  toutes  lès  surfaces ,  d'oiseaux  qut|^ 
d'un  coup-d^aiie  >  franchissent  des  distati^es 
considérables  »  de  quadrupèdes^eniini  dont  les 
mouvetnens  et  la  course  capîdes  exigent  toute 
Tadresse  du  plu$  ie$te  et  du  plus  rusé  de  nos 
animau^domestiques.  It  est  bien  vrai  que  I4 
vipère  est  quelquefois  dans  une  espèce  di'en* 
goordîssement ,  mais  c'est  seulement  lorsque 
ayant  dévoré  une  proie  qui  est  desccmdùe  toute 
entière  dans  le  canal  digestif* j,  elle  est  obligée 
d'attendre  Feffet  que  ne  tardç  pas  à  lui  fùire 
éprouver  L'action  dissolvante  des  sucs  g^tri* 
ques  et  celle  du  poison  qu'elle  lui  a  injecté  ^^ 
pour  lui  donner  la  mort. 

*Dans  toutes  les  a.u très  circonstances  ,  j'ai 
toujours  vu  ces  reptiles  d'une  activité  et  d'une 
vivacité  de  mouvemens  virisdment  effrayantes. 
Quatre  serpens  de  cette  espèce  que  j -ai  eiie^ 
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constamment  sous  les  yeux  pendant  un  espacé 
de  trois  mois ,  veillaient  nmt  et  jour  à  ce  qui 
passait  autour  d'eux.  Quoiqu'ils  fussent  habi- 
tués à  me  voir  travailler  auprès  de    leur  pri* 
son ,  il  ne  m'arrivait  jamais  d'entrer  dans  le 
labqratoire  où  ils  étaient  y  sans  qu'à  l'instant 
ils  ne  s'élançassent  vers  moi.  Ce  mouvement 
était  si  prt>mpt  ^  qu'on  les  perdait  de  vue  quand 
ils  le  faisaient.  Cet  instinct  féroce ,  qui  porte  ces 
reptiles  à  se  jeter  impétueusement  sur  les  pas- 
sans  y  est  prouvé  par  de  nombreux  exemples. 
Parmi  ceux  dont  j  ai  été  témoin  ^  je  ne  citerai 
que  celui  de  M.  de  Montganier ,  commandant 
le  quartier  du  Macouba ,  au  nord  de  la  Marti- 
nique. En  traversant  un  chemin  assez  lacge  ^ 
ouvert  au  milieu  des  cannes  à  sucre  de  son  ha- 
bitation, ce  colon  fut  attaqué  par  un  serpent 
qui  s'élança  sur  lui  y  et  qui ,  atteignant  son 
cheval  sur  la  croupe ,  fit  ruisseler  le  '  sang  en 
abondance  par  une  blessure  profonde. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  vipère  stationnaire  y 
qu'elle  ne  fût  dans  une  position  offensive. 
If'action  par  laquelle  le  reptile  prend  cette 
position  y  s'exprime  aux  Antilles  par  le  verbe 
lover.  Elle  consiste  à  contourner  en  spirale 
toute  la  longueur  de  son  corps  ,  qui  forme 
quatre  cercles  égaux  en  diamètre /supetposés 
les  uns  au-dessus  des  autres  ,  et  spus  le  dernier 
desquels  la  queue  est  placée  comme  point  cen- 
tral d'appui  y  de  ressort  et  de  pivot.  La  tête 
qui  termine  le  cercle  supérieur  est  retirée  en 
arrière,  par  une  sorte  de  crochet  des  vertèbres 
cervicales.  Quand  l'animal  s'élance  sur  une 
proie  y  il  fait  effort  sur  sa  queue,  et  déroule 
subitement  les  quatre  cercles  qui  semblent  se 
débander.  Au  moment  d'atteindre  son  but  y  la 
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rétraction  de  la  tête  cesse  par  un  second  triou- 
veinent  qui  se  confond  avec  ceux  de  la  large 
ouverture  de  sa  bouche  ^  de  ^application  de 
Èes  mâcJioires  ^  et  de  l'éjection  de  son  venin. 
Le  mécanisme  de  la  locomotion  ^'qui  con- 
siste en  une  série  de  mouvemens  ondulatoires 
et  rapides  de  la  colonne  vertébrale  ^  ne  m'a 
rien  offert  de  particulier  dans  cette  espèce  de 
reptilew  C'est  ordinairement  lorsque  la  vipère 
yeut  s'enfuir  y   qu  lorsqu^après  s'être  élancée  , 
elle  est  retombée  sans  avoir  atteint  l'objet  de 
sa  colère  9   qu'on  peut  Tattaqtier  avec  avan- 
tage'^et  la  mettre  hors  de  combat  par  un  seul 
coup  ;   mais  il  faut   beaucoup  de  résolution 
pour  s' avancer  si  près  du  reptile  ^  et  là  moin* 
are  hésitation  pourrait  coûter  la^vi^/ puisqu'il 
ne  lui*faut  qu'un  instant  pour  se  lover  ^  et  que 
la  rapidité  avec  laquelle  il  s'élance  ne  permet 
pas  ae  parer  son  atteinte.  Aussi  les  nègres  ont-^ 
ils  la  précaution  de  lui  faire  quitter  cette  posi- 
tion avant  que  de  tenter  de  s'en  approcher;  ils 
Î  parviennent  en  le  harcelant  et  en  faisant  du 
ri^t;  mais  ces  moyens  |  et  même  la  lapida- 
tion y  ne  réussisisént  pas  toujours  à  le  faire  fuir; 
et  l'on  a  vu  des  vipères  qui  ^  loin  de  chercher 
à  s'échap'per»  poursuivaient ,  par  une  suite 
d'élans  rapides  et  multipliés  ^    ceux  dont  lès 
provocations  avaient  excité  leur  fureur.  Cet 
événement  ^  quoique  rare,  s'est  répété  plusieurs 
fois  pendant  mon  séjour  aux  Antilles  ;  il  a  in- 
dubitablement des  effets  funestes  quand  le  ter- 
rain favorise ,  par  sa  déclivité  y  la  locomotion 
du  reptile.  J'ai  observé  que,  dans  ce  cas  ,  les 
arcs  que  forme  en  rampant  le  corps  du  ser* 
peut  f  ne  se  font  point  vers-  les  côtés,  comme 
£lumûn6acAVsL  ànknci ,  mais  qu'au  contraira 
ila  ont  lieu  de  bas  en  haut. 
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Cette  rapidité  ,  dans  ub  êlre^  dépoiilrw  t^ 
organes  du  marcher ,  n'est  pas  plus  éCom»im» 
que  le  ponvoir  qull  exerce  ae  grimper  aw  dm 
8ar£Eices  verticales  j  dont  sim  corps  no  jmM 
embrasser  les,  plans  latéraux.  Dafiasmewuts 
poar  monter  sur  des  arbres  ddot  le  tEOw;  édiil 
énorme  ,  )'ai  été  à  mém«  d'obsanper  1*  aecMifi 
qu'il  tire  de  la  mobiUié  ^  ses  ttIai|QCB  iw^ 
traies  ^  ^u'il  redresse  beaucoup  pliia  qnm  JA  «it 
Teùsse  ima^né^  er  an  meiyen  dosqnettas^ 
changeant  instaotanéflieat  de  point  d'appnd^il 
parvient  à  eifectuer  une  tramktftWn.  Tertâoate 
^u'on  sèraîl  tnfté  de  regasdar,  cimuM  impiit^ 
iuble. 

Un  phésonsèm  de  statique  tnooM  noiot 
ohserré ,  beai^fonp  plus  âonnan t  y  tib  é%m  effril 
propre  à  augnmDter ,  par  des  idées)  de  &roè  et 
de  pnissanee^.  L'ettroi  aue  cause  wk  n^ptilai 
dangereux^  est  cette  faculté  deonjouillftrgiiamdv 
vipàire  *  fer*de-lan:ce  >  de  sa  dtm^eatr  leeitiictU^t 
ment  sur  sa  queue  y  et  d^offm  sw^eM  y  àmwm 
cette  position  menaçante  ^  une  hafliem  égf^Xt  k 
eetle  de  rhomoMb.  . 

Indépendamment  des  témaigiMgiMS  de  mon 
sieurs  colons  à  cet  ^ard  »  iimest  avrivéaaiiti 
deux  occasions  remarquables  ^  dfi  tout  Im  Tif^ 
père  fer^de-lance  dans  ce  singielier  medttd# 
station.  La  dernière  fois  m'a^yant  ottart  de^ 
eirconstances  qui  apparàenflient  à;  rhisDeii»  de 
ee  reptile^  Je  oreia  devoir  en  eoMignar  W  réoilt 
dans  ces  ob^ervationSk 

Pendant  l'hivernage  de  I4807 ,  en  traTetaanlfe 
la  forêt  des  trois  rivières. ,  le  long  du  riarag^ 
méridional  de  la  Martinique ,  jeibs  pp^sqim^ 
désarçonné  ^  au  passage  a  un  Kaisria  y  p^r  lee 
mou vemens^  brusques  et  pvéeipkés  da  iiiosi>.diii^ 
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val  j  qm  ttie  Mttibk  àToit  aperçu  quelque  ob« 
^  ^râ'vwr.  Je  déoouvtia  ^  èA  jetant  les  yeux 
àttCour  ou  mtuAy  une  vipèra  ^er-de-lance  qui  > 
dfèâlsée  Sût  sa  qtt^ue  pt^ls  d*ulie  touife  de  bain- 
bons,  avait  au  moïAs  nue 'hauteur  de  cinq 
pieds.  SâU'c^fpâétldt'nsâiittiobiie,  mais  sa -tête  , 
qui  était  daus  uiie  pô^fioA  horizontale  y  était 
agitée  vi^lemusieht  \iiBût  xiu  mouvement  semi- 
Circutaifé.  Elle  datdàit  sa  langue  avec  rapi- 
dité y  et  faisait  entendit  de^  siinemens  répétés* 
Son  aspect  avait  causé  'à  mon  cheval  une  telle 
terreur  ^  que  ses  eiîforts  pour  s'éloigner  ren- 
daient impossible  qioe  fe  me  servisse  de  mcis 
pistolets  potir  tuet  le  ^éptâe.  En  cherchant  à 
découvrir  quelqu'un  qui  pût  le  ten^r  à  l'écart 
pendant  rebtécutSda  de  ùie  que  je«prb{etats ,  je 
trouvai  à  quelque  tlhitaVice  un  né^n  couvert 
dû  Sang  qui  t:oulait  abôfidatnotènt  par  titïq  ùvt 

ils  taillaoes  qu'il  venait  de  ^  faire  lui-même  1 
kifAm^  et  à  la  cuisse  ^  au  moyenn  d'un  tuau- 
tais  couteau ,  €t  •avec  le  courage  héroïque 
que  do^he  Vexcés  de  la  peur.  Ce  tnalhetireUx 
avait  été  piqué  par  ia  vipèiie  embusquée  dans 
lès  bambous ,  et  il  achevait  en  oe  montent  de 
aeaMftet  toutes  léë  blessures  qu*èlte  lui  aVait 
fiiite^l  s^opposa  9  avec  instance ,  aa  désir  ùiii^ 
jetais  de  tuer  cetH^tile^  q^'il  vmilatt  prehore 

viyalit ,  afih ,  disait-il ,  d'assurer  sa  giiérison. 
H  se  sèn4t  y  pour  Ce  dessein ,  du  ttkOyen  que 
f^viris  d^a  vu  i^m\Aoy^  pûur  attraper  des  ser- 
pin^  ^•ttl^fiïe'ééH^UieL'tàâ^  del-esjyèoeéndfnié 
déeUptée  sous  le  nom  cH^Mn^  pM  tes  Ca« 
rkSUest'^).  Ayant  éotipé>  dans  le  beis^  unii 
lè^ague  tMtguétte  ^  à  Tettrâtuité  de  kquelle  H 


fit  l'un  de  ces  lacs  y  que ,  d'après  les  indigène^ , 
pn  appelle  cabouia  ^  jl  s'approcha  lentçmeiit , 
çt  avec  précaution  ,  *de  la  vipère  ^  qui  ay^it 
quitté  sa  station  verticale  pour  se  lover.  Il  par- 
vint à  se  dérober  à  sa  vue^  à  l'aide  des  .feuil- 
lages,  et  à  fixer  son  attention  ,  en  >si0ant.  dou- 
cement et  aj^ec  une  sorte  de  mesure  rhyth- 
mique  :  il  réussit  en  très-peu  de  temps  à  lui 
passer  autour  du  cou  cet  espèce  de  lacet  qui  se 
serra  subitement  par  une  secousse  brusque  qu'il 
donna  à^ la  baguette  ,  Vp^^'P^^^  comme  tout 
les  pêchears  en  relevant  leur  ligne.  Quelques 
lianes  qu'il  avait  préparées  )ui  servirent  aussi- 
tôt à  attacher  sur  cette  même  baguette  le  corps 
du  reptile. 

Cette  opération  ,.  toute  prompte  qu'elle  fut^ 
avait  exigé  assez  de  temps  pour  permettre  aa 

f>oison  d'agir  avec  violence  sur  ce  nègre ,  dont 
a    jambe  s'était    enflée    prodigieusement.   U 
tomba  dans  un  état  de  somnolence  qui  m'obli* 
gea  à  i^Uer  chercher  au  loin  des  bûcherons  que 
j'avais  vus  travailler  dans  la  forêt.  Ifs  transport 
tèrent  le  blessé  à  l'habitation  du  Ceron ,  à  la- 
quelle il  appartenait  ;  j'y  arrivai  avant  lui^  et 
je  prévins  so^  maître  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  D'après  le^  ordres   qu'il  donnf%    on 
conduisit  aussitôt  ce  nègre  dans  la  case  d'un 
vieil  esclave  mandiugue  qui  avait,  dans  le  quar- 
tier, la  réputation  d*être  un  très-habile /?a^i- 
seur  de  serpent.  J'eus  quelque  peine  à  obtenir 
de  ce  Fsylle  africaia  d'assister  à  s^^  opéra* 
tiens,  et  il  céda  moins  au  désir  de  son  maître 
qu'aux  argumens  de  mon  domestique,   qui 
était  l'un  de  ses  compatriotes.  Je  ne  dirai  poiqt 
de  quelles  jongleries  nombreuses  il  fit  précéder 
le  pansement ,  et  s'efforça  d'en  cacher  les  cir- 
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constances  essentielles^  en:  les  mêlant  à  une 
foule  d'autres  oiseuses  ou  ridicules.  J'observe- 
rai seulement  que  ce  fut  ainsi ,  que  par  une 
multitude  de  questions  détournées^  il  parvint 
à  s'assurer  si  le  blessé  avait  été  mouillé  ,  soit 
par  la  pluie  ,  soit  en  traversant  les  ravins  ^  atta* 
chant  à  ce  fait  une  importance  très-grande*^ 
quoiqu'il  parut  ne  vouloir  pas  en  convenir.  -Il 
lava  les  plaies  avec  du  tafia  et  de  l'eau  ;  il  les 
examina  soigneusement  sans  donner  aucun 
prognostic.  Enfin  ^  étant  rentré  dans  la  ca^e 
avec  des  plantes  infusées  dans  une  calebasse  ^ 
il  Its  appliqua  sur  là  jamb6  et  la  cuisse  du  ma- 
lade ,  en  les  broyant,  entre  les  doigts  y  et  il  lui 
fit  boire  plusieurs  fois  de  cette  même  infusion. 
L^état  où  étaient  ces  plante^  et  les  précautions 
qu'il  prit  pour  m'en  dérober  la  vue  ,  m'empê- 
chèrent de  "les  reconnaître  avec  certitude.  Ce* 
pendant  l'odeur  de  l'une  d'elles  me  laissa  peu 
de  doutes  qu'il  n'employât  une  eupatpiré^ 
"que  je  crois  être  )l  Eupatorium  nvaçrophylluni 
de  Linné* 

A  la  suite  de  ces  opérations  ,  et  sans  doufe 

})our  occuper  notre  attention  y  jusqu'à  ce  que 
e  remède  eût  commencé  d'àgii'^  il  fut  cher- 
cher la  vipère  qu'il  avait  conservée  dans  un 
autre  case  ;  il  la  délia,  la  prit  /la,- mania  sans 
crainte  »  entra  en  conversation  '  avec  elle  ,  et 
feignit  d'écouter  sçs  réponses.  Je  tûs  d'abord 
assez  {)eu  rassuré  sur  le  danger-d'uiie  sembliC- 
ble  compagnie  ^  maisjç  tn'aiietçus  bientôt  que 
lereptîle  était  privé*  de  ses  facuitéis  par  nh  as- 
soupissement que  causait  l'ivresse  où  le  Psylle 
avait  eu  soin  de  le  plonger  l  '  au  moyen  peut- 
être  du  Tephrosia  ioxibariaAe'Persoan^  qtti 
est  commun  à  la  MlsUtinique  >  ^t  qui  produit 
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un  effet  semblable  6ur  les  poissons.  A  cette 
scène  de  dharlatanisme  |  il  en  lit  succéder  une 
autre  :  ayant  levé  le  premier  appareil  ^  et  re- 
•  connu  probablement  des  symptômes  très-gra^ 
Tes  y  il  Refusa  obstinément  ae  continuer  le  pan* 
sèment  f  sous  le  prétexte  que  tout  son  art  était 
inutile  i  parce  que  la  vipère  qui  avait  mordu 
oe  malheureux  y  était  un  serpent  envoyé  ^  c'est- 
à-dire  ^  l'instrument  de  la  vengeance  de  quel- 
ques sorciers  ennemis  du  malade^  On  ne  put 
nen  obtenir  de  plus  de  ce  nègre  ^  qui  passait 
lui-mêmd'  pour  être  initié  dans  la  sorcellerie 
des  Antill^ ,  dont  tout  l'art,  consiste  dans  celui 
des  empoisonnei^ens.  Dans  la  nuit ,  on  en- 
voya chercher  au  Trou-au*Chat  un  jeune  mu- 
lâtre qui  avait ,  dans  ce  genre  de  guéiison  ^ 
une  réputation  jplhs  médtée  :  il  nettoya  les 
plaies  avec  du  citron  y  se  rinça  la  bouche  avec 
du  talia ,  et  employa  immédiatement  la-  suc- 
cion I  sans  crainte  ni  dégoût.  Quant  je  quittai 
i^haÙtation ,  le  blessé  était  mourant  :  cepen- 
dant il  désista  à  des  soufFrances  inouies  et  à 
une  hémiplégie  complète  du  côté  opposé  où  lé 
venin  avait  été  introduit.  Je  le  vis  un  an  après; 
il  avait  recouvré  en  partie  l'usage  de  la  jambe  » 
xaais  il  avait  le  bras  atrophié  ^  sans  même  au* 
çua  espoir  de  soulagement. 

Paaascacas^  les  blessures  avaient  été  laites 
«ivec  déchirement  ;  mais  dans  beaucoup  d^au- 
.;tre6 1  non  moins  jfuneâtesi  les  piqûres  de  la  vi- 
IMère  forment  y  dans  le  tissu  cutané,  une  solu- 
tion de  condnidtéei  exi|^uë|  qu'on  ne  peut  les 
raconnaî^e  qu'en  frottant  avec  du  citron  la 
partie  quia  été  atteinte  par  ce  reptile.  Il  arrive 
paribis  que  la  dent  {nooile  reste  dans  la  bles- 
sure loruqu'oa  eût  un  ^ort  violent  pour  s^é-* 
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loîgner,  et  que  quelques  circonstances  loties  -^  • 
favorisent  la  résistance  du  serpent  ,  âi^  luî 
fournissant  un  point  d'attache  et  d^apfuL 

Les  suites  de  la  piqûre  faîfé  par  la  vïpere 
£er-de-Iançe  ,  varient  singulièrement  comme 
tontes  celles  qui  résultent  de  l'atteinte  desçep- 
tiles  du  même  genre.  Parfois  Thomme  et  lëS^ 
animaux  domestiques  n'éprouvent  aucun  acci- 
dent après  une' morsure^  même  lorsqu'elle  a 
eu  lieu  avec  deiîx  crocs  venimeux.  Dans  ce 
cas  y  on  attribue  tou)ours  au  remède  qu'on  a 
appliqué  empiriquement ,  ce*  qui  n'est  que 
l'effet  d'un  concours  de  circonstances  qu  on 
lie  peut  déterminer,  puisque  souvent  une  mor- 
sure semblable  est  mortelle ,  malgré  tout  ce 
qu'on  attendait  de  l'emploi  de  ce  même  re- 
mède ,  qu'on  regardait  la  veille  comme  infail-^ 
lible. 

Les  symptômes  ordinaires  de  l'action  du  ve- 
nin 9  soiit  la  tuméfaction  de  la  partie  blessée 
qui  devient  rapidement  livide  et  gangreneuse  ; 
le  gonflement  de  l'estomac ,  des  na.usées  ,  des 
convulsions  j  et  une  somnolence  invincible. 
Quoique  la  mort  survienne  souvent  au  bout' 
de  quelques  jours,  ou  même  dé  quelques  heu- 
res y  il  est  plus  commun  de  voir  les  personnes 
qui  ont  été  atteintes  par  le  reptile,  éprouver 
pendant  des  années  les  suites  funestes  de  leurs 
blessures ,  telles  que  des  vertiges  ,  une  pulmo* 
nie  ,  une  hémiplégie,  une  paralysie  totale  ou 
partielle  ^  l'atrophie  d'un  membre  ,  bu  un  ul- 
cère incurable  et  rongeur. 

Il  paraît  que  là  piqûre  faite  par  les  crocs' 
venimeux  du  serpent,  est  plus  ou  moins  dan«' 
gereuse ,  selon  les  circoiistances  variées  et  fu» 
gitivea  tim  favorisent  Tlntroductidn  du  venin 
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dans  la  plaie  ^  ou  qui  y  mettent  obstacle.  Il 
paraît  encore  que  ses  effets  dépendent ,  non- 
seulement  de  la  quantité  de  venin  qui  y  a  pé- 
nétré f  mais  encore  de  la  disposition  patholo* 
gique  du  reptile  ^  ainsi  que  ae  la  nature  de  la 
partie  blessée  y  et  dQ  la  résistance  qu'opposent 
en  général  les  forces  vitales  de  rindiviau  ^  en 
raison  de  sa  masse  et  de  sa  sensibilité. 

L'impossibilité  de  pronostiquer  les  suites  de 
la  blessure ,  par  son  inspection  y  fait  une  oblip 
gation  cruelle  de  soumettre,  dans  tous  les  cas, 
a  un  traitement ,  l'individu  atteint  par  la  vi- 
père  fer-de-Iance.  Ce  traitement  est  empiri- 
que 9  et  n'a  pas  cessé  de  oh^^nger  presque  chaque 
année  depuis  la  colonisation  de  la  Martinique 
et  de  Sainte-Lucie.  Les  remèdes  employés  ïes 
derniers  sont  toujours  les  plus  vantés,  quoi- 
que communément  ils  n'aient  pas  plus  de  suc* 
ces  que  ceux  qu'ils  ont  remplacés. 

Le  nombre  ae  ces  remèdes  prouve  toute  leur 
incertitude  et  leur  insuffisance. 

On  s'est  servi  successivement,  et  l'on  se  sert 
même  encore  ,  selon  les  quartiers ,  les  habita- 
tions y  la  tradition  conservée  ou  l'opinion 
adoptée  par  les  créoles  ,  d'une  multitude  de 
substances  tirées  des  trois  règnes  de  la  nature. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'établissement  de 
la  colonie ,  on  employait  les  scarifications  et 
les  ventouses  ;  on  couvrait  la  plaie  d'une  em- 
plâtre de  thériaque  ,  et  on  en  faisait  prendre 
intérieurement  au  malade. 

A  défaut  de  thériaque  ,  *on  broyait  la  tête 
de  la  vipère  ,  et  on  i  appliquait  sur  la  bles- 
sure. 

Une  poudre  préservatrice  et  curative ,  faite 
avec  des  cœurs  et  des  rates  de  serpens  fut 
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vantée  pendant  long-Cempfi  comme  étant  d'un 
usage  merveilleux. 

Le  tïère^  Duêertre  donne  y  comme  un  moyen 
assuré  ^  ce  de  plumer- le  derrière  d^un  gros 
»  poulet  ,  et  de  le  mettre  sur  la  plaie  dont  il 
y»  attire  tellement  le;Veiiih  ,  par  le  fondement  ^ 
»  qu'il  meurt  entre  les  fnains  de  celui  qui  Tap- 
»  plique^  33  (P.  363.) 

On  a  fait  usage  de  frictions  avec  de  Thuile 
chaude. 

On  s'est  servi  de  chaux  vire  y  mêlée  avec  de 
l'huile  et  du  miel  j'  on  à  employé  pareillement 
de  la  cendre  de  sarment' de  vigne  ^  délayée 
dans  de  l'huile  rosat. 

On  a  souvent  pilé  et  mis  sur  les  piqûre9  de- 
là vipère  y  des  feuilles  de  tabac  terd^  des  feuil-' 
les  de  moutarde  du  pays  (i)  ,  de  l'ail  ^  du 
mouron,  de  la  bétoine,  du  thym  des  sava-^ 
nés  (a)  ,  de  ta  liane  brûlante  (3)  ,  de  l'herbe  à 
serpent  (4) ,  des  agoumans  des  bois  (6) ,  du 
fleuri-noël  (6) ,  et  sur-tout  des  tiges  et  des- 
ieuilles  de  mal-nommée  j  appellation  par  la«^ 
quelle  sont  désignées  à  la  Martinique  trois 
espèces  différentes  d'euphorbe  (7). 

Il  faut  ajouter  à  ce  catalogue ,  celui  d'une 
partie  dès  remèdes  employés  en  Europe  ^  contre; 

'  .  .       •  ■      ■  ■  i 

(1)  Cléàme  pentaphylla.  L.    .  *  

(2)  Tumerà  montana.      •»     v 
(^  Tragia  volubilis*  , 

(4)  Petiveria  alliacea. 

(5)  Phytolacca  decandra*:.  -  . 

(6)  Eupatorrum  macropkfUwn» . 

(7)  Eupharbia  pilùliftra.  — *  JB.  parvifiora.  —  £• 
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'Archipel  joignent 
cuivra  I  l'opium  et  les  préparations  arsenicales. 
On  prétend  en  avoir  obtenu  des  succès  ;  mais 
ce  qui  prouve  au  moins,  qu^ils  n'ont  pas  été 
constans ,  c'est  qu'on  est  revenu ,  depuis  quel- 
ques années,  à  chercher  des  secours  moins 
douteux  dans  le  règne  végétal.   . 

Indépendamment  de  i  Eupatorium  macro*' 
phyllum,  on  a  recours  âj  dèiix  espèces  du 
même  gen<^  (j2)..  Une  troisième  a  joui  d'une 
réputation  plus  grande  9  mais  non  plus  dura- 
ble (3)  :  c'est  YAyapana  (3)  f  dont  on  se  sert 
au  Brésil  9  comme  alexipharmaque.  Toujours 
abusés  par  tes  exagérations  des  voyageurs  9  et 
disposés  à  la  crédulité  par  l'excès  d'une  cada* 
mité  perpétuelle ,  les  colons  dnt  introduit  suc- 
cessivement et  multiplié  :  lajiane.àsavoiiettéy 
3 ni  ,  sous  te  nom  de  nandhiroba  (4)  ^  <:ombat  y 
it-on  ,  heureusement  dans  l'Inde  ^  les  effets 
du  venin  de  plusieurs  espèces  de  reptiles.  C^est 
tout  aussi  vainemeiit  qu'ils  ont  naturalisé  le 
Guaco  (5),  et  deux  espèces  d'aristoloches  (6)  ^ 
qjii  y  daîhâ  d'autres  parties  du  Nouveâu-Mond^  y 
paraissejit  arrêter  l'action  du  poison .  des .  jser- 
pens.  Rien  n'a  répondu  ^  dans  1  usage  intérieur 


f    ■  '  I  j* 
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(1)  Vtperaberus.  Daud. . 

(2)  Eupatorium    airiplicifàHwn*"^  £•  codnifiy* 
lium. 

(3)  Eupatorium  ayopann^  . 

(4)  Feuillea  nandhiroba.  *     .; 

(5)  Eupatorium  satureiœfolium  ?  Lam; 

(Q  Aristolochia  anguicida,  -—  A.^  pagranHsUmtu 
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et  eistérieur  de  ces  plantes ,  à  ce  qu'on   en 
avait  annoncé*  Il  est  bien  vrai  que  quelquefois 
des  piqûres ,  dans  le  traitement  desquelles  ou 
les  a  employées,  n'ont  eu  aucun  résultat  fu* 
neste;  mais  il  est  prouvé  depuis  long-temps 
que,  par  des  causes  encore  inconnues ,  il  n'est 
pas  sans  exemple  qu'il  en  soit  ainsi  de  piqûres 
qui  n'ont  été  st\ivies  d'aucun  traitement  queU 
conque.   Il  est  arrivé  au  contraire,  très-fré- 
quemment, que  malgré  le  prompt  usage  da 
suc  de  ces  plantes  renommées ,  les  effets  dtt 
venin  de  la  vipère  ont  continué  leurs  ravages  ^ 
et  amené  la  mort  au  bout  de  quelques  heures» 
Des  expériences  faitesauTrou*au-Chat ,  l'année 
passée  r  avec  Vjiristolochia  fragrantissima , 
n'ont  poinçonné  d'autres  résultats- 
Dans  la  malheureuse  incertitude  où  Ton  ékt 
encore  sur  les  moyens  de  prévenir  les  suites  de 
la  morsure  des  vipères  fer-de-lance  ,  on  est 
forcé  de  convenir  que  jusqu'à  présent  il  ne  s'en 
offre    point  d'autres  sur  lesquels   on    puisse 
-compter,  que  ceux  employés  quelquefois  avec 
succès  contre  l'hydrophobie.   Isoler  la  partie 
mordue  par  un  tourniquet  ;  scarifier  les  blés* 
sures  et  les  cautériser  avec  la  pierre  iniërnale^ 
où  plutôt  par  l'inflammation  de  la  poudre  à 
canon,  paraissent  être  les  seuls  moyens  qui 
méritent  de  la  confiance.  Lorsqu'on  les  a  em- 
ployés ,  sur-tout  immédiatement  après  la  j>i* 
qûre,  on  ne  doit  plus  en  redouter  les  effets  fu* 
neistes,  et  l'on  peut  s'abandonner,  si  Ton  veut^ 
à  tm  traitement  empirique ,  soit  par  l'usage 
de  l'alcali,  soit   par   1  application   des  sucs 
végétaux. 

L'effroi  que   cause  la   vipère  fer-de-lance 
ô^augmeote  par  la  douleur  et  le  dangpr  des  opé*r 
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rations  auxquelles  il  faut  se  souipettre  dès 
qu'on  en  a  été  uiordu  ^  mêxne  quand  il  est  in* 
certain  que  la  morsure  ait  aucune  espèce  de 
suite.  La  nécessité  de  faire  ces  opérations  itn- 
médiatement^  et  réloignement  de  tout  secours 
chirurgical  lorsqu'on  est  atteint  par  le  rep 
tîle  I  dans  les  campagnes^  produisent  presque 
toujours  l'obligation  cruelle  et  périlleuse  de  se 
faire  soi-même  ces  opérations  ,  ou  de  les  aban- 
donner aux  mains  inhabiles  du  premier  venu. 
Ceux  que  des  devoirs  militaires  «  pu  Tamour 
des  sciences  y  exposent  fréquemment  aux  atta* 
ques  de  ce  serpent,  doivent  être  munis  d'un  inS'- 
trument  tranchant  propre  à  faire  des  scarifica* 
lions  9  et  ils  doivent  avoir  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  à  canon  avec  les  mqjfens  de  Ten* 
flammer.  Ces  objets ,  et  un  flacon  d'alcali  , 
sont  les  précautions  que  j'ai  prises  à  U  Marti- 
nique pendant  les  huit  années  que  j*ai  em- 
ployées à  l'exploration  graphique  ^  miioéralo- 
gique  et  militaire  de  cette  jtle. 

Il  est  presqu'înutile  d'observer  que ,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  ces  remèdes  sont 
aussi  dangereux  que  le  mal ,  puisque ,  dans 
des  scarifications  profondes  faites  sans  aucune 
connaissance  anatomique ,  la  section  d'une  ar- 
tère peut ,  comme  l'action  du  venin  ,  causer 
une  mort  inévitable  et  soudaine. 

Tant  de  maux  font  de  la  vipère  fer-de*lance 
nn  ennemi  quiinspire.autant  de  crainte  que  de 
Laine,  non-seulement  à  Thomme:,  mais  encore 
aux  animaux.  Le  cheval  frémit  en  sa  préseoce 
et  se  cabre  pour  s'éloigner  ;  les  rats  qui  habi- 
tent les  cannes  à  sucre  fuient  à  son  approche^ 
en  jetant  des  cris  d'efiProi  ;  les  oiseaux  s^-t ou t , 
auxquels  elle  fait  une  guerre  aàtwpnéi^  $  mar- 


{. 
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quent  pour  elle  cette  horreur  qu^on  leur  voit 
témoigner  en  Europe ,  par  leurs  cris  répétés  à 
la  yue  des  oiseaux  nocturnes  ijni  sortient  de 
leurs  trous  avant  le  crépuscule.  11  en  est  un  , 
qui  ne  se  bornant  pas  à  manifester  son  aversion 
ar  des  clameurs  inutiles  ^  semble  ne  les  faire 
ntendre  que  pour  appeler  les  hommes  ^  et  leur 
indiquer  le  repaire  de  son  ennemi ,  caché  dans 
les  buissons.   Cet  oiseau  ,  qui  appartient  au 

genre  du  Loxia,  est  noajmé  vulgairement  ciçi, 
*une  imitation  du  gazouillement  qu'il  laisse 
échapper  en  volant.  Je  me  suis  refusé  long- 
temps à  croire  ce  qu'on  racontait  de  la  ma* 
nière  dont  il  découvre  les  serpens  aux  habi- 
tans  des  campagnes  ,  et  je  n'ai  été  persuadé  de 
cet  instinct  singulier  que  d'après  des  faits  dont 
j'ai  été  témoin  oculaire  ^  ainsi  que  plusieurs 
autres  personnes,  aussi  peu, disposées  que  moi 
à  ajouter  foi  aux  choses  merveilleuses.  Le  pre- 
mier exemple  que  j'en  eu&y  fut  pendant  uub 
reconnaissance  militaire  dans  laquelle  j'accom* 
pagnais  un  ofHcier-général ,  et  qui  était  rendue 
extrêmement  pénible ,  à  cause  des  halliers 
épais  qu'il  fallait  traverser  en  plusieurs  direc*- 
tions.  Notre  guide  nous  ayant  arrêtés  près  d'un 
fourré  de  lianes  et  d'arbrisseaux  ,  nous  assura 
qu'un  serpent  y  était  embusqué.  Nous  nous 
égayâmes  sur  son  talent  divinatoire  ;  mais 
étant  descendu  de  cheval  ,  et  étant  entré  dans 
un  sentier  qui  tournait  ce  fourré  ,  il  revint 
quelques  minutes  après,  tenant  au  bout  d'une 
oaguette  l'un  de  ces  reptiles  qu'il  venait  de 
tner ,  en  lui  donnant  périlleusement  un  coup 
sur  les  reins.  Nous  manifestâmes  tous  notre 
étonnement ,  qui  ne  diminua  guères  lorsque  j 
noue  montrant  im  petit  oiseau  auquel  nc^us 
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n*avions  pâ8  pris  garde  ^  il  npus  affirma  que 
c'était  lui  qui  ^  par  ses  cris  et  son  vol  circu- 
laire y  lui  avait  indiqué  qu'une  vipère  était  blot- 
tie en  cet  endroit.  Le  bec  recourbé  de  cet  oi- 
seau ,  et  son  plumage  verd  d'olive  ^  19e  le 
firent  reconnaître  pour  un  Loxia  ,  que  j'aviacis 
déjà  observé  et  décrit  (1).  • 

.  Les  nègres  ^  que  les  travaux  de  la  terre  expo- 
sent y  plus  que  tous  autres  y  aux  atteintes  des 
vipères ,  les  poursuivent  implacablement^  dans 
toutes  les  occasions  ;  jamais  ils  ne  découvrent 
l'un  de  ces  reptiles  sans  l'attaquer  ^  malgré  le 
péril  qu'ils  courent  et  la  terreur  qu'ils  éprou- 
.  vent.  S'ils  parviennent  à  le  tuer  ^  ils  lui  cou- 
pent la  tête  et  l'enterrent  profondément  >  pour 
éviter  que  les  crocs  y  dont  la  piqûre  est  égale- 
ment dangereuse  ^  malgré  la  mort  de  l'animal^ 
ne  produisent  par  la  suite  quelque  accident.  Ils 
suspendent  le  corps  à  un  arbre  y  comme  un 
trophée  ,  et  prennent  plaisir  à  l'aiguilloner 
pour  provoquer  les  mouvemens  violens  qu'il 
ne  cesse  de  i^ire  y  même  plusieurs  heures  a,près 
avoir  été  mis  en  lambeaux. 

Il  était  impossible  qu'un  reptile  aussi  redou- 
table que  la  vipère  fer-de-lance  ne  devînt  pias 
l'objet  des  contes  populaires ,  et  que  des  voya- 
•geurs^  en  accueillant  y  sans  examen^,  des  récits 
mensongers^  ne  donnassent  pas  aux  savans  de 
l'Europe  des  notions  fausses  ou  erronées.  De 
tous  temps  y  la  grandeur  des  serpens  a  été  le 
sujet  de  relations  fabuleuses,  et  l'on  doit  peu 
s'étonner  d'en  trouver  une  imprimée,  il.  y  a 
quelques  années,  dans  laquelle  on  prétend  que 
les  vipères  de  la  Martinique  avaient  autrefois 

(1)  Le  Cici  de  la  Martinique.  Loxia  indiccuar.  (  N«  ) 
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un  diamètre^de  douze  pouces^,  et  une  longueur 
de  vingt-cinq  pieds  (1). 

Au  contraire  f  des  voyageurs  y  les  natura-t 
listes  y  sont  restés  en  deçà  de  la  vérité.  Le  célè<- 
bre  successeur  de  Buffon^  qui  a  décrit  cette 
espèce  de  reptile  sur  des  individus  morts  et  en* 
core  très- jeunes,  puisque  l'un  n'avait  que  qua- 
torze pouces  et  l'autre  vingt-quatre  y  n'a  pu 
concevoir  une  ij^ée  parfaite  du  développement 
auquel  la  puissance    du   temps   les  eût  fait 


arriver. 


M.  Daudin^  en  fixant  la  grandeur  totale  de 
cette  même  espèce  ^  à  cinq  à  six  pieds,  n^a 
donné  que  la  longueur  commune  du  plus 
grand  nombre  des  individus ,  mais  non  pas  le 
terme  le  plus  étendu  de. l'accroissement  qu'ils 
peuvent  atteindre.  En  1808 ,  le  capitaine  Henri 
Desfourneaux  j  côlon  aussi  estimable  que 
chasseur  intrépide ,  tua  sur  le  morne  Colomb 
une  vipère  fer-de-lance  qui  avait  sept  pieds  six 
pouces  et  demi  de  long ,  et  trois  pouces  et  demi 
de  grand  diamètre.  Les  plaques  ventrales 
avaient  deux  pouces  d'un  côté  à  l'autre,  et  sis; 
lignes  de  large  ;  les  écailles  latérales  avaient 
quatre  lignes  de  diamètre.  Je  mesurai  et  dissé- 
quai moi-même  cet  énorme  serpent,  dont  j'au- 
rai quelqu'autre  occasion  de  parler.  Il  est  vrai 
qu'au jourd'ht^i  des  reptiles  de  cette  grandeur 
sont  assez  rares;  mais  le  père  Dutertre dX&cxxiQ 
que  de  son  temps  «  on  en  rencontrait  souvent 
>»  d^aussi  gros  que  la  jambe ,  et  longs  de  sept 
»  à  huit  pieds.^i  (P.  SSp.)  Le  père  Labat  cite  le 
fait  d'un  serpent  qui  lui  fit  courir  le  plus  grand 
danger,  et  dont  le  corps  avait  près  de  neuf 

(i)yo7age  à  I4  Martinique,  1802, 1806,  par  ilo$//s; 


358       S  O  C  X  i  T  à     MiD  X   C  1   Z.  B 

pieds  de  long ,  et  plus  de  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. (Tome  IV  ,  p.  g6.  )     • 

La  coïncidence  de  ces  observations  ne  laisse 
pas  douter  que  le  naturaliste  qu'on  a  cité  plus 
haut ,  n'ait  restreint  y  dans  des  bornes  beancovp 
trop  étroites  ,  raccroissemcnt  auquel  parvient 
cette  espèce  de  vipère.  > 

Les  races  Africaines  ,  qui  forment  la  niasse 
de  la  population  des  Antilles^^conservent  dans 
ces  iles  américaines  une  partie  des  inœurs  et  des 
usages  de  leurs  contrées  natales.  Les  vipères  ne 
sont  point  comme  les  Boas  de  leur  pays  ^ 
Tobjet  de  lenr  adoration  ;  mais  elles  sont  le  sti- 
jet  de  mille  superstitions  ridicules  qui  n'ont  pas 
toujours  été  repoussées  par  les  Européens  , 
comme  elles  le  méritaient.  Il  y  a  constamment 
quelques-unes  des  parties  de  ces  reptiles,  parmi 
4es  talismans  conservateurs  ou  nuisibles  qui 
isont  désignés  par  le  nom  caraïbe  de  piailles. 
Lesserpens  figurent  dans  les  conjurations  ma- 
eiques  des  nègres  adonnés  aux  sortilèges ,  et 
leur  venin,  rendu  incisif  par  de  certains  mélan- 
.  ges  ,  n'est  peut-être  pas  étranger  aux  poisonis 
dont  l'usage  produit  chaque  année  tant  de  dé*> 
sastres  dans  les  colonies  françaises  et  anglaises 
de  l'Archipel.  On  a  vu  plus  haut  ,•  par  un  fait 
dont  j'ai  été  témoin  oculaire,  que  c'est  une 
opinion  reçue  par  les  races  Africaines  ,  que 
les  serpens  sont  envoyés  y  comme  jadis  les  assa^* 
sins  du  Vieux  de  la  Montagne,  pour  tuer  Id 
personne  qui  leur  est  désignée.  Enfin ,  on  leur 
prête  assez  généralement  la  faculté  de  charmer 
par  le  seul  effet  de  leur  regard  ,«et  d'enehaîner 
par  une  sorte  de  puissance  magnétique,  leur 
^ctime  vouée  à  la  mort,  qu'elle  voit,  qu'elle 
Tedoute ,  et  qu'elle  ne  peut  £air« 
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Mes  expériences  sur  ce  sujet  n'ont  pas .  été 
conformes  à  TopiDion  vulgaire.  Pendant  trois 
mois  j  plusieurs  vipères  fer-de-lance  placées  sur 
le  bureau  où  j'écrivais  tout  le  jcHir,  n'ont  près- 
ijue  pas  cessé  d'avoir  les  yeux  iixéfisur  moi ,  et 

1*e  n'ai  cependant  point  été  charmé  par  eiles. 
1  y  a  plus  :  imaginant  qu'on  pourrait  alléguer 
-contre  le  défaut  de  production  du  charme  ,  la 
différence  respective  de  la  masse  de  nos  corps 
et  l'interception  du  fluide  magnétique  y  ou 
plutôt  imaginaire  ^  par  l'interposition  du  verre 
dont  était  formé  la  prison  de  ces  reptiles  ,  je 
mis  avec  eux  un  moineau  américain  à  qui  Ton 
donne  le  nom  de  Moisson.  Quoiqu'il  restât 
trois  jours  avec  ces  vipères  ,  il  ne  fut  point 
charmé  j  et ,  ce  qui  m'é tonna  beaucoup  plus , 
il  ne  fut  ni  dévoré ,  ni  blessé.  Cependant  ces 
deux  serpens  avaient,  l'un  trente-six ,  et  Tau* 
tre  quarante-deux  pouces  de  long  ;  ils  étaient 
actifs  et  viVaces  ;  ils  mang^rent^qnelques  jours 
après,  deux  anolys  que  je  leur  donnai  vivans; 
uusieurs  jours  avant  ils  avaient  tué  des  souris, 
les  scolopendres  et  d'autres  animaux  ^  mais 
toutefois  sans  les  dévorer. 

Le  laps  de  temps  considérable  pendant  lequel 
j'ai  eu  sous  les  yeux  ces  deux  reptiles  et  plu- 
sieurs autres ,  m'a  permis  de  faire- des  observa- 
tions positives  sur  l'étendue  de  quelques-unes 
des  facultés  dec^tte  espèce.  J^n'ai  pu  réussir 
ii  m'a&surer  de  celle  de  i'olfaction ,  qui  devrait 
être  cependant  bien  développée,  si ,  comme  le 
croient  quelques  naturalistes  ,  les  quatre  sinus 
qu'on  remarque  sur  le  museau  de  la  vipère  ^ 
sont  autant  de  narines  propres  à  transmettre 
à  cet  aninjal  l'impression  des  odeurs. 

J'ai  acquis  ^  au  contraire  ^  des  preav^t  «uiir 


s' 

d< 


356     Sociéré    mibbicalb 

tipliées  que  lô  sens  de  Touie   a   une  finesse 
très-grande  :  l'attention  du  reptile  est  attirée  . 

Î)ar  un  bruit  médiocre;  elle  est  fixée  par  un 
éger  sifflement;  et  l'inquiétude  qu'il  manifeste 
à  l'approche  des  personnes  qu'il  est  dans  IHm* 

{possibilité  de  yoir^  prouve  qu'ilenest  averti  par 
a  perception  des  sons  ^  même  malgré  leur 
obscurité. 

'tie  sens  de  la  vue  m'a  paru  le  plus  puissant 
de  tous  ;  les  yeux  sont  gros  ^  saillans ,  mobiles  ^ 
lumineux  et  scintillant ,  placés  près  du  plan, 
supérieur  de  la  tête  ^  qui  est  presque  toujours 
redressée  de  manière  à  permettre  au  reptile  de 
découvrir  les  objets  à  une  distance  considéra- 
ble. La  structure  de  ces  yeux  annonce  quelles 
sont  les  habitudes  de  cette  espèce,  et  donne  un 
nouvel  exemple  de  l'influence  qu'exercent^  sur  la 
manièrede  vivre  des  animaux,  les  modifications 
de  leurs  organes.  C^mme  les  oiseaux  de  nuit^ 
auxquels  il  ressemble  à  cet  égard  ,  le  serpent 
craint  et  fuît  l'action  trop  vive  de  la  lumière 
équatoriale;  il  habite  les  endroits  où  elle  pé- 
nètre* peu,  et  choisit,  pour  l'instant  de  la  chasse^ 
le  coucher  du  soleil ,  et  les  jours  où  le  ciel  est 
couvert  et  nébuleux. 

La  substance  cornée  qui  revêt  entièrement 
le  corps  de  ce  reptile ,  semble  devoir  rendre 
singulièrement^ obscur  le  sens  du  toucher.  Ce- 
pendant ,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'indépen- 
damment de  la  perception  qu'il  reçoit  des  ob- 
jets par  leur  contact  immédiat ,  au  moyen  des 
replis  de  tout  son  corps ,  il  en  acquiert  une 
connaissance  plus  parfaite ,  par  l'action  de  sa 
langue,  qui  est  douée  de  beaucoup  de  sou- 
plesse et  de  tnobllitç.  Il  la  dirige  vers  tout  ce 
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^u'il  approche ,  et  marque  ,  pour  ainsi  dire  , 
pàr:la  rapidité  de  ses  mouvemçns ,  l'intensitë 
éë  s^  colère  ,  de  son  inquiétude^  de  son  atten« 
I3ipn:etdu  besoip  qu'il  a  de  connaître  la  nature 
dès  objets  qui  sont  à  sa  portée. 
^  Ce  n'est  qu'assez  rarement  que  la  vipère  fait 
entendre  des  sons ,  et  dans  l'état  d'esclavage 
elle  n'en  produit  aucun .  Il  en  est  ainsi  de  plu- 
sieurs espèces  dé  lézards  américains ,  long- 
temps  soumis  à  mon  observation  f  et  qui  ^  quoi*- 
que*  silencieux  quand  ils  sont  privés  de  leur 
kbertéy  remplissent  les  bois ,  tous  les  soirs  ^  de 
leurs  siflElemens. 

.  La  résistance  des  forces  vitales  est  prodi«« 
gieuse  dans  caetw espace  de  reptile;  elle  con* 
traste,  avec  Fextrême  fragilité  de  leur  char- 

Sejpte  osseuse ,  qui  est  telle  qu'un  seul  coup 
e  baguette  brise  leur  coipnne  vertébrale ,  et 
leur  donne  la  mort.  J'ai  fù  le  corps  de  la  vi<^ 
père  fer-de-lance  s'agiter  par  de  fortes  et  nom- 
breuses contractions  ^  huit  heures  après  avoir 
été  séparé  de  la  tête  ;  quatorze  heures  après  ^ 
il  en  éprouvait  encore  ,  lorsqu'on  les  provo- 
quait par  l'agacement  des  muscles.  J'ai  cou-* 
serve  pendant  trois  mois  plusieurs  de  ces  rep- 
tiles, sans  leur  donner  aucune  nburriture  ,  et 
encore  ,  après  ce  temps ,  ne  sont-ils  pas  morts 
d'inanition,  j'ai  cependant  produit  facilement 
4ine  mort  apparente  dans  une  vipère,  en.  la 
soumettant  à  une  expérience  analogue  à  celle 
de  Boy  le,  que  fe  ne  connaissais  pas  alors. 
Ayant  exposé  au  soleil  un  serpent  qui  était 
renfermé  sous  une  cloche  de  verre,  la  tempé- 
rature ,  dont  l'élévation  était  à  l'air  libre  de 
36  degrés  Réaumuriens,  — ii3o  et  demi  de 
Fareinheît^  monta  à  44^  dans  Tintérieur  delà 
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cloche;  Uanimal  s'agita  d'abord  vivement  ;  il 
8*étendit  ensuite  en  roidissant  son  corps  ;  B^ 
bouche  s'ouvrit  d'une  étonnante  largeur^  les 
deux  branches  de  la  mâchoire  inf 'érieorei  J0 
comprimèrent;  la  langue  se  retira  dans  Je 
.gaine  mem^braneuse  de  sa  base;  il  demeura 
sans  mouvement  et  absolument  asphyxié  par 
la  raréfaction  de  l'air.  Il  resta  trois  heures 
dans  cet  état  de  mort  :  au  bout  de  ce  temps  f 
par  le  seul  efiËet  d'une  insufflation  d'air  frais  , 
il  revint  progressivement.  Le  premier  signe  de. 
vie  qu'il  donna ,  fut  le  mouvement  des  vertè- 
bres cervicales ,  et  le  jeu  du  canal  aétien  qai 
s'ouvre  dans  l'arrière -bouche.  Il  reprit  bientôt 
toute  sa  vivacité^  et  je  J'ai  eojiâervé  encore 
plusieurs  mois. 

Pendant  le  long  espace  de  temps  que  j'ai 
pour  ainsi  dire  vécu  avec  ces  vipères^  je  ne  me 
suis  point  aperçu  qÔe  leur  corps  exhalât  l'o^ 
deur  par  laquelle  on  prétend  qu'on  peut  être 
averti  de  leur  présence»  Rien  n  est  plus  incer- 
tain que  cet  indice  y  puisqu'il  paraît  varier 
selon  la  grandeur  des  reptiles ,  ou  plutôt  selon 
l'état  physiologique  dans  lequel  ils  çont.  Da 
reste  f  ce  n'est  point  ^  comme  on  l'a  dit ,  la 
salive  de  ces  animaux  qui  répand  quelquefois 
cette  odeur  ;  c'est  l'humeur  visqueuse ,  onc- 
tueuse et  lubréfiante,  que  laisse  transsùder  à  trar* 
vers  leur  peau  une  matière  graisseuse ,  étendue 
principalement  sous  la  partie  inférieure  de  leur 
corps  y  et  formant  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse.  Cette  humeur  est  celle  aont*la  vipère 
enduit  sa  proie  y  en  passant  plusieurs  fois  sur 
elle  quand  elle  l'a  privée  de  la  vie ,  et  lorsque 
son  volume  s'oppose  à  ce  qu-'elle  puisse  Tava* 
1er  facilement.  Danà  l'état  de  santé  ^ce  fluide  > 
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qui  est  analogue  à  celui  dont  est  humecté  la 
corps  des  mollusques  et  des  poissons  y  est  d'une 
abondance  assez  grande  pour  laisser  après  !'&-*> 
nimal^  sur  les  surfaces  qu'il  parcourt^  une 
trace  dont  le  résidu  jaunâtre  est  inodore^  et 
d'apparence  terreuse  et  comme  crétacée.  Sa 
sécrétion  diminue  par  le  défaut  d'alîment  qti'é* 
prouve  le  reptile  j  et  comme  c'est  à  lui  qu'est 
dû  l'éclat  des  écailles  qu'il  lubréfie  ^  cet  éclat 
se  ternit  dans  cette  circons^jance. 

Dans  beaucoup  d'individus,  j'ai  trouvé  cette 
Humeur  inodore  ;  dans  d'autres  ^  elle  répandait 
line  odeur  semblable  à  celle  de  ia  marée  ou  dv^ 
poisson  frais  j  enfin  ,  dans  le  serpent  du  morne 
Colomb  y  que  j^ai  déjà  cité,  ettlont  la  longueur 
était  de  près  de  huit  pieds:  ^  elle  semblait  avoir 
acquis  le  plus  haut  degré  d'exaltation  auquel 
puissent  parvenir  les  matières  animales*  Quoi^ 
que  ce  reptile  eût  été  tué  trois,  heures  seule- 
v:ient  avant  que  je  commençasse  à  le  dépouiU 
1er,  des  méaecins  qui  me  visitèrent  pendant 
cette  opération,  et  qui  depuis  long-tempa 
étalent  habitués  aux  autopsies  cadavériques,  de 
la  zone  terride  ,  ne  purent  résister  à  l'odeur 
forte,  ammoniacale ,  tenace  çt  suffocante  qu'il 
répandait. 

Dans  ce  cas  ,  sans  doute ,  on  aurait  été  pré* 
venu  de  l'approche  du  reptile ,  par  cette  in-* 
fection;  mais  cette  circonstance  n'est  rien 
inoins  que  commune;  et  il  faudrait  se  garder 
d*'y  compter,  pour  échapper  ayix  atteintes  de 
la  vipère  ,  en  parcourant  les  campagnes  de  la 
Martinique  et  de  Sainte^Lucie.    * 

Pour  y  réussir ,  on  a  cherché  des  moyens 
plus  sûrs  «dans  ceux  de  la  destruction  de  ces 
animaux  redoutables  «  mais  on  a'en  a  obtenu 
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ûu'un  médiocre  succès.  On  a  introduit  ans 
Antilles  f  depuis  plusieurs  années ,  une  espèce 
de  chiens  terriers  d'origine  anglaise^  qu'oji 
destinait  à  la  chasse  des  serpens ,  et  en  eilet  i1$ 
y  sont  propres  par  leur  instinct  et  leur  intré- 
pidité. Cependant  ils  n'ont  rendu  que  des  ser- 
vices très-bornés ,  parce  que  leur  nombre  est 
trop  peu  considérable  ;  qu'ils  ont  constamment 
besoin  d'être  dirigés;  qu'on  craint  d'exposer 
ceux  auxquels  on  s'attache  ;  parce  qu'enfin  ,  il 
en  périt  beaucoup  par  les  suites  des  piqûres 
que  leur  font  les  vipères,  quoiqu'en  les  atta- 
quant ils  les  saisissent  pr^que  toujours  près  de 
la  tête  ^  et  leur  brisent  aussitôt  Içs  vertèbres  du 
Cou. 

Mais  ce  n'est  point  de  ces  animaux  doqt 
on  peut  attendre  un  secours  efficace  ;  ce  n'est 
point  assez  de  leur  courage ,  de  leur  sagacité 
et  de  l'attachement  qil'ils  portent  à  l'honime  ; 
il  faut  y  pour  détruire  dès  reptiles  au$si  véné- 
neux, Tune  de  ces  espèces  que  la  nature  semble 
avoir  formées  pour  les  combattre  victorieuse- 
ment ,  et  pour  diminuer  le  fléau  de  leur  fécon- 
dité- L^Af'rique ,  qui  a  fourni  aux  Antilles  une 
partie  de  leur  population  et  de  leurs  plantes 
comestibles  et  coloniales ,  pourrait  faire  ce 
don  utile  et  précieux  aux  îles  de  la  Martinique 
et  de  Sainte-Lucie  ;  le  vautour  du  cap  dé 
Bonne-Espérance  9  qu'on  désigne  communé- 
ment par  les  noms  de  messager  et  de  secré- 
taire (i)  ,  serait  pour  ces  colonies  une  acquisi- 
tion inestip^able ,  qui  mériterait  toute  la  recon- 
naissance de  leurs  habitans  à  4'homme  d'état 
dont  les  soins  bienfaîsans  l'auraient  naturalisé 
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(i)  Falco  serp^ntarius  L. 
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dans  ces  îles.  Cet  oiseau,  qui  se  nourrit  de  rats 


gueur  de  ses  jaml^s^  qui  le  rapproche  de 
dre  des  échassiers ,  et  lui  donne  une  haute 
trois  pieds ,  ne  sont  pas  ses  seuls  avant 

{)our  vaincre  les  serpens.  Il  pourrait ,  malg 
eur  puissance  et  leur  succès,  succomber  par 
l'eiFet  terrible  de  la  dent  de  ces  reptiles ,  lors 
lûême  qu^  les  aurait  déjà  frappés  mortelle- 
ment; mais,  guidé  par  son  instinct ,  il  évite 
adroitement  leur  atteinte;  il  se  couvre  de  Tune 
de  ses  /ailes  comme  d'un  bouclier  ;  et  les  frap- 
pant avec  Tautre  ;  il  se  sert ,  comme  d'une  mas- 
sue,  des  protubérances  osseuses  dont  elle  est 
armée. 

Quoiqu'on  puisse  se  flatter  de  diminuer  la 
multitude  funeste  des  vipères  fer-de-lance,  ea 
établissant  des  récompenses  en  faveur  de  ceux 
parvenus  à  en  détruire  annuellement  le  plus 
grand  nombre ,  on  ne  doit  avoir  Tespoir  d'ex- 
tirper leur  race  ,  qu'en  introduisant,  dans 
les  îles  qu'elle  désole ,  un  animal  domestique 
qui  joigne  ,  comme  ce  vautour  ,  à  l'impulsion 
d'un  instinct  de  haîne  contre  ces  reptiles ,  l'ac- 
tivité, le  courage  et  la  puissance  nécessaires 
pour  faire  cesser ,  par  leur  extermination ,  une 
calamité  que  nul  autre  moyen  ne  peut  arrêter. 
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OBSERVATION 

StTR   TTNE  TUMEUR   QUI  y    DANS   LE    PRINCIPE  ^  SlMULAfT 

UNE  HERNIE  DU  POUMON  } 

Par  M.  Hébréart  ,  médedn  de  Thospice  de  Bicétre. 

J'ai  gardé  plus  d'un  an  y  à  rinfîrmerie  des 
aliénés  de  Bicêtre  ,  un  homme  âgé  de  3o  ans , 
devenu   idiot    depuis  sept    à  huit  ans  y   sans 
cause  connue  y  et  qui  portait  sur  lé  côté<lroic 
du  thorax  une  tumeur  circonscrite,  obronde, 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  La  pèâu  qui 
recouvrait  cette  tumeur  paraissait  saine;  elle 
n'était  point  douloureuse  ;  cependant  le  malade 
éprouvait  une  dyspnée  continuelle  y  et  faisait 
entendre  de  temps  en  temps  un  cri  sourd  sem^ 
blabie  à  celui  que  font  avec  la  gorge  les  per- 
sonnes constipées  qui  s'efforcent  d'aller  à  la 
garde-robe.  Il  ne  toussait  point ,  ne  rendait 
que  rarement  des  crachats  qui  étaient  simple- 
ment muqueux.  La  poitrine  ,  percutée  du  côté 
gauche,  rendait  peu   de  son;  elle  résonnait 
très-bien  du  côté  droit.  Si  Ton  comprimait  ia 
tumeur ,  elle  s'effaçait  entièrement  sans  que  te 
malade  manifestât  de  la  douleur.  L'application 
d'un    bandage   la  fit   disparaître  entièrement. 
Abandonnée  à  elle-même ,  elle  reparut  avec  le 
même  volume ,  ce  qui  n'empêcha  pas  la  dysp- 
née de  devenir  de  jour  en  jour  plus  grande. 
Les  fonctions  digestïves  s'exécutèrent  avec  ré- 
gularité ;  le  malade  avait ,  comme  presque  tous 
les  imbécilles,  beaucoup  d'appétit  ;  son  unique 
plaisir  était  de  manger. 
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Environ  diic  mois  après  Tapparition  de  la  tu* 
tneur ,  les  tégumens  du  côté  droit  de  la  poi« 
trine  devinrent  plus  mollasses  et  comme  infil- 
trés. On  s'aperçut  que  le  malade  devenait  pa- 
resseux, qu'il  mangeait  moins  j  bientôt  il  ne 
quitta  plus  le  lit  ;  il  se  manifesta  de  la  toux  ^ 
les  crachats  étaient  puriibrmes  ;  la  fièvre  se 
déclara  ;  il  survint  des  sueurs.  Enfin ,  Toppresr 
sion  étant  venue  à  son  coflible,  le  malade  s'é« 
teignit ,  pour  ainsi  dire  f  par  la  difficulté  qu'il 
avait  à  respirer. 

Il  serait  tont^à-fait  inutile  d'entrer  dans  le» 
détails  du  traitement.  Voici  ce  que  présenta 
l'ouverture  du  cadavre  : 
*  1.0  Les  tégumens  do  côté  droit  delà  poitrine 
étaient  infiltrés  ;  les  muscles  grand  pectoral  , 
petit  pectoral 9  plusieurs  inter-costanx  ^  étaient 
très-ramolliset  réduits  en  une  sorte  de  hachis  ) 
c'est  dans  cette  masse  de  muscles  désorganisés 

a  n'était  placée  la  tumeur  qui  faisait  saillie  au" 
ehors.  Elle  était  enkystée  et  formée  par  une 
substance  molle  et  blanchâtre.  L'intervalle  des 
cinquième  et  sixième  côtes  était  plnt  grand 
que  dans  l'état  naturel  ^  et  servait  à  recevoir 
la  tumeur  lorsqu'on  la  comprimait*  Le  périoste 
de  ces  côtes  s^enlevait  avec  la  plus  grande  facî* 
Kté  ;  elles  étaient  très-fragiles  j  la  plèvre  était 
un  peu  épaissie  et  roiigeâtre  dans  cette  région* 
2.0  Le  poumon  de  ce  côté  offrit  vn  grand 
nombre  de  tubercule»  ^  dont  qaelquesmns 
étaient  en  suppuration.  La  cavité  thorachiqne 
gauche  contenait  environ  deux  litres  et  demi 
d'une  sérosité  jaunâtre;  le  poumon  du  mémo 
côté  était  mince ,  compact ,  et  collé  au  rachis* 
Le  cœur  était  déjeté  à  droite  ,  et  ne  présent 
tait  rien  de  particulier. 
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Ce  qui  a  rendu  difEoîle  le  diagnostic  de  cette 
maladie ,  c'est  la  coïncidence  de  plusieurs  cau« 
sea  de  dyspnée  difficiles  à  apprécier  ^  avec  une 
tumeur  qui  pouvait  être  réduite  comme  une 
hernie  du  poumon.  Mais  la  persistance  de  la 
dyspnée  aprôs  la  réduction  de  la  tumeur,  ôtait 
toute  probabilité  qu'elle  fût  produite  par  ce 
dernier  accident. 

On  a  lieu  d'être  ^onné  que  le  malade  ait  pu 
vivre  aussi  long-temps,  ayant  le  poumon  droit 
tuberculeux ,  et  un  épanchement  qui  empêchait 
tout-à-fait  les  fonctions  du  poumon  gauche. 

L'état  d'imbécillité  du  sujets  contribuait  en- 
core à  l'obscurité  des  signes  de  la  maladie ^ 
parce  qu'on  ne  pouvait  tirer  de  hii  aucun  ren* 
seignement  sur  ce  qu'il* éprouvait. 

J'ajouterai ,  quoique  cette  remarque  ne  pa-» 
raisse  pas  avoir  un  rapport  direct  avec  la  ma-- 
ladie  qiïi  a  produit  la  mort>  que  la  tête  était 
très-petite  proportionnellement  au  corps ,  et 
que  la  cavité  crânienne  avait  encore  moins  de 
capacité  que  ne  l'annonçait  le  volume  de  la^ 
tête ,  à  cause  de  l'épaisseur  de  la  boîte  osseuse 
qui ,  dans  certains  endroits  ,  était  de  plus  d'un 
pouce ,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir  à  la  Société 
Médicale  d'Emulation.  Il  s'était  formé  en  outre 
un  épanchement  de  sérosité  dans  les  ventri-» 
cules   du  cerveau.  N'est-il  pas  vraisemblable 
que  cet  organe ,  déjà  très-^tit  à  cause  du  peu 
de  volume  de  la  tête ,  et  de  l'épaisseur  des  pa- 
rois crâniennes,  a  perdu  l'exercice  de  ses  fonc-. 
lions   lorsqu'il    a  commencé  à  éprouver  une 
compression  par  le  fluide  épanché  P 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  LÈPBB  9   OU  BL£PHA1<71IASXS  DES  G  ABCS  J 

Par  M.  Séraphin  Breton  y  de  Rhodostro ,  Médecin  à 

Coiistantinople. 

II.  Nicolas  y  natif  de  Tzesmes,  en  Asîe 
mineure  ,  âgé  de  cinqnante^sept  ans ,  né  de  pa<- 
rens  sains  ^  d'un  tempérament  sanguin  et  athlé- 
tique 9  fît  à  l'âge  de  vingt  ans  un  voyage 
en  Egypte^  où  il  resta  plus  de  vingt  ans  en 
qualité  d'amiral  de  la  jtlotte  Egyptienne.  Ex- 
posé toujours  aux  variations  de  l'atcnosphère^ 
il  faisait  en  même  temps  abus  des  boissons  spi- 
ritueuses,  particulièrement  d'eau-de-vie.  Par- 
venu à  rage  de  trente-cinq  ans ,  il  contracta  la 
gale  9  qui  dura  plus  d'un  an  ^  et  qui  fut  guérie 

Ear  les  moyens  ordinaires.  Il  se  maria  à  trente- 
uit  ans.  Jusqu'à  cette  époque  ^  qe  malade  S0 
porta  bien ,  et  il  se  signala  dans  plusieurs  ba- 
tailles. Il  n'eut  les  premiers  symptômes  de  son 
horrible  maladie^  qu'à  l'âge  de  quarante  ans. 
Il  perdit  alors  la  sensibilité  des  prteils  du  pied 
droit;  quelques  mois  après  ,  le  même  pied  de- 
vint tout-à-Jfait  insensiole.  Apres  un  temps  pea 
long ,  mais  dont  le  malade  ne  se  rappelle  pas 
précisément  la  durée,  les  orteils  et  le  pied 
gauche  deviiurent  insenjsibies,  de  manière  qu'é- 
tant un  jour  assis  auprès  de  son  feu ,  il  se  brûla 
le  pied  droit  sans  s'en  apercevoir.  Le  malade 
consulta  des  personnes  étrangères  à  lart;  puis 
des  médecins  distingués.  On  lui  ordonna  des 
bains    de  jambes  avec  des  plantes  aromati- 
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ques ,  que  le  malade  n'a  pu  continuer  long» 
temps  9  parce  qu'il  était  obligé  de  suivre  la  car* 
rière  militaire.  Il  lui  fut  ainsi  impossible  de 
suivre  un  traitement  méthodique  et  un  régime 
convenable.  Lorsque  je  vis  ce  malade ,  il  pré- 
sentait les  symptômes  suivansj  c'était  la  dix* 
septième  année  depuis  l'invasion  dé  la  maladie. 

Le  visage  était  d'un  rouge  foncé  j  les  oreilles 
étaient  beaucoup  plus  épaisses  que  dans  l'état 
ordinaire ,  rouges  comme  le  visage  ,  les  yeux 
enfoncés  dans  les  orbites  ;  l'œil  droit  me  parut 
trouble,  avec  un  petit  épiphora  continuel. 
Je  lui  demandai  s'il  voyait  clair  :  il  me  répon» 
dit  affîrmativetnent.  J'observai  qu'il  existait 
une  absence  complète  des  poils  des  sourcils , 
et  j'appris  que  cette  alopécie  existait  depuis 
liait  ans.  Les  pieds  et  les  jambes  étaient  gon- 
flés ;  la  peau  de  ces  parties  paraissait  d'un 
rouge  foncé,  dure,  chagrinée  ,  et  l'on  y  voyait 
de  petites  écailles  d'une  demi  ligne  de  diamètre, 
qu'on  ne  détachait  que  difficilement.  On  re- 
marquait en  outre  des  ulcères,  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  ,  sur  les  articulations  des  pre- 
mières et  secondes  phalanges,  et  l'on  distin- 
guait les  os,  qui  étaient  d'une  couleur  jaune- 
foncée.  Il  y  avait  plus  de  vingt  cicatrices  sur 
les  jambes,  et  quelques  os  des  phalanges  des 
pieds  étaient  sortis  à  la  suite  de  la  suppuration. 

Ces  ulcères  paraissaient  de  la  manière  sui- 
vante : 

Il  se  formait  d'abord  une  suppuration  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ,  sans,  douleur  ; 
la  [)eau  participait  à  cette  suppuration.  L'épi- 
dcr.iîo  s'amincîssant ,  se  déchirait  ensuite,  et 
]:ii^  dit  voir  une  chair  de  couleur  livide.  La 
su])puration  continuait  pendant  trente  à  qua- 
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ran te  jours,  quelquefois  pendant  deux  moîs^ 
et  du  bout  de  ce  temps  lés  ulcères  se  cicatri- 
saient. Les  mains  présentaient  le  même  aspect. 
Il  y  ayail  ankîlose  de  l'articulation  du  pied 
droit  avec  la  jambe;  plusieurs  articulations 
des  phalanges  des  mains  étaient  aussi  ankiio- 
sées.  On  voyait  sur  les  bras  et  les  cuisses  très- 
peu  de  cicatrices  ;  la  peau  de  ces  parties  était 
blanche 9  souple,  douce  au  toucher,  comme 
chez  un  hfimme  en  bonne  santé.  Le  tronc  était 
en  bon  état;  on  n'y  voyait  ni  cicatrice,  ni 
ulcère ,  ni  aucun  autre  signe  de  cette  maladie; 
les  fonctions  s'exécutaient  parfaitement  bien  ; 
le   malade  avait  des  sueurs   nocturnes  très* 
abondantes.  Cette  excrétion  avait  particuliè- 
ment  lieu  sur  le  tronc  et   sur  la  tête ,  très- 
peu  sur  les  cuisses  et  sur  les  bras,  tandis  que  les 
parties   affectées   étaient  sèches.    Ce  que  j'ai 
trouvé    d'extraordinaire,    qui    ne    s'accorde 
point  avec  l'opinion  de  plusieurs  auteurs  qui 
ont  observé  et  décrit  cette  maladie  ;  c'est  que 
le  malade  n'avait  point  de    satyriasis  ;  mais 
faut-il  s'en  rapporter  aux  malades  ?  Les  méde- 
cins ne  sont-ils  pas  souvent  trompés  par  leurs 
rapports?  Ils  rougissent  quelquefois  d'avouer 
leurs  faiblesses  ou  de  confesser  leurs  maladies. 
.  La  femme  du  malade  ^  âgée  de  quarante  ans , 
d'un  tempérament  biliôso -sanguin  ,  qui  cou- 
chait encore  avec  son  mari ,  se  plaignait  de- 
puis deux  ans  d'une  insensibilité  du  gros  orteil 
du  pied  droit;  lès  poils  du  tiers  externe  du 
.  sourcil  droit  étaient  tombés  ;  elle  ne  présentait 
aucun  autre  signe  de  cette  maladie. 

Sa  belle-mère  ,  âgée  de  cinquante-sept  ans  , 
qui  pansait  le  malade  depuis  dix-sept  ans ,  se 
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porte  très-bien  ;  un  domestique  âgé  de  trente 
ans,  qui  habille  et  déshabille  le  malade  depuis 
six  ans,  jouit  également  d'une  bonne  santé. 

Seconde  Observation.  —  Un  Fetsan  ,  âgé 
de  trente-quatre  ans,  vint  me  consulter  un 
jour  pour  une  affection  de  la  main  droite  qu'il 
nommait  paralysie.  Je  vis  sur  le  dos  de  cett^ 
main  une .  large  cicatrice  y  d'une  brûlure 
énorme;  je  lui  en  demandai  la  cause  :  il  me 
répondit,  qu'étant  un  jour  au  baiii ,  il  avait 
laissé  tomber  de  l'eau  chaude  sur  cette  partie , 
pour  savoir  s'il  sentirait  la  chaleur)  sa  main 
resta  tellement  insensible  qu'elle  fut  brûlée 
sans  que  le  malade  s'en  aperçut.  Cette  insénisibi- 
lité  existait  depuis  cinq  ans.  Il  m^apprit  aussi 
que  son  pied  gauche  perdait  de  plMen  plu^^ 
depuis  deux  ans  ,  de  sa  sensibilité.  Je  lui  pres- 
crivis une  tisane  sudoriiique  faite  avec  le  sulfure 
^^-^  d'antimoine ,  et  lui  recommandai  Tusage  des 
/  bains  chauds ,  en  l'engageant  de  revenir  me 
voir  dans  quinze  jours ,  pour  pouvoir  mieux 
,  examiner  sa  maladie.  Ce  malade  ne  se  i^endit 
point  à  mon  invitation. 

J'aurais  pu  facilement  donner  une  étendue 
plus  grande  au  manuscrit  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  à  l'examen  de  la  Société  Médicale 
d'Ëmulation  ,  si  j'avais  comparé  les  faits  que  je 
lui  présente ,  avec  plusieurs  observations  ana- 
logues rapportées  par  les  auteurs ,  si  j'a- 
vais voulu  entrer  dans  quelques  discussions 
sur  les  opinions  émises  par  les  écriyains  de  l'an- 
tiquité ,  et  par  quelques  modernes.  Mais  ces 
discussions  ne  sont  utiles  à  la  science,  que 
lorsqu'on  possède  un  nombre  de  faits  pluç  con- 
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sidërables  que  celui  que  j'ai  :  je  me  renferme 
donc  dans  les  fonctions  de  simple  observateur; 
«t  à  ce  titre  j'appellerai  l'attention  de  mes  audi- 
teurs et  lecteurs  ,  sur  quelques-uns  des  symp- 
tômes que  j'ai  signalés.  Parmi  eux,  je  regarde 
comme  le  plus  remarquable ,  le  plus  constant  ^ 
comme  se  faisant  remarquer  le  premier  :  l'en- 
gourdissement,  la  diminution  ae  sensibilité , 
et  Tansesthésie  des  parties  qui ,  plus  tard ,  se- 
ront le  théâtre  sur  lequel  se  feront  observer  tous 
les  phénomènes  de  la  maladie. 

Il  est  un  autre  point  trés-ëssentîel  9  mais  aussi 
très-épineux  :  je  veux  parler  de  la  contagion  ; 
mais  à  l'ignorance  très-grande  dans  laquelle 
BOUS  sommes  sur  l'élépnantiasis  se  joint  en- 
core Tobscurité  d'une  matière  sur  laquelle  nos 
sayans  modernes  n'ont  fait  parvenir  que  quel- 
ques faibles  rayons  de  clarté. 

Appelé  à  exercer  la  médecine  dans  des  lieux 
eu  la  maladie  dont  nous  parlons  a ,  pour  ainsi 
dire 9  pris  naissance^  j'aurai  sans  doute  fré- 
quemment occasion  de  l'observer  ;  alors  je 
pourrai  adresser  à  la  Société  Médicale  des 
faits  ,  parla  communication  desquels  je  tâche^* 
rai  de  me  rendre  digne  de  lui  appartenir. 
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Par  W.  Lawrence  ,  professeur  d'anatomie  et  de  chî- 
nirgie  au  Collège  Royal  des  Chirurgiens  de  Londres; 
et  par  H.  H.  Soutuey  ,  médecin  de  Thôpital  de^ 
Middlesex  (i). 

'  L'ÉLEPHANTiASis  tubcrculaîre  se  voit:  si  ra- 
rement en  Angleterre ,  que  mon  ami  le  docteur 
Bateman  n'en  avait  encore  observé  aucun  exem- 
ple lorsqu'il  publia  son  Traité  des  Maladies  cuta-^ 
nées  ;  ouvrage  si  honorable  pour  la  littérature 
médicale  de  ce  pays  y  et  qui  établit  une  époqiue 
si  importante  dans  cette  partie  de  la  nosologie» 
Ayant  déjà  exposé  à  la  Société  quelques  parti- 
cularités sur  un  enfant  reçu  à  Thôpital  Saint- 
Barthelemi ,  et  dont  le  cas  présentait  des  cir- 
constances particulières  d'éléphantiasis,  sur- 
venu chez  un  individu  de  parens  anglais  :  ma- 
ladie qxii  avait  commencé  en  Angleterre ,  et 
qui  y. avait  parcouru  ses  différentes  périodes 
jusqu'à  une  guérison  apparente  ;  et  ayant  éga- 
iernen  t  vu  deux  fois  une  malade  soignée  par  mon 
ami  le  docteur  Southey ,  j'ai  été  invité  par  le 
Président  de  notre  Société  ,  à  mettre  par  écrit 

(i)  J^aî  extrait  ces  deux  observations  du  6.*  vo- 
lume des  Transactions  Médioo-Chiurgicales  (  Londres  y 
i8i5)  ;  en  les  plaçant  à  c6té  de  celles  de  M.  Breton , 
j  ai  pensé  que  ,  par  ce  rapprochement ,  on  sentirait 
mieux  toute  la  différence  qui  existe  entre  la  lèpre  des 
Grecs  et  celle  des  Arabes.      (  Note  du  Rédacteur.  ) 
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ces  deux  cas  curieux.  C'est  ce  qui  a  donné  lied 
au  mémoire  suivant. 

Cas  PREMIER. -—C^^7r/^5  Uncle  ^  âgé  de  i4 
ans ,  d^une  forte  complexion ,  ayant  les  che- 
veux bruns  et  l'iris  foncé  en  couleur ,  fut  reçu 
à  l'hôpital  de  Saint-Barthelemi ,  le  i.®'^  avril 
1814 ;  j'appris,  tant  de  lui  que  de  sa  grand- 
mère  ,  les  circonstances  suivantes  de  son  his- 
toire.  Son  père ,  et  toute  la  famille  de  son  père , 
étaient  Anglais  j  sa  mère  était  née  en  Amé- 
rique y  mais  de  parens  Anglais  ;  ils  se  marièrent 
en  Angleterre  très-jeunes,  allèrent  s'établir  en 
Amérique  ,  et  eurent  trois  enfans  à  Augusta  \ 
ville  des  Etats-Unis.  Le  iils  aîné  et  lahlle  furent 
envoyés  dans  leur  enfance  en  Angleterre  ;  ni 
l'un  ni  l'autre  n'avaient  jamais  eu  aucune  mala- 
die cutanée»  Lehls  est  maintenant  vivant  et  en 
bonne  santé;  mais  sa  sœur  est  morte  à  l'âge  de 
seize  ans  »  de  consomption ,  après  une  rougeole. 
Charles  j\e  plus  jeune  des  enfans ,  ayant  perda 
son  père,  fut  envoyé  dans  son  bas  âge  à  la 
Nouvelle-Provide»ce ,  île  de  Bahama  ,  où  il 
demeura  jusqu'à  Tannée  i8i3.  Il  fut  obligé 
par  son  tuteur,  de  se  livrer  à  des  ouvrages 
très-fatîgans  en  plein  air ,  exposé  à  l'humi- 
dité ,  et  particulièrement  à  la  chaleur  du  soleil, 
recevant  une  quantité  suffisante  d'alimens, 
mais  grossiers,  et  semblables  à  ceux  qu'on 
donne  aux  nègres.  Parmi  ces  derniers,  et  parmi 
les  blancs  de  la  Nouvelle-Providence,  qui  est 
un  port  de  mer ,  il  ne  se  rappelle  pas  d'avoir 
jamais  vu  aucune  maladie  qui  ressemblât  à  la 
sienne.  En  l'automne  de  i8i3,  il  quitta  la  Nou- 
velle-Providence en  parfaite'  santé  ,  pour  se 
rendre  en  Angleterre.  Obligé  de  travailler 
dans    le    vaisseau   durant    son    passage  ,    il 
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épronva  une  fois  ,  une  très-<;;rande  humidité  et 
Tinfr6îd  violent.  A  la  suite  de  cette  intempérie, 
i!  se  trouva  fuit  mal  à  son  aise  ,  quoique  son 
appétit  ne  le  quittât  pas.  En  peu  de  temps  »  sa 
tête  et  sa  ii^urese  gonflèrent  prodigieusement» 
Cette  tuméfaction  se  dissipa  graduellement  j  il 
Besentir mieux,  lorsque  des  tubercules  cutanées 
commencèrent  à  se  marûfester  aux  oreilles 
et  à  la  figure  ;  un  gonflement  des  membres 
âurvint  en  même  temps  ,  et  a  continué  jusqu'à 
présent.  Il  arriva  en  Angleterre  dans  Tau-» 
tomne  de  i8i3;  la  maladie  qui  avait  paru  à  la 
tête  s'était  présentée  ensuite  en  différentes 
parties  des  membres  supérieurs  et  inférieurs  y 
quand  il  fut  reçu  à  l'hôpital  Saint-Barthelemi  ^ 
âu  mois  d^avrii  1814  ;  mais  le  tronc  en  avait 
.toujours  été  complètement  exempt.  Lamaladie 
a  constamment  commencé  par  ae  petites  élé- 
vations tuberculeuses  de  la  peau,  peu  consi- 
xiérables  d'abord  ,  mais  augmentant  ensuite  , 
et  acquérant ,  dans  quelques  parties  ,  un  vo- 
Jume  très-grand.  Leur  couleur  et  leur  consis- 
tance différaient  à  peine,  lors  de  la  première  ma- 
nifestation 9  de  celles  de  la  peau  saine.  Bientôt 
ces  tubercules  devinrent  rouges^  et  prirent 
dans  quelques  points  ,  une  teinté  foncée  avec 
une  sorte  de  cercle  livide.  Dans  d^autres  points 
il  se  forma  une  grande  quantité  d'écaillés 
blanchâtres.  Quelques-uns  de  ces  tubercules 
s'ouvrirent  et  s'ulcérèrent ,  mais  en  général 
les  ulcéralions  n'étaient  ni  profondes,  ni  très- 
étetidnes  ;  elies  fournissaient  une  matière  qui 
se  convertissait  en  croûtes  épaisses  ,  et  qui  s'at- 
tachait même  assez  fortement  aux  vêtemens. 
Le  malade  ne  se  plaignait  d'aucune  douleu;*> 
à  lexceptiun  de  ses  fissures  et  de  ses  ulcéra^ 
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tions.  A  son  entrée  à  Thôpital ,  les  oreilles ,  le 
front  9  les  sourcils  ,  les  paupières,  et  en  géné- 
ral toute  la  figure  était  occupée  par  la  maIa-> 
die.  Les  oreilles  et  les  autres  parties  saillantes 
de  la  tête,  étaient  grandement  déformées.  I.es 
premières  offraient  quelques  tubercules  très* 
rouges  et  très-largeS|  et  avaient  souffert  les  plus 
grands  cbangemens  dans  leur  conformation. 
Le  nez  était  épaté  et  s'étendait  latéralement  ; 
les  lèvres  et  les  joues  étaient  gonflées,  les  poils 
des  sourcils  étaient  tombés ,  et  quoique  les  pau- 

Eières  fussent    tuberculeuses  jusque  sur  leurs 
ords  libres,  les  cils  existaient  encore.  Le  cuir- 
chevelu  n'a  jamais  été  affecté.  La  membrane 
du  voile  du  palais  paraissait  tuberculeuse  ,  sans 
cependant    avoir   été   jamais    ulcérée ,   à    ce 
que   je    puis   croire.   La  déglutition   n'a  pas 
été  gênée  5  il  n'y  avait  aucune  raison  de  sup- 
poser que  les  os  et  les  membranes  du  nez  par- 
ticipassent à  la  maladie.  La  voix  était  forte  ec 
rauque  j  les  doigts  et  les  poignets  ,  particuliè- 
rement le  dos  des  mains  ,  étaient  occupés  par 
de  nombreux  tubercules  peu  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  s'étendant  jusqu'au  commence- 
aient  de  l'avant- bras.  Une  petite  élévation  oc- 
cupait la  convexité  des  épaules.  Les  orteils  et 
les  pieds  étaient  gonflés;  leur  surface  paraissait 
rouge  et  tuberculeuse  ;  le  dos  des  pieds  était 
a0ecté,  et  quelques  tubercules  se  montraient 
sur  les  cuisses.  Il  y  avait  certainement  un  gon* 
flement  contre-nature  à  la  partie  antérieure  et 
supérieure  de  la  cuisse,  mais  ce   n'était  as- 
surément pas  la  tumeur  décrite  par  le  doctl^ûr 
Adams ,  sous  le  nom   de  tumeur   fémorale  |. 
dans  les  cas  à'éléphaniiasis  observas  par  ca 
médecin  à  l'île  de  Madère.  -  -*'    \ 
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L'enfant  ne  s'était  aperça  d'aucun  change** 
ment  dans  cette  partie ,  et  à  présent  on  ne  peut 
y  découvrir  la  moindre  apparence  de  tûinenr 
ou  de  gonflement.  Une  glande  inguinale  dé 
chaque  côtéétait  un  peu  plusdistinctequ'àTor^ 
dinaire  ;  l'état  des  organes  de  la  génération  cor^ 
respondaît  à  la  description  qu'en  donne  le  doc- 
teur A  dams  ;  non-seulement  leur  développe^ 
ment  s'était  arrêté  depuis  l'instant  où  la  ma- 
ladie avait  parue  ^  mais  ils  avaient  encore 
éprouvé  une  sorte  de  diminution  et  de  décrois- 
sèment.  Le  scrotum  était  retiré  sur  lui-même  , 
et  offrait.peu  de  volume  ;  on  éprouvait  de  la 
difficulté  à  trouver  les  testicules  ;  ils  étaient 
mous ,  et  n'avaient  guères  que  le  volume  d'une 
petite  fève.  La  santé  générale  semblait  être  à 
peine  affectée  ;  l'appétit  et  lé  sommeil  étaient 
bons  9  et  les  fonctions  du  canal  digestif  s'exé- 
cutaient régulièrement.  Durant  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  l'hôpital  j  la  maladie  fît 
des  progrès.  De  nouveaux  tubercules  se  mani- 
festèrent aux  oreilles  ,  à  la  figure  et  aux  mains  : 
les  deux  premières  parties  étaient  très- gon- 
flées et  occupées  par  des  ulcérations  doulou- 
reuses. Les  ulcérations  de  la  face  n'ont  jamais 
été  étendues  j  elles  se  guérissaient  d'un  côté  et 
se  remontraient  de  l'autre.  Quelques  ulcéra- 
tions plus  profondes  s'étaient  formées  sur  les 
poignets  :  on  aurait  dit  qu'une  partie  de  la 
peau  ayant  été  enlevée ,  avait  laissé  une  sur- 
face unie  et  rouge.  Parmi  les  applications  lo- 
cales ^  les  linlmens  huileux  et  les  cataplasmes 
émollien s  furent  les  plus  utiles  ,  particuliè- 
rement lorsqu'il  y  avait  de  Tirritation  ou  de 
rinflaroraation.  En  faisant  tomber  les  croûtes 
et  en  amollissant  les  parties  ^  on  procurait  du 
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soulagement.  Des  remèdes,  internes  variés^ 
comme  le  mercure  ^  l'antimoine  et  l'arsenic' 
troublaient  la  santé,  et  semblaient  aggraver 
la  maladie  9  particulièrement  Tarsenic.  Quand 
il  abandonna  ce  dernier  médicament  y  et 
qu'il  fit  usage  des  acides  nitrique  et  sulfu-^ 
rique  y  il  fut  évidemment  soi^agé.  Pour  tout 
dire  enfin  >  les  médicamens  parurent  avoir  si 
peu  d'action  sur  son  mal^  qu'on  ne  lui  opposa 
plus  désormais  aucun  agent  tiré  de  la  matière 
médicale  j  seulement  on  lui  donnait  les  acides 
et  les  toniques,  ou  d'autres  remèdes  sembla- 
bles y  lorsque  des  circonstances  particulières 
paraissaient  l'exiger.  On  lui  permit  aussi  l'usage 
de  la  viande,  du  porter  et  du  vin.  Il  eut  une 
sittaque  très-marquée  de  V herpès  zoster ,  ac- 
compagnée des  symptômes  fébriles  ordinaires , 
qui  robligèrent  à  garder  le  lit  pendant  quel- 
ques jours.  Les  vésicules  s'étendaient  de  la 
ligne  blanche  à  l'épine ,  sur  un  des  côtés  de 
Tabdomen,  et  elles  étaient  nombreuses  et  con^ 
fluentes.  En  même  temps  se  manifesta  la  rou- 
geole qu'il  avait  contractée  d'un  malade  son 
voisin  :  la  maladie  fut  bénigne. 
'  L'éléphantiasis  ayant  été  pendant  quelque 
temps  stationnaire  ,  commença  à  décliner  vers 
la  fin  de  décembre  :  les  ulcérations  se  guéri*, 
rent  ;  tous  les  tubercules  diminuèrent  et  fini« 
rent  par  disparaître  ,  et  le  malade  sortit  de 
Thôpital  le  a  février  i8i5.  Il  n'offrait  aucune 
trace  de  tubercules  sur  sa  figure  ,  mais  il  pré* 
sentait  des  cicatrices  provenant  des  ulcérations 
anciennes.  La  peau  était  devenue  douce  et 
unie,  et  avait  recouvré  sa  couleur  naturelle. 
Les  traits  étaient  déformés  ;  les  lèvres  en  par- 
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tîculier  étaient  contractées  et  tournées  en  de* 
dans ,  de  manière  à  rétrécir  Touverturé  de  la 
bouche  :  i'épiderme  continuait  à  s'en  séparer 
par  petites  portions  ;  des  vestiges  de'tubercnles 
se  faisaient  remarquer  au  palais  et  dansla  gorge , 
mais  la  luette  restait  entière.  Les  oreilles  sont  en- 
core épaisses  ,  c^oiqu'elles  aient  beaucoup  di- 
minué de  leur  premier  volume.  Les  tuber* 
cules  des  extrémités  ont  disparu^  en  laissant 
quelques  cicatrices  et  des  rugosités  à  la  peau. 
Les  orteils  et  la  plante  des  pieds  ont  une  cou- 
leur rouge  non -naturelle  ,  et  les  deux  jambes 
sont  encore  gonflées  et  œdémateuses  vers  leurs 
extrémités  inférieures  ;  on  y  rencontre  même 
quelques  indurations  sous  la  peau.  Tandis  que 
cette  amélioration  avait  lieu  à  Textérieur ,  on 
pouvait  xraindre  9  avec  raison  ^  que  quelques 
organes  internes  ne  s'afTectassent.  En  eflet  ^  à 
mesure  que  les  tubercules  ont  disparu^  le  ma- 
lade a  été  atteint  d'une  toux  qui  n'a  eu  cepen- 
dant rien  de  fâcheux.  Il  est  resté  très-faible  j 
son  pouls  marqueiiio  à  120  pulsations  ^  et  le 
corps  est  émacié.  Les  organes  de  la  génération 
continuent  à  rester  dans  l'état  décrit  ci-dessus. 
Charles  Uncle  ^  à  sa  sortie  de  l'hôpital 
Saint-Barthelemî ,  est  venu  à  Brompton  ^  où 
je  l'ai  vu  après  un  court  intervalle  ^  et  tour- 
menté par  tous  les  accidens  d'une  phthisie  pul- 
monaire dont  nous  avons  fait  remarquer  l'ori- 
gine. Cependant  il  n'en  fait  pas  moins  un  grand 
usage  de  porter  et  de  viande,  dans  l'inten- 
tion de  rétablir  ses  forces.  Je  lui  ai  fait  sur-le- 
champ  changer  de  régime ,  et  partir  pour  le 
comté  de  Dévon  ,  où  n  a  quelques  connaissan- 
ces. J'ai  reçu  la  lettre  suivante  de  luî|  en  date 


»*B  Ji  u  t  I  ^i'r  TON.  3Sl 

du  9  mai.  *■  Ma  santé  CDrnorcIle  est  bcàcicuiip 
M  aieiUenre  par  rapport  ^^dx  forces  ei  à  la 
3>  viiie;  -maÎB,  depuis  luiît  semaine  ,  tmis  oi;i 
*•  quatre  ulcérations  se  son tSijahiièst^;^^  sur  ma 
n  hgare,  ce  que  j'attribue  Geiitennjîîi:  au  chaQ7 
*>  gement  de  climat.  En  f^fïet ,  elles  n'ont  âu^ 
»  cane  -reasemblance  avec  celles  de  .mon  an* 
»  cienne  maladie.  D'après  votre  avis,  je  m* 
»  snÎB  placé  dans  ufie  terme  où  je  suis  agréa- 
»  'bleinent;  je  m'y  amuse  à  lire,  à  pêcher^  etc.» 
Par  une  lettre  de  sa  mère,  du  32  juin  ,  j'ai 
appris  que  sa  figuré  allait  plus  mal  ;  et  j'ai  .su 
qu'à-  la  fin  d'aoftt,  quelques  nouvelles  ulcé- 
ratimia  s'étaient  montrées ,  quoique  sa  santé 
et  ses  forces  se  soient  considérablement  ac- 
crues. Son  frère  est  mort  de  la  consomptiûu  à 
cette  époqite. 

Seconde  Observation  ;  par  le  Z).'  Soathey. 

.  En  janTier  i8i4»  je  fus  invité  par  mon  amî 
M-  Ashburner ,  à  visiter  un  de  ses  malades  af- 
fecté d'éléphantiasis.  Les  symptômes  en  étaient 
ai  mai'qués,  qu'on  ne  pouvait  former  aucun 
doute  sur  la  nature  de  la  maladie.  Plusieurs 
médeciïis  distingués  de  l'Angleterre, et  de  t'Indè 
se  sont  accorda  sur  le  nbili  ,  quoique  aucun 
d'eux  n'ait  encore  réussi  à  guérir  la  malade. 
JVbas  R.  est  âgée  de  22  ans  ;  elle  esc  native  A 
Bombay  ,  et  fille  d'nh  offîcier  anglais  et  d'une 
femme  indienne.  A  l'âge  de  dix:  ans  ,  des  tacUès 
rouges  se  montrèrent  sur  différentes  parties  de 
Bun corps,  et  cédèrent  à  l'usage  du  mercure  et 
d'a-utres  remèdes  ,  quoiqu'elles  reparassent  pat 
intervalles  pendant  !e  cours  de  plusieurs  an- 
nées. L'épaule  et  te  pied  furent  les  premières 
parties  attaquées  par  l'affection  tuberculeuse 
'A6.  20 
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qui  existe  maintenant  depuis  cinq  ans.  Ces  tu* 
liiercuies  varient  en  grandeur  ^  sont  d'une  cou- 
leur livide ,  et  la  peau  est  épaisiie  dans  leur 
voisinage  j  sur-tout  aux  pieds  et  aux  mains 
tsdx  cet  épaississement  de  la  peau  semble  précé- 
der leur  formation  :  elles  augmentent  graduel^ 
lement  avec  peu  ou  point  de  douleur  ^  et  8up-> 

{)urent.  Les  ulcères  aini>i  formés  s'étendent  sur 
estégumenset  les  muscles.  Les  bords  en*  sont 
en  général  élevés  et  calleux.  Les  mains  ^  les 
bras,  les  jambes   sont   maintenant    couvëirts 

Sresque  en  entier  d'ulcérations  de  cette  espèce; 
ia  face  est  aussi  horriblement  défigurée.  Les 
sourcils  sont  remplacés  par  des  lignes  écail- 
leuses  ;  les  paupières  sont  livides  et  tubercu*^ 
leuses  ;  mais  quelques  cils  existent  encore. 
Les  ailes  du  nez  sont  épaissies ,  et  le  nez  près* 
que  aplati.  Des  croûtes  noirâtres  et  sèches  ^  des 
ulcères  ou  des  tubercules  dans  un  état  de  sup- 

Î^uration  avancée,  couvrent  presque  toute  la 
ace.  Les  oreilles  ont  cet  épaississemeht  du 
lobe ,  particulier  à  cette  maladie  ,  et  sont  alté- 
rées dans  leur  forme.  Les  lèvres  et  la  langue 
sont  couvertes  de  petits  tubercules;  les.tonsilles 
plus  ou  moins  ulcérées.  Une  partie  de  là  luette 
a  disparu  ;  la  voix  est  rauque  :  de  petits  tu- 
bercules se  sont  aussi  formés  dans  la  conjonc- 
dve  y  et  l'un  d'eux  si  près  du  bord  de  la  cor- 
née transparente,  qu'il  en  est  résulté  une  opacité 
de  cette  membrane.  L'œil  gauche  commence  à 
éprouver  une  altération  semblable.  Jje  tronc 
n'est  point  affecté.  Tous  les  ulcères  ont  été 
guéris  à  différentes  époques  ,  mais  toujours  de 
nouveaux  tubercules  se  sont  formés  et  ont  re- 
nouvelé la  maladie.  Les  ulcères  offrent. ton* 
jours  des  granulations  de  bonne  nature."?^  ^  ' 
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pOTils  est  faible  et  varié  depuis  loo  jusqu'à  12a 
pulsations.  L'appétit  n'est  pas  très-bon ,  et  les 
organes  digestifs  sont  dans  un  état  de  torpeur 

Îui  exige  constamment  l'usage  des  purgatifs, 
l'écoulement  menstruel  a  toujours  été  assez  ré- 
gulier, etM.. ^sà&urner AtTonvé  qneleSttDgqui 
en  provenait  se  coagulait  à  sa  première  exoosi-  . 
tionàl'air.  Par  rapport  au  Ubido  inexplebilis , 
ou  à  l'inertie  des  organes  génitaux  ,  il  est  boa 
de  remarquer  qu'une  ofïre  de  mariage  a  été 
faite  à  cette  £Ue  infortunée, il  y  a  deux  ans,  et 
qu'elle  inclinait  à  l'accepter.  Je  n'ai  point  cons- 
taté la  présence  de  la  tnn^eur  fémorale ,  mais  j4 
sais  du  docteur  Âdams ,  qu'il  a  rencontré  te 
symptôme  de  la  maladie  sur  la  cuisse  gauche. 
X^es  seins  ont  disparu.  Parmi  les  remèdes  em- 
ployés sans  succès  dans  cette  occasion, -on  peut 
citer  les  acides  et  les  alcalis  ,  les  toniques  végé- 
taux et  minéraux ,  l'anenic  ,  la  douce-amère  et 
la  salsepareille.  Il  paraît  toutefois  qu'on  a'retiré' 
quelques  avantages  momentanés  de  la  cbmbi-' 
naison  de  l'antimoine  et  du  mercure.  Les  re- 
mèdes  locaux  les  plus  utiles,  selon  M.  Ashbur— 
ner,  ont  été  les  cataplasmes  et  les  emplÂtres 
agglutinatifs. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


••    DES    VI  S  A  NIES, 

OV      lS.Al.'Â.OlM*      HBWTALBS; 

'  '       ' 

Par  X  R.  Jacquelia^Dubuisson ,  docteur  en  midecin^^ 

de  la  FqciUU  4e  Paris. 

ITolume  m-S.^  Paris  »  iÔi6.  Chez  V  Auteur  y  fauboui^ 

iSaiot- Antoine ,  !N<^  333;  A.  Egron^  imprw^ir-f. 

.  libraire  ,  rue  des  Nbyers  ,  N.®  67  ;   M4quignon^ 

Manfis,  libraire  y*  rue  de.  TËcole   de  Médecine^ 

N.^  9*  Prix  ^  4  fr.  y  et  5  &•  franc  de  port. 

« 

La  raison ,  ce  subliiùe  attribut  de  lespèce  humaiiie  ^ 
qui  la  caractérise*  essentiellement  et  la  rend  si  8upë<« 
rieure.à  tous  les  êtres  existans,  est  susceptible  de  di- 
verses altérations  y  et  peut  même  se  penire  complète-^» 
ment  potir  i;ie  revemr  jamais.  Ce  dérangemetit ,  cette 
absence  de  la  raison  ycpkmgê  Tlïomme  dans  une  condi-^ 
tion  infiniment  plus  malheureuse  que  celledu  'deràier 
des  animaux ,  puisque  celui-ci ,  par  un  instinct  qm  ne 
l'abandonne  jamais  ,  sait  se  nourrir  et  fuir  le  danger  ; 
tandis  que  dans  la  plupart  des  cas ,  l'insensé  ne  sait ,  ni 
pourvoir  à  ses  besoins ,  ni  éviter  le  péril  qui  le  mçnace. 

Jusqu'au  siècle  actuel ,  Fhistoire  des  maladies  men- 
tales était  fort  imparfaite  et  fort  obscure  ;  et  à  Fépoque 
où  Locke  et  Condillac  avaient  révélé  les  merveilles 
de  Tentendement  humain ,  il  manquait  une  doctrine 
complète  sur  les  lésions  de  ce  même  entendement  ; 
deux  objets  qui  se  lient  essentiellement. 
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Il  était  rësenré  au  professenr  Pinet  de  Jeter  fes  bases 
de  cette  doctrine ,  et  c'est  ce  qu'il  a  si  habilement  fait 
dans  son  Traité  philosophique  sur  l'aliénation  mental^. 
Mais  dans  ce  Traité ,  qui  fait  époque  parmi  les  fastes 
de  lart,  l'auteur  est  loin  d'avoir  épuisé  la  matière  ;  il  a 
laissé  à  d'autres  le  soin  de  s'occuper  d'une  foule  d  objets 
de  détails ,  de  considérations  secondaires  y  principale- 
ment sous  le  rapport  de  la  thérapeutique.  C'est  ce  qid 
a  déterminé  la  Société  Académique  de  Médecine  de 
Paris  j  à  proposer  pour  sujet  d'un  prix  ^  de  tracer  la 
pratique  spéciale  des  maladies  mentales. 

M.  Dubuisson ,  propriétaire  d'une  maison  de  santé 
spécialement  consacrée  au  traitement  de  ces  maladies  , 
et  qui  possède  sur  ce  sujet  une  immense  quantité  d*ob-> 
seryations ,  s'est  cru  appelé ,  comme  il  le  .dit  modeste- 
ment y  à  fournir  le  tribut  de  ses  travaux.  Il  n  eut  d'abord 
que  rintentioB  de  faire  un  simple  mémoire  ;  mais  plein 
de  son  sujet ,  il  composa  le  volume  *  que  nous  annon- 
çons .lequd  renferme  un  traité  complet  des  maladies 
meadues* 

Notre  auteur  admet  cinq  genres  de  vésanies  :  Fhj^ 
pocondrie,  la  mélancoHe  ,  la  manie  ,  la  démence  e# 
rididisme.  Rapportons  la  définition  de  chacune  de  ces 
af&ctions ,  pour  rappeler  à  nos  lecteurs  la  différence 
qui  existe  entre  chacune  d'elles. 

«  U hypocondrie  est  caractérisée  par  des  tensions  et 
constrictions  spasmodiques  vers  les  hjrpocondres  et  Té- 
pigastre  ;  par  des  altérations  dans  les  fonctipns  diges- 
tives ,  et  par  des  douleurs  vagues  dans  diverses  piiirties 
du  corps.  Ces  sentimens  pénibles  de  maltaise  et  de 
souffrance  tourmentent  d'abord ,  et  inquiètent  plus  ou 
momslong-tempsles  malades  ;  puis  ils  aliènent  leurs 
fsicnltés  mentales  y  et  enfin  ils  leur  suggèrent  des  dé^ 
fiances,  des  terreurs  paniques,  et  les  craintes  s^ns 
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cessa  renaissantes  de  maux   et  de  dangers  îmag!'' 
liaires. 

»  La  mélancolie  se  manifeste  par  la  lésion  partielle 
des  fonctions  intellectuelles  et  affectives ,  ce  qui  porte 
le  n^alâde  à  être  subjugué ,  soit  par  une  idée  fixe ,  sent 
par  une  affectidh  exclusive  y  soit  par  une  passion  domi^ 
nante ,  ou  bien  par  une  série  particulière  et  constante 
d'idées  en  rapport  avec  l'affection  ou  la  passion  qiu 
l'occupe  exclusivement. 

j^  La  manie  est  en  général  une  affection  nerveuse 
portée  au  plus  haut  degré  d'intensité ,  et  caractérisée 
.par  un  délire  universel  sans  fièvre,  et  par  une  agitation 
convulsive  plus  oij  moins  violente  qui  va  souvent  jus- 
qu'à la  fureur.  Cependant  ^  dans  certains  cas  y  ainsi  que 
le  professeur  Pinel  Fa  observé  le  premier ,  il  n'y  a  au- 
cune aliénation  de  Tentendement  ;  mais  il  existe  une 
subversion  dans  les  sentimens  affectueux,  et  dans  les 
déterminations  morales ,  qui  porte  ces  aliénés  àdes  actes 
inopinés  de  violence  ou  de  fureur  :  c'est  ce  qui  constitue 
la  manie  sans  délire.  •*  ^ 

»  La  démence  est  un  état  de  débilité  ou  d'ataxie  des 
fonctions  intellectuelles  et  affectives^  caractérisé  par 
des  sensations  faibles  et  imparfaites ,  des  perceptions 
obscures  et  fausses ,  des  idées  incohérentes  et  con- 
fuses ,  des  raisonnemens  vagues  et  indéterminés  ;  par 
de  Tindifférence  dans  les  sentimens  ;  de  l'irrésolution 
dans  les  déterminations ,  et  de  l'incurie  dans  les  inté^ 
rets  et  les  soins  domestiques. 

»  V idiotisme  est  un  état  de  stupeur  ou  d'abolition 
des  fonctions  intellectuelles  et  affectives,  d'o^  résulte 
leur  obtusion  plus  ou  moins  complète  ;  souvent  il  s'y 
joint  aussi  des  altérations  dans  les  fonctions  vitales.  Ces 
sortes  d'aliénés  sont  réduits  à  une  existence  purement 
machinale  qui  rend  leur  condition  abjecto  et. 
rable.i»  * 


,• 
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•  Considérant  chacune  tle  c^s  lésions  mentales  comme 
tmc  véritable  affection  morbifique ,  notre  auteur,  après 
en  avoir  donné  la  définition ,  en  fait  connaître  les  cau- 
ses j  en  expose  les  symptômes ,  en  indique  la  marche  ^ 
les  complications  et  les  terminaisons  ;  il  en  établit  le 
prono9tic  ;  il  donne  le  résultat  de  l'ouverture  des  cada» 
vres  ;  et  enfin  il  en  établit  le  traitement  qu'il  fonde  sur 
trois  ordres  dç  moyens  :  physiques ,  hygiéniques  et  mo- 
raux. Une  foule  d  observations  d*un  grand  intérêt ,  pui- 
sées pour  la  plupait  dans  la  pratique  de  l'auteur ,  sont 
rapportées  à  l'appui  de  ses  descriptions  ou  de  sa  doc- 
trine ,  dans  le  traitement  de  ces  maladies ,  et  donne  à 
cet  ouvrage  le  caractère  pratique  qui  le  distingue  essen- 
tiellement. 

Au  nombre  des  moyens  moraux *que  M.  Dubuîsson 
sait  habilement  faire  concourir  à  la  guérison  de  ses  ma- 
lades ^  il  rapporte  la  musique ,  dont  la  puissance  est 
peut-être  trop  méconnue  par  la  médecine  moderne  , 
sur-tout  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques. 
Voici  ce  qu'il  pense  de  ce  moyen  ,  relativement  à 
l'hypocondrie.  «  Parmi  les  moyens  propres  à  agir  sur  le 
moral  et  sur  la  sensibilité  des  hypocondriaques  j  la  mu- 
sique présente  quelques  avantages ,  par  rapport  aux  im- 
pressions vives  et  agréables  qu'elle  détermine.  Ces  im» 
pressions  peuvent  distraire  ces  malades  d'idées  trop 
fixes  y  les  détourner  d'une  attention  trop  soutenue  ,  et 
faire  une  diversion  favorable  aux  inquiétudes  et  à  la 
morosité  qui  les  obsèdent.  D'après  ces  effets  de  la  mu- 
sique ,  on  conçoit  qu'elle  doit  être  de  quelque  secours 
dans  certains  cas  d'hypocondrie ,  sur-tout  lorsqu'elle  a 
été  occasionnée  par  des  causes  morales,  ainsi  que  plu- 
.sieui^  auteurs  en  citent  des  exemples.  Mais  pour  que 
cet  art  enchanteur  devienne  utile ,  il  faut  l'employer 
avant  les  paroxismes  de  la  maladie  ;  car  quand  ils  sont 
développés,  la  musique  est  sans  effets.  » 
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Notre  auteur ,  fidèle  à  envûa^r  son  si^et  8ou$  le 
rapport  de  la  pratique ,   s'attache  à  démontriev  qu« 
presque  toutes  les  maladies  mentales  sont  susceptibles 
de  terminaisons  analogues  à  celles  d^  ^o^  au^e^  afTec^ 
tions.  C'est  ainsi  qu'il  fait  voir ,  par  ei^emple^,  que  là 
manie  ou  ses  accès  se.  terminent,  u^  par  d^&  évacua" 
dons  critiques ,  telles  que  des  vomissen\e&&. ,  ^^ .  je* 
jecdons  alvines  j  des  sueurs  ^ .  le  ilux  oo^iiptrMoLi.  W 
Aux  hémorroïdal ,  l'épistaxis^  les  uri^eft ,  le$  X^rmi^^  j 
le  ptyalisme  ,  l'émission  de  la  liqueur  séipinale.  3,^  Pot 
épigènese  ;  on  a  vu  des  ih^anies  jugées  p^  d^  (è^a^ , 
des  phiegmusiesi  des  abcès ,  des  éruptions ,  etc.  3^^  Par 
métastase  :  on  a  vu  le  retour  4'uAe  affectîon  daitrem# 
ou  psorîque ,  aux  parties  qui  en  étaient  prioutiveiàent 
le  siège  ^  être  suivi  de  la  guérison  complète  de  manies 
causées  par  la  répercussion  de  ces  affectîoiiis,  ^.^JSjifm, 
par  méiapto:»^   :    c'est   ici  le  plus  ordinair^m/ânt  la 
conversion  de  la  manie  en  d'autres  vésanies ,  telles  que 
la  mélancolie ,  la  démence  ou  Tidiotisme,  Oa  a  vu  aussi 
la  manie  cesser  à  la  suite  de  lésions  pu  de  circons- 
tances accidentelles ,  telles  que  des  coups  ou  cbutes 
sur  la  réte,  un  premier  accès  de  goutte  ,  la  gestation  , 
Fàge  de  retour,  la  coupe  des  cheveux,  ou  bien  à  la 
suite  d'une  opération  chirurgicale. 

Parmi  les  remèdes  employés  par  M;  Dubuisson , 
dans  le  traitement  de$  aliénations  mentales  ,^nouscite- 
rons  l'ellébore ,  dont  l'antique  réputation  est  justement 
fondée  sur  des  propriétés  très-éûergiques.  Ce  n'est  pas 
que  ce  médicament  ait  une  propriété  spécifique  pour  la 
.guérison  des  maladies  mentales;  mais  c'est,  dans  ce 
cas ,  le  purgatif  le  plus  approprié  ,  à  cause  de  l'action 
fortement  excitante  qu  il  exerce  sur  le  canal  intestinal 
ordinairement  frappé  d'atonie.  L'auteur  administre 
l'ellébore  dans  l'hypocondrie  >  la  mélfmcolie  ^  la  manie 
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chronique  et  leurs  complications  ,  ainsi  quedaas  la  dé- 
mence et  dans  ridiotisme  accidentels  et  con6éc;uti& 
L'extrait  aqueux  de  cette  racine  est  la  préparation  qui 
a  toujours  le  mieux  réussi  à  M.Dubuissùrt,  produisant , 
avec  peu  d'irritation,  des  évacuations  alvines  très-abon- 
dantes. Lorsque  les  malades  répugnent  à  prendre  ^ 
tnédrcament  y  on  peut  le  leur  donner  en  lavemens  ou 
en  frictions  sur  le  bas-véntre.  Cest  dans  l'ouvrage  dont 
nous  rendons  compte ,  qu'il  faut  étudier  les  règles  qui 
doivent  être  observées  pour  administrer  convenable^ 
ment  l'ellébore  et  ses  diverses  préparations;  médica- 
ment trop  négligés  des  médecins  modernes ,  et  que 
M.  Dubuisson  va  en  quelque  sorte  réintégrer  dans 
notre  matière  médicale. 

Un  tableau  fort  curieux  dressé  par  notre  a'iteur,  fait 
connaître  le  nombre  des  aliénés  traités  depuis  un  cerr 
tain  temps  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Prusse  et  eq 
Autriche.  Il  résulte  de  ce  tableau,  i.^  que  sur  le  nom*!- 
bre  de  21,197  aliénés^raités  dans  ces  divers  pays,  il  y 
en  a  eu  7,940  guéris  ;  c'est-à-dire  ,  dans  la  proportion 
de  0,37. 

2.^  Que  les  proportions  de  guérison  sont  de  0,47 
pour  la  France ,  o,35  pour  l'Angleteft-e ,  0,28  pour  I4 
Prusse ,  0,27  pgor  l'Autriche  • 

3.°  Enfin  ,  Mbjc  nombre  des  guérisons  est  plus  coi[i- 
sîdérabte  dans  les^établissemens  particuliers  que  dan^ 
lès  hospices. 

Ce  dernier  résultat  sera  de  plus  en  plus  satisfiiûsdjpil;^ 
"û  tous  ceux  qui  sont  à  la  tétë  des  établissemens  piirti-r 
culiers  joignent ,  comme  M.  Di^bujssor^f  le  savoidp  du 
tnédecin  aux  qualités  du  philanthrope* 


3^0  MtDBCzxrB 


RECHERCHES   ET   OBSERVATIONS 

SUR  LA  SftVRALGïM   FACIALE,  OU    LE   TIC  DOULOITRE^X 

DE  LA  FACE  } 

Par  M.  Méglin ,  docteur  en  médecine  de  V ancienne 
Société  Royale,  membre-^orrespondantde  V^thé^ 
née  de  Médecine  de  Paris. 

Un  volume  //i-8.®  Strasbourg ,  1816.  A  Strasbourg , 
chez  jP.  g.  Levrault  j  imprimeur-lftraire  ;  à  Pans  ^ 

.  chez  Foucault ,  libraire ,  rue  des  Noyers ,  N.®  Zj  ; 
et.chez  Crochard,  libraire ,  rue  de  TËcoIe  de  Méde- 
cine ,  N-°  3.  Prix,  3fr.,  et  3  fr.  Socent.  franc  de  porti 

L'aitteur  annonce  ,  dans  sa  préface ,  qu'il  à  eu  pour 
objet  principal  de  réunir ,  dans  cette  brochure ,  les  ôb- 
senrations  qu'il  a  précédemment  publiées  sur  le  tic  dou- 
loureux ,  dans  le  Journal  de  M.  Leroux ,  novembre 
181 1 ,  janvier  1 812,  juin  i8i3  ;  et  dans  la  Bibliothèque 
Médicale,  mai  i8x5  ,  à  deux  ou  trois  observations  nou- 
velles qu'il  a  recueillies  depuis  sur  cette  maladie  ,  et 
qui  paraissent  aujourd'hui  pour  la  première  fois.  Cepen- 
dant ces  observations  ,  qui  ne  sont  ni  des  modèles 
d'exactitude ,  ni  des  chefs-d'œuvre  d^p>ncision  et  de 
clarté ,  ne  sont  pas  les  seuls  objets  ^^Ee  présente  cet 
opuscule.  On  y  trouve  une  description  générale  et  ani- 
mée de  la  névralgie  faciale  ,  l'esquisse  de  l'histoire  lit- 
téraire de  cette  affection  ,  et  diverses  considérations 
sur  son  diagnostic  et  sur  son  traitement. 

M.  Méglin  fait  remonter  à  Avicenne^  les  premières 
notions  acquises  sur  le  tic  douloureux  de  la  face  :  mala- 
die encore  fort  peu  connue  avant  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  U  passe  ensuite  en  revue  les  principaux 
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ouvrages,  qui  depuis  les  observations  du  dbirurgi«a 
André  ^  en  lySô ,  jusqu'aux  recherches  de  Pujoly  ea 
1787,  ont  préludé  aux  travaux  de  M.  Chaussier^  et 
ont  plus  ou  moins  éclairé  sur  la  nature ,  les  causes  et  le 
traitement  de  cette  redoutable  maladie.  L  auteur  fonde 
le  diagnostic  de  la  névralgie  faciale ,  sur  le  caractère 
partièulier  de  la  douleur  qui  s'y  manifeste  ;  douleur 
très-remarquable  y  et  sur  laque  Ile  le  Professeur  de  Paris 
a  définitivement  fixé  l'attention  des  observateurs  et  des 
praticiens* 

L'examen  des  causes  du  tic  douloureux  de  la  face , 
conduit  naturellement  M*  Méglin  à  rejeter  toutes  les 
hypothèses  successivement  émises  sur  la  nature  de  cett^ 
maladie.  A  l'exemple  de  plusieurs  auteurs  qui  l'ont  pré- 
cédé, il  la  considère  comme  essentiellement  spasmo- 
dique  ;  il  conclut  que  dans  le  traitement  de  cette  né- 
rrAse  ,  le  principal  objet  consiste  à  changer  et  à  dé^ 
truire  t habitude  vicieuse  des  rierfs.  Considérant  en- 
suite Tinsuffisance  des  divers  moyens  pharmaceutiques 
et  chirurgicaux  qui  ont  été  successivement  employés 
contre  cette  douloureuse  affection ,  il  a  cherché  à  y 
'  suppléer  au  moyen  de  pilules  de  son  invention ,  com- 
posées de  parties  égales  d'extrait  de  jusquiame  noire  et 
d  oxide  de  zinc  sublimé  ,  auxquels  il  ajoute  quelquefois 
l'extrait  de  valériane  sauvage.  II  commence  par  admi- 
nistrer «es  pilules  à  la  dose  d'un  grain  ;  il  ^n  augmente 
successivement  la  quantité  jusqu'à  ce  qu'elles  occasion- 
nent du  trouble  d^s  les  fonctions ,  ou  quelqu'accident 
au  malade;  et  il  leur  attribue,  dans  tous  les  cas  où  il 
en  a  fait  usage ,  les  sucpès  les  plus  avantageux. 

Les  douze  observations  qui  terminent  cet  opuscule , 
n'ont  évidemment  d'autre  but  que  de  servir"  de  preuves 
à  la  toute-puissance  de  ces  pilules,;  et  quoique  plus  ou 
inoins  vagues ,  diffuses  et  inexactes ,  eÛes  ^ c  réduisent 
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«Dégénérai  &  ceci  ':  un  tel  affecté  dti  tic  ^oiilour€|U^  4^ 
là  face  ,  a  pris  tant  de  pihiles  dVxtra^t  dç  jusquiam^  et 
âe  ztnc  ,  et  a  été  guéri  à  Tinstant. 

Panm  ces  douze  histoires ^  on  trouve  en  effet  dix 
guérisons.  Cependant  plusieurs  de  ces.  guérisons  ponr-v 
raient  bien  n^étre  pas  radicales.  L'auteur  ^  en  €0eXy  a 
perdu  de  vue  plusieurs  des  malades  iipmédiatemeulr 
après  la  cessation  des  accès  de  nén*4lgie.  Or^  on.  sait 
que  beaucoup  de  moyebs  divers  suspendent  cette  ma- 
ladie pendant  un  certain  temps ,  mais  qu'elle  ne  t^de 
pas  à  reparaître.  D'autres  fois  il  a  négligé  de  not^r ,  et 
il  laisse  par  conséquent  ignorer  le  temps  qui  s^est  écoulé, 
entre  Tépoque  de  la  guérison  et  celle  de  la  rédaction 
de  Thistoire  de  la  maladie  ;  de  sorte  cpi'un  lecteur  m.QÎiiis 
crédule  ou  moins  confiant  que  M.  Méjglin,  dans  la  rai:^ 
efficacité  des  pilules  de  zinc  et  de  jusquiame  y  çst  na^« 
rellement  porté  à  croire  à  une  simple  suspension,  dé 
k  névralgie  chez  des  malades  que  Tàuteur  4  jugé.i^di-- 
ealement  guéris. 

Ces  observations  présentent  encore  d'autres  vices 
qui  diminuent  procKgieusement  la  confiance  qu^ellés 
semblent  inspirer  en  faveur  du  médicameiit  proposé 
par  Fauteur.  Par  exemple ,  tantôt  il  omet  d'indiquer  1^3 
circonstances  de  la  v^e  du  malade  ,  qui  pourraient  éclai- 
rei:  sur  la  cause  ou  le  caractère  spécial  de  la  névralgie  ; 
<f  autres  fois ,  il  n'a  point  vu  le  malade  ,  et  touf  ce  qu'if 
en  dit  est  extrait  des  rapports  vagues  et  obscurs  qu'on 
lui  a  Ëiits  ,  ou  de  lettres  diffuses  et  insignifiantes  qui  lui 
ont  été  adressées  par  les  malades  eux-mêmes ,  peu  fa- 
miliers en  général  avec  lexactititude  et  la  précision  que 
Déclament  des  observations  pathologiques ,  et  trop  sou- 
vent portés  à  donner ,  pour  des  vérités  démontrées  , 
les  résultats  de  leurs  préjugés ,  de  leurs  hypothèses  , 
•^  de  leurs  &ux  jugemens. 
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Avant  de  se  livrer ,  soit  à  des  expériences  ,  soit  à  des 
observations  pliysiques ,  physiologiques  ou  cliniques ,  il 
serait  à  désirer  qae  cliacân  fit  une  ëtude  particulière 
des  nombreuses  causes  de  nos  erreurs ,  qu'il  en  conservât 
le  tableaq  sous  les  yeux ,  et  qu'<dTant  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  il  se  fût  assuré  de  les  avoir 
toutes  évitées.  8i  M.  Méglin  se  fût  livré  à  ceïte  étude  » 
tt  n'aurait  pafs  publié  ses  observations ,  ou  il  y  aurait 
consacré  le^ 'temps  ,  le  soin,  Fattention  coilvenabtés , 
et  leu{  aurait  imprimé  le  caractère  de  clarté  et  de  pré- 
cision sans  lequel  elles  ne  peuvent  servir  à  constater 
lefficactté  du  nouveau  remède  dont  il  vient  de  faire 
1  essai. 

Nous  rendons  pleinement  justice  aux  talens ,  au  zèle 
«t'a  la  philanthropie  de  M.  Meglin;  nous  lui  devons 
même  toute  not^erieconnaissance  pour  Têmpressement 
qu'il  a  inis  à  faire  connaître  ua  ûouveau  médicament 
4]ui  lui  a  pain  et  qu'il  croit  plus  efficace  qu'aucun  autre 
moyen  employé  jusqu'à  ce  jour  contre  la  douloureuse 
•  et  grave  maladie  dont  il  est  question  :mafis  tant  db 
choses  s'opposent  à  la  découverte  de  U  tenté ,  l^ur-totit 
en  thérapeutiqqe  ,  qu'il  n*est  pasétoDimât  quelle  lui  ait 
échappé.  ^  .  #i^;- ' 

■  •'    ËtfAM'Bk'UlCT. 
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P  O  D  A  L  I  R  E, 

OV   LE  PREMIER  AGE  DE  LA  MÉDECim; 

Par  A.  L.  Marquis ,  docteur  en  médecine  y  proyhsseur 
de  botanique  au  Jardin  des  PUuues  de  Rouen  ^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Avçc  cette  épigraphe  :  •     . 

HoM.  I U.  XI  y  V.  5i4* 

A  Paris  y  chez  Alexis  Ejmery-j  libraire ,  rue  Mazarine  > 

N.**3o.  i8i5.  Prix,  :a  fr.  5o  cent,  pour  Paris  ^  etSfir. 
25  cent,  franc  de  port  pour  les  départemens. 

S'il  est  permis  d  allier  les  allusions  de  la  fable  aiix 
graves  vérités  de  la  médecine ,  c'est  sans  doute  quand 
on  a  choisi  pour  sujet  l'histoire  du  premier  âge  de  cette 
science.  L'origine  de  l'art  de  guérir  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps ,  et  son  berceau  fut  environné  des  prestiges 
de  la  sup«4l)d^^  ^^  ^^  l'erreur.  Les  premiers  hommes 
qui  s'en  occupèrent  parurent  si  supérieurs^  que  la  fai- 
blesse humaine  les  déifia. 

Ainsi  nous  voyons  en  Egypte,  Hermès ^  Apis, 
Isis  et  Osiris  avoir  des  autels.  Esculape,  élève  à'Osi^ 
ris ,  apporta  en  Grèce  les  connaissances  qu'il  avait  re-« 
cueillies  dans  ses  savantes  leçons.  Les  services  qu'il  f 
rendit  lui  méritèrent  les  honneurs  divins ,  et  toute  la 
Grèce  l'adora  comme  le  dieu  de  la  médecine. 

M.  Marquis  vient  de  donner  au  public  Fhistoîre  de 
Podalire  y  ï\m  des  fils  de  cetiionune  habile.  Cet  ou- 
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rrége ,  qui  est  remarquable  par  Félégance  j  la  cotTec-^ 
tiôa  et  la  pureté  du  stylé ,  ï est  .aussi  par  le  choix  des 
expressions  et  k  justesse ,  des  pen^s.  Ce  joli  romaxl 
contient  une  foule  de  vérités  dites  SLVdb  grâce  ^  et  or- 
nées de  tout  ce  que  Tesprit  a  de  plus  séduisant* 

Podalire  revenant  du  siège  de  Troie  j  raconte  à  son 
ami  EupJumor  sa  merveilleuse  origine ,  et  le  sujet  dd 
sa  rnébmcolie  habituelle  ;  commadt  il  dût  la  conserva- 
tion  de  son  existence  au  berger  Mœris  y  les  leçons 
qu*il  reçut  du  sage  Hermès.  Cest  en  parlant  de  Tédu- 
.catiqn  des  premières  années  de  Podalire ,  que  Tauteur 
a  glissé  de  sages  conseils  sur  la  manière  d'élever  les  en- 
cans ;  conmient ,  ayant  remporté  le  prix  du  chant ,  il 
devint  éperduement  amoureux  de  Syrna  y  fille  du  Roi 
DanuBtas ,  qui  devait  le  couronner.  (  Là  encore ,  Fâù- 
^tcur  y  en  dépeignant  ;  en  traits  vraimetit  poétiques  ,  là 
jnarche  des  passions  auxiqûeilés  6n  s'iabandonne  sans 
frein ,  et  les  tristes  effets  qui  en  résulteht,  a  su  mêler 
Futile  à  Tagréable.)^  Po^/aZ/re,- amoureux  sans  espoir 
abandonne  toutes  ses  occupatiotais  ^  tous  ses  plaisirs  ;  va 
consulter  un  oracle  pour  connaître  son' sort.  L'oracle 
Ud  ordonne  de  quitter  la  Carie  :  il  s'embarque  et  arrive 
en  Tfaessalie.  lil ,  errant  seul  au  milieu  des  forêts ,  il 
s'abandpnne  à  sa  mélancolie ,  qui ,  augmentant  chaque 
jour ,  finit  par  amener  le  défire.  Alors  l'auteur  fait  arri- 
ver son  héros  près  de  Chiron.  Les  douces  consolations 
de  ce  vénérable  vieillard ,  les  distractions  qu'il  emploie 
pour  ramener  Fesprit  de  son  malade,  sont  des  conseils 
que  le  phis  habile  médecin  ne  craindrait  pas  de  donn^ 
mais  je  doute  q^  il  pût.le  faire  plus*  agréablement  que 
M.  Marquis.  Chiron  reconnaît  dans  Podalire  le  fils 
de  son  ami  £5cu/a/?eetde  la  nymphe  Théorie.  Poda-^ 
lire  Im  dit  q^il  est  amoureux;  mais  l'habile  Chiror^ 
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Tarait  déjà  deviné.  Alors  il  l'engage  à  étudier  la  inMè* 

cine^  et  Tinstiuit  lui-même  dam  lait  de  44n  père.  B 

calme  ainsi  par  de  douces  occupatioii^  i'orage  de  séè 

passions.  Sjrrnm  est  toujours  àioiëe ,  mais  son  ëspiit  ploà 

calme  lui  permet  déjà  d'avoir  d'autres  peàsées.o4f  nm^ 

dans  ses  leçons,  lui  montre  comment  le  premier  llomme 

dût  èdre  son  premier  médecin.  Il  lui  raomite  ijffê'cliéè 

les  Thraces ,  Orphée ,  instruit  par  les  prêtres  d^Eg^tè  ', 

rendit  à  la  vie  sa  chère  Euridice  ;  oômmefitle^-TOf^gêè 

Melampe  dut  au  hasard  la  connaissance  des  l^ètids  dé 

Fellébore  qu'il  employa  si  heureusement  s|ilr  lès  fiUeà 

de  Prétus  ,  et  la  noble  récompense  qu'jOi  eii  reçût  eh 

devenant  l'époux  de  Taimable  Iphianàse.  Il  llnstnift 

également  de  la  sage  application  que  Ton  doitictirè  dé 

la  religion,  sans  avoir  recours  aux  praûqaos  aiâtères  ^ 

aux  cérémonies  expiatoires  qui  ^^ndent  lèi  bomitleê^ 

faibles  et  superstitieux,  ;  il  lui  lit  voir  que  lé  sage  ,  im^ 

plorant  les  dieux,  ne  doit  point  négliger  les  tnoyens 

efKcaces  que  leur  bonté  a  placés  ptès  de  .Itû. 

C'est  sur-tout  dans  un  songe  où  JS^cu/nji^e  apparaît  à 
Podalire  ,  que  l'auteur  s'est  montré  digne  d*é||re  soii 
disciple  ,  par  les  sages  conseils  qu'il  met  dans  k  bouché 
du  dieu  de  la  médecine.  Uscidape  dit  A  «oti  fib  d'obser- 
ver attentivement  les  effets  du  principe  dé  \A  vie ,  sans 
chercher  à  le  comprendre.  U  lui  aÉÊLOticé  la  haissatice 
du  sage  de  Cos ,  et  lui  prédit  qiie  sotis  lui  la  médecine 
deviendra  la  plus  grave  comme  la  pkis  noble  dei 
sciences  ;  que  ce  grand  homme  saura ,  datis  lé  court  es- 
i^e  d  une  seule  vie ,  nxesurer  toute  l*ééendue  de  cet 
In.  Il  engage  son  fils  à  prendre  l'obsei^tidù  pout 
guide,  lui  apprenant  en  même  temps' que  les  écrits 
SHippocrate  >  fruits  de  l'observation  et  de  re:tpé- 
rience ,  survivront  à  des  milliers  d  années ,  tandis  t^é 


les  systèmes  seront  élevés  et  renversés  tour-à-touir, 
se  succéderont  sans  cesse.  Il  lui  montre  dans  Yi 
découverte  de  la  circulation,  et  Tadmirable 
de  Jenner,  Esculape  lui  ordonne  enfin  de 
au  siège  de  Troyes,  où  il  trouvera  son  frère 
L'auteur  termine  son  ouvrage  par  le  naufrag( 
dalire  ,  sur  les  côtes  de  la  Carie.  H  dépeint  la  jSie.du  ^ 
vieux  Mœris  ^  en  reconnaissant  son  fils  adoptif;  le 
courage  avec  lequel  Podalire  sauve  Sjrna  d*iin  grand 
danger  ;  les  soins  touchans  qu'il  lui  donne.  ;  comment 
il  ^ranime  après  sa  chute  ;  enfin  la  desciiption  de  la 
pmiière  saignée  qui  sauva  la  vie  à  Syma  ,  et  la  re-*  ' 
connaissance  de  Damœtas ,  qu!^  pours^acquitter  envers 
Podalire ,  lui  donne  sa  fille  et  sa  couronne.  C'est  dans 
Cet  agréable  ouvrage  qu'il  faut  lire  tous  les  détails  de 
cette  charmante  histoire.  La  sôiénce  n'y  présente  rieti 
d'aride ,  et  Ton  y  trouve  par-tout  un  aimable  savoir. 
■    Il  serait  à  désirer  que  qUelques-Unes  des  vérités  mé- 
dicales que  tout  le  monde  devrait  savoir  ,  fussent  ré-* 
pandues  dans  des  ouvrages  que  leur  agrément  ferait  re^ 
chercher  par-tout ,  comme  je  ne  doute  pas  que  le  sera 
celui  de  M.  L.  Marquis^ 

A.E. 


âe.  fl6 


SpS      Ensbionbmbnt  db  la  Mbbecinb. 


CONSIDERATIONS 

Sur  la  naissance  des  sectes  dans  les  divers  âges  d§ 
la  médecine ,  et  sur  la  nécessité  de  créer  u^ 
chaire  ^f'Hippocrate  ;  par  M.  le  chevalier  d^ 
IVIercy ,  docteur^médecin ,  professeur  de  médecin^ 
grecque» 

Brochifte  in-8.^  ^t  in-^P  Paris  ^  1816.  Chez  J.  ^, 
Eberhart ,  imprimeur  ,  rue  du  Foin-Saint- JacqÉb^ 
N.^  12.  Prix ,  I  fr. ,  et  1  £r.  SkS  cent,  franc  de  port. 

Plus  nos  connaissances  en  qiédecine  prennent  d'é- 
tendue et  de  solidité  ^  et  plus  les  OËiivres  à'Hippo^ . 
crate  deviennent  Tobjet  de  notre  admiration.  Quoique 
composés  il  7  a  vingt-deux  siècles,  c'est-à-dire,  à 
l'époque  où  la  plupart  des  sciences  étaient  encore  au 
berceau  ,  les  ouvrages  ^Hippocrate  seront  toujours  un 
Gode  oà  les  médecins  viendront  étudier  les  lois  de  la 
nature  et  les  grands  préceptes  de  Tarr.  Pénétrés  de  c^ 
vérités,  les  législateurs  qui  fondèrent,  avec  tant  de 
munificence,  les  Ecoles  de  santé,  y  instituèrent  une 
chaire  uniquement  consacrée  à  la  doctrine  A^Hippo-^ 
crate.  Cependant  à  l'Ecole  de  Paris  ,  Thouret^  chargé 
de  cette  partie  de  l'enseignement,  n'a  jamais  expliqué 
ou  commenté ,  à  notre  connaissance ,  un  seul  Apho- 
risme. 

C'est  à  la  négligence  du  culte  à' Hippocrate  ;  c'est  à 
l'oubli  de  sa  doctrine ,  fondée  uniquement  sur  l'obser- 
vation,  qu'est  due ,  selon  M.  de  Mercy  y  l'origine  des 
systèmes ,  et  la  naissance  des  sectes,  a  En  effet ,  dit-il , 
tant  c^Hippocrate  fut  respecté  ;  on  n'osa  mettre  en 
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doute  les  vrais  principes  de  la  science  ;  mais  des  esprîu 
frondeurs  refusèrent  de  se  laisser  guider  par  cet  illustre 
maître  y  et  les  vérités  qu'il  avait  empruntées  de  ses  an- 
cêtres furent  considérées  comme  des  proverbes  popu- 
laires peu  digties  d'être  remarqués.  On  s'abandonna  à 
des  r^isjonne mens  frivoles  ;  on  inventa  des  systèmes'; 
des  divisions  s'établirent ,  et  insensiblement  l'esprit  de 
secte  remplaça  le  génie  de  l'observation.  Cela  eut  Ueu 
également  dans  tous  les  âges  delà  médecine  >  notam- 
ment parrinfluence  des  philosophes.  On  bâtit  sur  le^ 
débris  de  leurs  systèmes  j  des  théoj^s  dont  oii  n'abusa 
que  trop  pour  le  mall^eur  de  l'huinBité.  n 

Nous  faisons  dono  des  vœux  avec  M.  de  Men^  ^ 
pour  le  rétab^isement  solennel  du  culte  ^Hippocrace; 
et  ;qou^  souhaitons  vivement  qu'il  soit  un  des  premier% 
ministres  de  ce  culte  ^  dont  il  s'efforce  dereleve4lès 
autels  (i). 

Villeneuve.      % 


-  (i)  M.  de  Mercy  publie  en  ce  moment  une  édition  et' 
une  traduction  française  des  OBufres  ^Hippùàniie,  Voy. 
x^oi  derniers  Numéros. 
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NOUVELLE    NOMENCLATURE 

CHZMIQUXy 

Diaprés  la  classification  adoptée  par  M.  Théfiard , 
par  J.  B.  Caventou  ,  pharmacien  des  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris. 

9 

Un  voliKBe  if^8.®  de  3oo  pages.  A  Paris ,  chez  (^0^ 
'   chardy  libraire  ^màp  de  FEcole  de  Médecine ,  N.^  3  ; 

Gabon  y  libraire  ^lace  de  la  même  Ecole  ,  N.*^  ^ 
,  Prix  )  3  fr.  5o  cent* 

* 
•^  QuAKD  nous  avons  donné  dans  ce  Journal ,  en  mai 
i8||j|,  lannonce  de^la  Nouvelle  Synonymie  chimique 
de  M.  'Fougeron  ,  nous  avions  fait  remarquer  un  ccr^» 
tain  nombre  d'erreurs  que  Tauteur  avait  faites,  soit  dans 
f emploi  de  quelques  noms ,  soit  par  loubli  d*un  certain 
nombre  d'autres.  M.  Caç^entou  a  cherché  y  par  l'ouvrage 
que  nous  annonçons  aujourd'hui,  à  suppléer  aux  dé* 
fauts  du  premier*  Mais  il  ne  s'est  pas  borné  à  une  sim- 
ple énumération  des  noms  employés  pour  désigner  les 
substances  dont  la  chimie  fait  usage ,  il  a  suivi  une  clas* 
sification  régulière ,  et  en  cela  il  a  donné  un  ouvrage 
moins  aride  que  celiùde  M.  Fougeron. 

L  ordre  adopté  pi^M.  Cai^ehtou  est  celui  que  le 
savant  professeur  Thénard  suit  dans  son  ouvrage.  II 
fait  précéder  chaque  article  de  l'exposition  succincte 
des  propriétés  du  corps  qui  fait  l'objet  du  chapitre. 
Ensuite  il  donne  la  synonymie  des  noms  employés 
pour  désigner  chaque  combinaison  de  ce  Corps.  Cette 
manière  de  considérer  la  ncmienclatûre  ^  te  jette  |  i  la 


C   H   X   If  I   B.  4^t 

rêrîté  y  dans  gnelques  répétitions  ;  mais  elle  a  cet  aran- 
tage ,  que  les  élèves  pourraient  y  trouver  à-Ia-fôîs  réu*- 
nies  y  la  nomenclature  et  la  classification  suivies  par  Yvsa 
des  professeurs  les  plus  distingués  de  ta  capitale.  Sous 
ce  rapport ,  louvrage  de  M.  Caventou  pourra  être  utile 
à  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la^chimie. 

L'auteur  a  en  général  mis  beaucoup  d'exactitude  dans 
cet  ouvrage  ;  on  peut  cependant  lui  reprocher  quelques 
omissions ,  quelques  erreurs  ;  ainsi  Ton  n'y  trouve  aucun 
des  noms  que  M.  Ampère  a  proposés  dans  sa  nouvelte 
classification^  ni  ceux  que  MM.  Gaj-'Lussac  et  Du^ 
long  ont  employés  pour  désigner  plusieurs  composés 
nouveaux,  comme  siciàe  per^nitreux — hjpo-phospha^ 
rique — phosphatîque  ;  ceux  de  hydroxureSy  phosr' 
phides  ,  iodides  ,  chlorides  ,  cyanideSy  etc. 

M.  Cai^entou  désigne  par  le  nom  à!hydrures ,  car- 
hures ,  etc. ,  les  combinaisons  solides  de  l'hydrogène  , 
du  carbone  ,  etc. ,  avec  les  corps  combustibles  ;  et  ce- 
pendant on  voit  dans  cette  classe  Veau  y  Y  hydrate  da 
soufre ,  leper-carbure  de  soufre ,  etc. 

On  cherche  envain  à  la  synonymie  des  fluorés ,  la 
,  nom  dephtore  qu'a  proposée.  Ampère  ,  etc. 

La  manière  dont  M.  Copentou  divise  ses  noms  m» 
anciem/jf^X.  nouveaux  y  présente  aussi  quelques  inconvé-* 
niens  ;  car  souvent  on  trouve  dans  la  classe  des  noms 
anciens  y  des  noms  tout  aussi  nouveaux  que  ceux  qu'il 
donne  comme  tels.  |[ 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  véritable  table  ^syno- 
iiyii|ique  où  tous  les  noms  sont  mélangés  indistincte- 
ment ;  les  noms  nouveaux  sont  distingués  par  des  let- 
tres italiques. 

M.  Cayentou  fait  connmtre  les  propriétés  de  l'acide 
sctrbi^pie  /découvert  par  'iH^Douovan;^  et  le  beau  tra-» 


N 


» 
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vail  de  M.  Guy-Lussac ,  ^ur  les  prussiates.  II  propose 
un  nom  pour  lacide  découvert  ^avM.  Braconnot  ,dahs. 
les  matières  ascescentcs  y  et  qu^il  avait  nommé  acide 
nancéifue  :  M.  Caç^entou  tire  son  nopi  de  ïufeji , 
jFermenù  y  et  l'appelle  acide  zumique;  d'où  il  forme 
lés  zumiates. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  observations ,  qui  ne  di- 
minuent en  rien  la  valeur  du  d-avail  de  M»  Ca^^encou  ; 
il  est  à  regretter  qu'il  ait  laissé  subsister  des  fautes  de 
cette  nature  ;  mais  Touvrage  étant  fait  en  général  avec 
beaucoup  de  soin ,  pourra  procui'er  des  avantages  à 
ceux  qui  veulent  étudier  la  chimie,  et  qui  ny  trouve- 
yeront  pas  seulement  une  table  de  noms  y  mais  les  ca- 
ractères généraux  d'un  certaip  nombre  de  corps ,  et 
quelques  notions  utiies. 

H*  Gaultier-de-Claubry. 
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|ï.®  6a.  — *  Réflexions  sûr  les  causés  et  la  nature  de 
*  la  colique  dite  de  Madrid  ;  par  J.  MonH^eux. 
«—35  pages. 

Un  d§^  poihts  les  moins  avancés  de  Fhistoire  de  la 
eoUque  de  Madrid ,  est  la  détermination  des  causes  qui 
la  .produisent,  G  est  dans  la  vue  d'éclaircir  ce  poii^de 
doctrine  ,  que  lauteur  a  choisi  cette  maladie  pour  sujet 
de  sa  Dissertation  inaugurale,  .    . 

'  La  plupart  des  auteurs  y  dit*il ,  ont  attribiié  la  co- 
U^^  de  Madrid  k  Vinduénce  des  promptes  efiré^pen- 


tesf  viclssitodes  atmosphériques  qui  arrivent  dans  le 
climat  de  Madrid  ^  jointes  à  l'abus  des  boissons  alcoC"* 
liques ,  à  l'usage  des  alimens  de  mauvaise  qualité  ;  en  un  * 
mot ,  à  toutes  les  circonstances  qui  amènent  un  état 
de  débilité  dans  les  organes  digestifs.  D'autres  auteurs , 
mais  en  petit  nombre  ,  ne  voyant  par-tout  que  des  mo- 
lécules métalliques  mêlées  aux  alimens  ,  pensent 
Qu'elles  s'introduisent  incessamment  dans  Féconomie 
par  les  voies  digestives  ,  et  que  c*est  à  la  présence  de 
ces  molécules  qu'est  due  la  colique  dite  de  Madrid  ^ 
gui  y  suivant  ces  auteurs ,  a  la  plus  grande  ressemblance 
avec  la  colique- des /7ei/i/re5.  ., 

C'est  à  combattre  caÉk^pLaion  que  s'attache  M. 
Morthereux ,  et  qu'il  conMcre  la  presque  totalité  de  sa 
Dissertation.  Il  se  fonde ,  i.^  sur  ce  que  l'usage  de  la 
poterie ,  à  la  mauvaise  couverte  de  laquelle  on  attribue 
la  cause  de  la  colique  de  Madrid ,  est  commune  à  près*- 
que  toute  l'Espagne ,  tandis  que  cette  maladie  est  parti- 
culière à  quelqujes  cantons  ;  2.^  sur  ce  que  des  individu^ 
dont  le  régime  est^  totalement  différent ,  en  sont  sou- 
vent atteints  en  même  temps  ;  5.**  sur  ce  que  le  siège 
primitif  des  douleurs  est  dans  les  intestins ,  et  non  à 
l'estomac  ;  4»"  sur  rinnocuité  du  vernis  des  poteries  , 
prouvée  par  une  longue  observation;  5.°  sur  la  certi- 
tude que  les  marchands  de  vins  d'Espagne^  n'ont  aucun 
besoin  d'y  ajouter  de  la  litharge  ,  ces  vins  étant 
assez  sucrés  naturellement  ;  6.^  sur  ce  que  Tétamage 
des  vases  métalliques  est  moins  attaquable  qp'on  ne  le 

croit  communément.  L'auteur  se   fonde  encore  sur 

• 

quelques  autres  circonstances  plus  ou  moins  décisives  y 
et  sur  plusieurs  observations  qui  semblent  prouver  que 
la  maladie  tient  à  Faction  du  froid.  D'oii  il  conclut ,  que 
les  variations  subites ,   fréquentes  et  extrêmes  da  la 
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température  atmosphérique  -y  jointes  à  une  constimtioa 
boréale  ,  sont  les  seules  causes  déterminantes  de  cette 
maladie  y  qui ,  suivant  lui ,  peut  être  rangée  dans  un 
ordre  particulier  de  phlègmasies ,  et  se  nommer  colique 
phlegmasique  ou  rhumatismale  de  là  musculaire  des 
intestins  ? 

îî.°  67.  -^  Aperçu  sur  les  pneumatoses  intestinales  ; 
par  G.  A.  T.  Sue.de  Cannes.  —  3i  pages, 

L'AtJTEUR  de  cette  Thèse  s'attache  à  démontrer 
que  la  plus  grande  partie  des  gaz  contenus  dans  les  in- 
testins ^  ne  proviennent  pbînt,  comme  on  le  croyait 
précédemment ,  soit  de  V^jÊfii  des  autres  Suides  élas- 
tiques contenus  dans  les  alimèns ,  soit  d'un  mouvement 
fermentescible  des  sucs  digestifs  ou  des  matières  ali- 
mentaires. Il  pense ,  d'après  Tobservation  et  le  rappro-r 
chement  d'un  grand  nombre  de  faits  ,  que  ces  gaz  sont 
lé  produit  d'une  véritable  exhalation  qui  peut  s'opérer 
et  qui  s'opère  dans  d'autres  tissus  ^  comme  à  la  surface 
muqueuse  intestinale,  La  tympanite  de  It  matrice ,  la 
tympanite  du  péritoine ,  le  pneumatocèle  ,  les  gaz 
rendus  par  Fur^e  ,  etc. ,  prouvent  une  partie  de  son 
assertion  ,  qui  se  rapproche  ,  comme  il  le  fait  remar- 
quer ,  de  celle  qui  est  émise  par  MM.  Halle  et  Nysten , 
dans  le  Dictioimaire  des  Sciences  Médicales. 

La  manière  lumineuse  avec  laquelle  M.  Sue  émet  ses 
opinions ,  les  raisonnemens  qu'il  emploie  pour  combat-t 
tre  les  doctrines  anciennes ,  les  inductions  qu'il  tire 
des  faits  et  des  observations  qu'il  rapporté ,  etc. ,  tout 
prouve  ea  lui  un  rare  jugement  ^  et  des  çonnsûssançes 
lolides  et  variées. 
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N  «^  6g,  _  Thèse  sur  les   coliques  i  par  E.  C.  '3. 

Gùudaire.  —  40  pages. 

Cette  Thèse  renferme  un  tableau  des  divisions  et 
subdivisions  des  coliques ,  qui  nous  parait  laisser  peu  40 
choses  à  désirer.  Voici  comment  les  coliques  y  sont 
classées  et  divisées  :  * 

i.^  Coliques  idiopathiques  :  flatulente^  stercorale^ 
bilieuse ,  muqueuse ,  yermineuse ,  inflammâtoiVe. 

2.^  Coliques  par  pléthore  :  hémorroïdale  y  mens* 
-truelle. 

.  3.^  Coliques  spasmodiques  :  hystérique  y  hjpochonr 
driaque» 

4*^  Coliques  métastaiiques  :  par  suppression  de  la 
transpiration;  d'une  affection  goutteuse,  d'une  affeç-* 
tion  rhumatismale  ;  par  la  répercussion  de  la  plupart 
des  affections  cutanées. 

<  5.^  Coliques  par  vices  organiques  :  dues  à  une  her« 
nie ,  à  Tinvagination  des  intestins ,  au  cancer  d'une 
portion  des  iatestins.  -—  La.  colique  de  plomb. 

Jï.o  fjS,  —  Essai  sur  les  degrés  de  certitude  de  la 
médecine  y  sur  son  utilité  et  sa  dignité  ;  jfwc  J.  JB« 
Leçreps*  -^  58  pages. 

Cette  Thèse  y  qui  peut  être  rangée  sous  tous  les 
rapports  à  côté  du  Traité  de  Cabanis  sur  le  même 
sujet ,  annonce  chez  son  auteur  une  érudition  y  des 
connaissances ,  et  une  élévation  d  ame  qui  donnent  de 
lui  les  plus  hautes  espérances.  Il  est  beau,  il  est  hono* 
rable  pour  le  jeune  médecin,  de  consacrer  les  pré* 
mices  de,  ses  travaux  à  la  défense  d'une  science  si 
souvent  dénigrée  y  même  par  ceux  qui  la  professent; 

Nous  transcrirons  ici  la' conclusion  de  l'auteur^  qui 
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fora  coQDaître  le  plan  d'après  lequel  3  «  traita 
iujet.  * 

«  Si  la  médecine  n'était  qu'un  assemblage  de  fictions 
•ld'iD<:ertitudes,  Dieu  s  en  serait-il  déclaré  l'autéiir  ? 
4funût-il  pu  faire  un  précepte  à  Ihomme  de  ThoncM-er  ? 
S  nous  eux  lui-même  induit  en  erreur,  ce  qui  répugne 
essentiellement  à  sos  attributs.  La  médecine  repose 
^atic  sur  une  certitude  métaphysique. 

)»  Le.  sau?Bge  et  l'habitant  des.  villes  y  le  berger  et  le 
mooaicqut  j  tous  les  hommes  enfiq  sont  portés  y  par  une 
inclination  naturelle ,  à  réclamer  les  secours  de  la  mé* 
décile  quand  ils  sont  Âalades ,  et  à  conseiller  quelques 
niédicamensà  celui  qui  souffre.  Or,  ils  ne  réclament 
ces  èecotîrs^  ils  ne  conseillent  ces  médieameas ,  que 
parce  qu'ib  en  oot  obtenu  ou  tu  ebtenir  dés  succès' 
plus  Ou  moins  marqués.  N'en  doit-on  pa!s  conckire 
qu'elle  repose  sur  une  certitude  physique  ? 
I  »  Les  hommes  les  phi  s  éruBits ,  les  sages  de  tous  les 
tièclesen  ont  &it  l'objet  de  leurs  études;  et  quelle 
preuve  pluscobvaijicaDte  de  la  vérité  de  ses  principes? 
S'ils  se  fussent  aperçus  qu^iis  couraient  après  une  chi- 
jnère  y  hé  les  aurait-on  ptis  vQs  aussitôt  cesser  leur 
poursuite.?  Quoi  donc  !  pourrait-on  supposer  que  tant 
d'habiles  gens  eussent  le  projet  formel  et  concerté  d'en 
in^oser  à  tout  le  genre  humain  ?  £n  vérité  y  pour  ad- 
mettre une  telle  assertion,  il  faudrait  être  passable- 
ment crédule.  Elle  est  donc  encore  fondée  sur  une  cer- 
titude morale. 

»  Bile  est  conséquemment  revêtue  de  tous  les  carac- 
tères de  la  vérité;  elle  est  donc  nécessairement  vraie  ^ 
utile  y  et  digne  de  l'estime  de  tous  les  hommes. 

»  Quelqu'un  me  dira  peut-être  :  je  crois ,  d'après 
toutes  ces  preuves  y  qu'il  existe  une  médecine  vraie  y 
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Utile  à  rhommé  ,  et  digne  de  toute  son  estime  ;  nial|r 
comme  Terreur  est  toujours  à  côte  de  la  vérité ,  donnei^ 
moi  dolb  quelques  caractères  auxquels  je  puisse  la  re« 
connaître.  Or  ^  les  voici.  La  vraie  médecine  est  celle 
qui  a  été  rectifiée  et  perfectionnée  par  Hippocrate  , 
suivie  par  ses  dignes  successegrs  ^  lesquels  ont  tous  été 
sages  observateurs  de  la  nature ,  ennemis  de-  systèmes 
et  de  préjugés,  et  qui  est  la  boussole ,  Tétoile  polaire, 
sans  laqiielie  on  ne  peut  que  s  égarer. 

»  Si,  aux  yeux  des  vrais  amis  de  la  mMteine,  je  n'ai 
pas  réussi  à  la  peindre  avec  toute  Ténergie  qu'elle  mé- 
rite, ils  me  tiendront  peut-être  au  moins  quelque 
compte  de  mes  faibles  efforts.  » 

N.^  yg.  —  Considérations  générales  sur  les  plaies 
d'armes  à  feu;  par  M.  Quille  t.  — r  gi  pages. 

Nous  extrairons  de  cette  Thèse ,  qui  est  aussi  re- 
marquable par  son  étendue  que  par  Fexcellence  delà 
doctrine  qu'elle  renferme ,  le  passage  suivant,  qui  mé- 
rite Tattentidb  des  jeunes  chirurgiens  militaires. 

ce  Les  hémorragies  veineuses'sont  en  général  accom- 
pagnées de  moins  de  danger  que  celles  des  artères  ^ 
lorsque  toutefois  les  troncs  principaux  ne  sont  pas  inté- 
ressés ;  car  si  les  veines  fémorales ,  axillaires ,  sous-cla-* 
^ères  ,  jugulaires  internes ,  étaient  ouvertes  ,  comme 
il  n  est  pas  possible  de  placer  sur  elles  une  ligature  sans 
qu*il  en  résulte  un  obstacle  insurmontable  au  cours  du 
sang ,  on  le  voit  sortir  par  nappes  de  toute  la  surface 
traumatique  ;  si  Thémorragie  n  a  pas  lieu  de  la  sorte ,  le 
sang  distend  peu-à-peu  toutes  les  veines ,  et  produit  un 
engorgement  considérable  du  membre  qui  en  entraine 
souvent  la  mortification.  La  meilleure  méthode  de  s  op- 
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poser  aux  hémorragies  veineu^s ,  est  de  soutenir  lés 
parois  des  Veines  sans  les  comprimer  ;  de  ][^bcer  lo 
membre  dans  l'hélât  le  plus  convenable  è  la  circula- 
tion y  etc.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  de  lésion  des  reines, 
avec  perte  de  substance ,  qu*il  faut  recourir  à  la  liga- 
ture ;  elle  ne  doit  pas  être  pratiquée  comme  sur  les 
artères  ^  c'^est  le  bout  inférieur  ,  ou  celui  qui  correspon.d 
aux  radicules ,  qui  dmt  être  tii*  » 
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de  Minéralogie  d^Jéna,  çt  de^  plusieurs  Sociétés  de 

naturalistes  ;  professeur  de  philosophie  et  de  géologie 

à  Gottingue.  Xln  vol.  //i-8.°  A  Paris,  chez  Méçui^ 

gnon^Mar\fis  ^  libraire ,  etc.  Prix,  a  fr.  5o  cent.,  et 

3  fr.  2,0  cent,  firanc  de  port. 

Des  Maladies  de  Futérus  ou  de  la  matrice  ;  par 
M.  Nauche ,  médecin-consultant  de  Tinstitutlon  Royale 
des  jeunes  aveugles ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa-« 
Vantes  ,  etc.  Yol.  m-8.*^  Paris,  i8i6.  Chez  Gabon , 
libraire ,  place  de  TEcole  de  Médecine ,  N.*  z  ;  CrouU 
lebois  ,  libraire ,  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques  ^ 
N***  17  ;  ï Auteur,  rue  du  Bouloy,  N."*  8.  Prix ,  6  fr.  ^ 
et  7  fr.So  cent,  franc  de  port. 

-Traité  Elémentaire  surFemploi  légitimé  et  métho- 
dique des  émissions  sanguines  dans  lart  de  guérir^  aveo 
applications  dés  principes  à  ehaque  maladie  ;  Tun  dejl 
ouvrages  couronnés  par  la  Société  de  Médecine  de 
Paris  ,  dans  sa  séance  du  5  juillet  1814  ;  par  M.  Fré- 
ùeau  ,  médecin  à  Nantes,  associé  des  Sociétés  de  Mé« 
decine  de  Paris ,  Lyon ,  Bordeaux ,  etc.  Vol.  //i-8.* 
l&aris ,  1816.  Chez  Thomine ,  libraire ,  quai  des  Augu^- 
tins  ^  N.^  39. 

L'Art  d'appliquer  la  pâte  arsenicale  ;  par  Emmanuel 
Piï^r/:e.tBrochureï/ï-8.**  Paris,  i8i6.  Cbei  l'Auteur, 
roe  de  FCbservance  y  N.°  3.  Prix ,  1  fr.  5o  cent. ,  et 
1  fr.  75  cent,  franc  de  port. 
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Avi»  aux  femnvBS  qui  èntreiit  dans  Vige  critique  ;  par 
Ck,P.L.  de  Gari^a/z/ie ,  docteur  jen  médedne  de  la 
Facuhé  de  Paris  /  bachelier-ès-lettres  ,  médecin  de 
hieoJEai^nce  du  trofôième  ârroadissemezit ,  membre  de 
FAcadémie  de  Médecine  de  Parî$ ,  etc.  /»-8.^ ,  flg. 
A  Paris  ^  chez  Gabvriy  libraire  >  plaôe  de  l'Ecole  de 
Médecine,  N."  a.  Prix  y  5  fr.  5o  cent.,  et  6  fr.  80 cent, 
franc  de  port. 

Remarques  sur  les  maladies  vermineuses;  par  J.  S. 
Olomhel ,  docteur  en  médecine  ,  ex-médecin  en  chef 
des  armées ,  etc.  Paris  ,1816.  InS.^,  fig.  A  Paris  ^  chez 
Gabon,  libraire,  etc.  Prix,  2  fr.  yS  cent.,  et  3  fr» 
a5  cent,  franc  de  port. 

Hygiène  Oculaire ,  ou  Avis  aux  personnes  dont  les 
yeux  sont  faibles  ou  d^une  trop  grande  sensibilité  ;  arec 
de  nouvelles  considérations  sur  les  causes  de  la  myopie 
ou  vue  basse ,  sur  l'action  des  verres  concaves  ou  con* 
vexes;  ouvrage  particulièrement  destiné  aux  gens  de\ 
lettres ,  aux  hommes  d  état ,  et  à  toutes  les  personnes 
qui  se  livrent  aux  travaux  du  cabinet;  par  /.  H.  Ré^. 
ueillé-Parise  y  docteur  en  médecine.  Volume  m-ia« 
Paris,  18 16.  Chez  Méquignon-MarviSyhhrsdrefniB, 
de  l'Ecole  de  Médecine,  JN.®  g.  Prix,  a  fr.  5o  cent.^. 
et  3  fr.  franc  de  port. 

Instruction  sommaire  sur  l'Epizootie  contagieuse  qui 
vient  de  se  déclarer  parmi  les  bétes  à  cornes  dans  le\ 
département  du  Pas-de-Calais  ;  par  M.  Hurtrel-d' Ar-^ 
box^al  y  médecin-vétérinaire  amateur.  Deuxième  édi-^ 
tion ,  revue  ,  corrigée  et  considérablement  augmentée.- 
1816,  z/z-S.^  A  Paris  y  chezn^ame  Huzard  y  impri- 
meur-libraire,  rue  de  l'Eperon  Saint- André-des- Arcs  ^ 
N.®  7.  Prix ,  3  fr.  5o  cent. ,  et  4  fr.  5o  cent,  franc  do 
port. 


B  LUI.  i;.OG  B.  A  p  n  r~wù         4^^ 

.  Traité  des  Maladues  cpi'il  eec  dangereux  de  gu4èir  ; 
ouvrage  utile  et  uécesssiûe  aux  làédociiu  et  aux  pelP^ 
sonnes  sujettes  à  des  iacommodit^s  habituelles  »  sfwec 
des  notes  nouvelles  et  intéressantes  y  etp.  ;  par  M.  f)4f^ 
minique  Raymond ,  docteur  ei^  médecine  d^  Jk  Fef 
cidté  de  lilontpelùejr^  doyen  de  Tf  ggrég^tiqn  4é^tt^ 
seille  j  pensionnaire  du  Ro^^  président  t;jré90ri|^'-géa|^ 
rai  de  France"  Augmenté  de  notes,  p^r  :]VL,Gi/*^^;, 
docteur  en  médecine  de  FEcôie  de  Paris  y  secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société  de  Médecine-Pratique ,  meak- 
bre  des  Sociétés  de  Médecine  de  l^ris ,  Académique 
des  Sciences  y  de  l'Atbéhée  des  Arts,,  etc.  y  etc.  ^  fXCm 
1816.  Nouvelle  édition.  Un  voL  iVi-S^.^avec  cette 

■         •         ^  # 

épigraphe: 

jiEgrescHqùe  medenJeif.*    ' 
,  AEnéid,  •  JUb.  XJI.       .  \   ., 

A  Paris ,  chez  Brunot-Labbe  ,  libraire  de  FUniversîté  , 
quai  des  Augustins  ^  N.^  33.  Prix ,  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  cent, 
par  la  poste. 

Cours  théorique  et  pratique  d*accouchemens,  dans 
lequel  on  expose  lés  principes  de  cette  branche  de 
Tart  y  les  soins  que  la  femme  exige  pendant  et  après  le 
travail ,  ainsi  que  les  Elémens  de  Téducation  physique 
et  morale  de  l'enfant;  par  J.  Capuron,  D.-M.-P. , 
professeur  fle  médecine  et  de  chirurgie  latines  y  de  l'art 
des  accouchemens  et  des  maladies  des  femmes  et  des 
enfans  ;  membre  de  plusieurs  Sociétés  de  Médecine  , 
etc.,  etc.  Seconde  édition.  Paris ,  1816.  Vol.  i/i-8.* 
Chez  Croullebois  y  libraire  y  rue  des  Mathurins-Saint- 
Jacques ,  N.^  17.  Prix ,  7  fr.  5o  cent. ,  et  10  fr.  frano 
iieport.  .    .  • 
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Les  Traités  des  Maladies  d^s  femmos  et  des  enEahSf 
du  même  auteur  >  se  trouvent  même  Maison. 

'  Mémoires  sur  les  Maladies  chroniques ,  les  éiracua- 
tkms  sanguioes  et  l-acupuncture  ;  par  L.  V.  J.  Berlioz  > 
D.-^M.  à  la  C6te-Saint- André.  Paris  ,1816.  Un  rolumè 
m»6.^  A  Paris  y  diet  Croulleboh ,  libraire ,  tue  des 
Mathurins-Saint  Jacques  y  N.^  17.  Prix^  4  ^*  ^^  cent| 
et  5  Ir.  5o  cent,  franc  de  port. 
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ERRATA. 

FBge9i ,  ligtte  16 ,  au  lieu  de  Halié  ,  Usée  Gallé, 

Page  268 ,  ligne  3.  C'est  par  inadv^tance  que  nouf  ttrops  attribué 

à  M.    hamy  seul,  l'article ^b/tf  du   Dictionnaire   de»  Sciences 
*    Médicales.  Cet  article  ayant  été  traité  sous  le  rapport  de  Panatomie  , 

de  la  physiologie ,  de  la  pathologie  et  de  l'anatomie  pathologique  , 

par  M.  Ment  ;  M.  Larrey  a  uniquement  parlé  des  ahcès  du  £>ia 

qui  accompagnent  our  suiyent  les  plaies  de  téte^ 
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BULLETINS 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS , 

ET  HE    LA  SOCIÉTÉ  ÉTABLIE  DANS  SON  SEINj 

1816.— N.*-  VII. 

Articles  contenus  dans  ce  Numéro  : 

Spite  du  Mémoire  sur  une  affection  gan- 
greneuse de  la  bouche  ,  particulière  aux 
en/aasi  par  M.  le  docteur  Baro^t  ,  pro- 
secteungîe  la  Faculté. 

Notice  sur  M.  Jbanroy  ;par  M.  Tesstxs.. 

Extrait  des  deux  Séances  de  la  Faculté  tenues 
dans  le  mois  de  Juillet. 

Extrait  des  deux  Séances  de  la  Société  pen- 
dant le  même  mois. 


Suite  du  Mémoire  sur  une  affection  gan- 
greneuse de  la  bouche  ,  particulière  aux 
enfans  ipar  M.  le  docteur  Baron  ,  prosec- 
teur de  la  Faculté. 

11.^  Observation — S^LisAS£T^SAMSojf,àgée 
de  cinq  ans,  était,  depuis  trois  mois,  attaquée 
d'une  gibbosité  de  la  colonne  dorsale  ,  accom-  " 
pagnée  de  toux  sèche  et  fréquente  ,  de  dysp- 
née, etc.  ,  lorsqu'elle  entra  à  l'hôpital  des  En-, 
fans,  le  (j-jan-vier  1806*  Cette  enfant  offrità  l'ob-. 
scrvation  les  '  symptâmes  suîvans  :  amaig'risss- 
Douzième  année.   Tome  V.         la 
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ment  général,  sur-tout  à  la  face,  qui  portait 
l'empreinte  de  la  douleur;  toux  sèche^  oppres* 
sipn  assez  forte  ,  diarrhée ,  faiblesse  excessive* 
(On  prescrivit  l'infusion  de  bourrache  avec 
Toximel  scillltique  ,  un  julep  pectoral  avec  ad- 
dition d'acétate  d'ammoniaque.)  Le  12 ,  il  se 
manifesta  des  aphtes  dans  l'intérieur  de  la  bou* 
che.  Ces  aphtes  étaient  accompagnés  du  gon- 
flement de  la  joue  droite  ;  le  pouls  devint  petit 
et  fréquent.  (On  fit  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
che des  lotions  avec  une  décoction  de  quin- 
quina camphrée  y  à  laquelle  on  ajouta  de 
l'acide  muriatique.  )  Les  jours  suivang^  le  gon- 
flement s'étendit  à  tout  le  côté  droit  de  la 
face;  la  peau  de  ç/ette  partie  était  tendue  ,  lui- 
sante y  et  de  couleur  pâle ,  excepté  vers  le  mi- 
lieu de  la  joue  où  l'on  observait  une  teinte 
rouge  livide.  Dans  la  soirée  du  i5  y  il  se  mani  • 
festa  à  cet  endroit  une  petite  tache  jaune  livide  y 
de  la  largeur  d'une  lentille.  Le  16  y  cette  tache 
était  devenue  noire  ^  et  avait  acquis  plus  de 
largeur*  La  malade  était  dans  un  état  de  fai- 
blesse extrême.  Le  pouls  était  très-petit  et  un 
peu  fréquent.  Le  17,  l'escharre  avait  environ 
deux  pouces  de  diamètre.  Les  parties  environ- 
nantes étaient  très-dures  et  tuméfiées.  Le  18  , 
l'escharre  était  percée  ,  et  laissait  voir  l'inté- 
rieur de  la  bouche;  la  malade  arrachait  sa 
joue  par  lambeaux  y  sans  donner  aucun  signe 
de  douleur  ;  le  pouls  était  .à  peine  sensible.  Le 
19 ,  oppression  considérable  ^  respiration  ster- 
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toreuse ,  aphonie.  Mort  à  onze  heures  du  matin. 
Autopsie  du  cadavre.  —  Toutes  les  parties 
molles  étendues  de  la  base  du  maitillaire  infé- 
rieur à  l'arcade  zygomatîque ,  et  du  niveau  du 
masséter  à  la  commissure  des  lèvres  du  côté 
droit,  étaient  converties  en  une  massegangrénéé 
extrêmement  ramollie ,  dont  le  /centre  était  per* 
ce  d'une  large  ouverture.  Les  gencives  étaient 
détruites  ;  les  os  maxillaires  supérieur  et  infé-> 
rieur  étaient  recouverts  d'une  couche  noire 
qui  leur  adhérait  intimement.  Le  tissu  cellu-* 
laire  de  la  tempe  droite  et  de  la  partie  voisine 
du  front ,  était  infiltré  d'une  sérosité  de  cou- 
leur jaune.  Il  y  avait  aussi  une  assez  grande 
quantité  de  sérosité  infiltrée  dans  le  tissu  lami- 
neux  sous-arachnoïdien.  Les  ventricules  laté- 
raux en  contenaient  environ  deux  onces.  (Je 
n'indique  pas  d'autres  lésions  ,  qui  n'ont  au-  * 
cun  rapport  avec  le  sujet  qui  m'occupe.  ) 

///,e  Observation. -^Françoise  Dieuleçeut, 
âgée  de  douze  ans,  était  entrée  à  l'hôpital  des 
Enfans,  le  16  mars  1806  ,  pour  y  être  traitée 
d'une  fièvre  quarte  avec  engorgement  de  la 
rate  ,  dont  elle  était  affectée  depuis  trois  mois. 
Les  accès  de  fièvre  furent  suspendus  ;  mais  il 
survint  un  embarras  gastrique  qui  fut  suivi 
d'une  fièvre  muqueuse  pendant  le  cours  de  la- 
quelle la  malade  rendit  une  assez  grande  quan- 
tité d'ascarides  lombricoïdes.  Des  apthes  s'é- 
taient manifestés  à  l'intérieur  de  la  bouche. 
Le  17  avril,  le  côté  gauche  de  la  face  parut 

la.. 
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boufH;  il  s'exhalait  de  la  bouche  une  odeur 
fétide  ;  la  langue  était  humide;  la  fièvre,  qui 
jusqu'alors  avait  été  assez  forte ,  était  un  peu 
diminuée.  La  malade  était  très-faible  ;  on  la 
mit  à  l'usage  d'une  décoction  de  quinquina. 
Le  18  et  le  19^  les  symptômes  furent  station* 
iiaires.  Le  20 ,  l'œdème  de  la  face  s'étendit 
aux  paupières  et  aux  lèvres  ;  les  parties  tumé- 
fiées étaient  dures  et  rénittcntes;  la  malade 
exhalait  une  odeur  gangreneuse  qui  indiquait 
bien  dans  quel  état  était  l'intérieur  de  la  bou« 
che  ,  car  on  ne  put  ouvrir  cette  cavité.  Le  21  , 
il  se  manifesta  une  escharre  gangreneuse  près 
de  la  commissure  des  lèvres.  Les  jours  suivans  p 
Tescharre  s'étendit  à  toute  la  joue  ,  qui  bien- 
tôt tomba  par  lambeaux.  La  malade  devint  ex- 
trêmement faible  9  son  pouls  devint  petit  ^  et 
enfin  elle  succomba  le  26  avril. 

/^.®  Observation.  --^  Anne- Agathe  Kitre  , 
âgée  de  quatre  ans ,  entra  à  Thôpital  des  En* 
fans ,  le  i5  mai  i8o6.  Cette  enfant  était  affectée 
d'une  rougeole  offrant  des  boutons  d*un  rouge 
un  peu  livide.  L'éruption  fut  accompagnée  de 
symptômes  graves  ,  tels  que ,  assoupissement , 
fièvre  vive  ,  etc.  Néanmoins  la  malade  guérit , 
jnais  resta  dans  un  état  de  faiblesse.  Elle  fut 
ensuite  affectée  de  la  gale.  Vers  le  milieu  de 
ji^illet,  il  se  manifesta  des  aphtes  à  Tintérieur 
de  la  bouche.  Cette  partie  fut  lavée  avec  une 
décoction  d'orge  y  à  la<]uelle  on  ajouta  du 
ndel  rosat  et  de  l'acide  muriatique.  Le  20  juiU 
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let,  toute  la  face  devint  tuméfiée  ,  dure  ,  lui- 
sante I  et  présenta  un  aspect  qui  annonçait  une 
prochaine  apparition  de  la  gangrène.  Cette 
tuméfaction  augmenta  jusqu'au  24*  Les^oues 
et  les  lèvres  étaient  si  volumineuses,  que  la 
face  avait  un  aspect  hideux.  Le  25  ,  on  aper- 
çut au-dessous  de  la  lèvre  inférieure  et  un  peu 
à  droite,  une  tache  livide  d'un  demi-pouce  de 
diamètre.  La  bouche  exhalait  une  odeur  de 
gangrène,  et  laissait  écouler  une  salive  abon^ 
dante,  visqueuse  et  fétide.  On  appliqua  à  plu- 
sieurs reprises  le  fer  rofJge  sur  l'escharre ,  et 
on  administra  les  toniques  àTintérieur.  Le  26  » 
l'escharre  s'était  élargie  j  le  gonflement  de  la  face 
était  extrême;  les  lèvres  étaient  renversées  en 
en  dehors.  On  appliqua  de  nouveau  le  fer 
rouge  ;  Tescharré  fut  couverte  de  fjlnentations 
de  quinquina.  Le  même  médicament  fut  donné 
intérieurement  à  forte  do^e.  Le  27 ,  une  autre 
escharre  se  manifesta  à  la  joue  gauche ,  qu'elle 
envahit  entièrement  en  deux  jours.  Toutes  les 
parties  gangrenées  étalent  converties  en  une 
masse  noire,  mollasse  ,  se  déchirant  en  lam- 
beaux. Enfin  ,  la  malade  succomba  le  29  dans 
la  soirée.  ^  lendemain  ,  on  fît  l'examen  anato-* 
mique  des  parties  affectées.  On  vit  qu'elles 
étaient  converties  en  une  masse  noire  ,  mol- 
lasse ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyait  encore 
néanmoins  quelques  portions  de  tissu  cellulaire 
non-gangrené  9  maisinfiltré  d'une  sérositéjaune. 
Les  parties  de  la  face  que  la  gangrène  n'avait 
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pas  atteintes  y  étaient  aussi  infiltrées  de  sérosité 
de  même  couleur.  Les  dents  étaient  vacillan- 
tes ;  les  os  maxillaires  dénudés  ^  et  recouverts 
d^une  sanie  noirâtte. 

F.^  Observation.  —  Gençnève-ThJrèse  Si^ 
vry  ,  âgée  de  sept  ans ,  fut  admise  à  l'hôpital 
des  Enfans^  le  28  septembre  i8o6.  Elle  était 
affectée  de  coqueluche ,  accompagnée  de  fiè- 
vre muqueuse  avec  éruption  d'aphtes  dans  Tin- 
térieur  de  la  bouche.  Cette  affection  fut  com- 
battue par  les  moyens  appropriés  ,  mais  sans 
succès.  La  fièvre  conunua ,  quoiqu'à  un  faible 
degré  ;  il  survint  une  diarrhée  habituelle  ;  les 
aphtes  dégénérèrent  en  ulcères  d'une  assez 
grande  largeur.  Enfin  ,  le  26  octobre ,  il  se 
manifesta  à  la  joue  droite  et  à  la  lèvre  supé- 
rieure^ un  gonflement  œdémateux  considérable^ 
présentant^  près  de  la  commissure  droite  de  la 
lèvre,  une  petite  tache  noire.  Une  odeur  fétide 
s'exhalait  .de  la  bouche;  l'enfant  était  très- 
faible;  l'escharre  s*étendit  rapidement^  et  la 
mort  survint  au  bout  de  deux  jours.  A  l'examen 
du  cadavre,  on  trouva  les  mêmes  altérations 
que  dans  les  cas  précédens.  Les  os  maxillaires 
n'étaient  pas  encore  dénudés.  On  observa  seu- 
lement  que  la  gencive  inférieure  commençait 
déjà  à  participer  à  l'affection. 

Vl.^  Observation.  —  Françoise  Calmin  , 
âgée  de  sept  ans,  scrofuleuse,  éprouva  vers  la 
fin  de  décembre  1806,  des  douleurs  dans  le 
côté  droit  de  la  mâchoire  et  de  la  }oue.  Bientôt 
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il  se  manifesta  des  ulcérations  à  la  face  interne 
de  cette  dernière.  Le  6  janvier  1807,  tout  ce 
côté  .de  la  face  devint  œdémateux.  Le  8  ,  il  se 
manifesta  une  tache  noire  à  la  partie  inférieure 
de  la  joue.  La  malade  fut  amenée  le  9  à  l'hô- 
pital. On  observa  que  Tescharre  gangreneuse 
avait  environ  dix-huit  lignes  de  diamètre  ;  les 
parties  voisines  étaient  tuméfiées  et  luisantes  5 
l'enfant  témoignait  beaucoup  de  douleurs;  le 
pouls  était  petit  et  fréquent.  (  On  prescrivit  la 
décoction  de  quinquina  acidulée  avec  l'acide 
sulfurique  y  la  tisane  yineuse ,  un  gargarisme 
tonique  acidulé.)  Le  10  ,  l'escharre  s'était  élar- 
gie et  étendue  vers  l'aile  du  nez.  Elle  était  per- 
cée de  deux  ouvertures ,  Tune  placée  au-des- 
«sous  de  Torbite ,  l'autre  vers  la  commissure 
des  lèvres.  Le  11  ^  la  gangrène  était  plus  éten- 
due, et  avait  détruit  une  partie  du  nez  j  l'en- 
fant était  très-agité ,  la  soif  était  intense  ,  le 
pouls  petit ,  inégal ,  intermittent.  Le  12,  toute 
la  joue  était  détruite ,  on  voyait  à  nu  Tintérieur 
de  la  bouche  j  la  lèvre  et  une  partie  du  nez 
étaient  détruites  ;  plusieurs  dents  étaient  tom- 
bées J  les  os  maxillaires  supérieur  et  inférieur  , 
et  l'os  malaire  ,  étaient  à  nu.  Enfin,  le  l'â  ,  la 
malade  mourut  à  trois  heures  du  matin. 

Ces  observations,  que  j'ai  choisies  entre  un 
grand  nombre  d'autres,  suffisent  pour  faire 
connaître  la  maladie.  On  en  trouve  aussi  quel- 
ques-unes dans  les  auteurs.  Fabrice  de  Hilden 
(Centurie  1.'*)  ,  en  rapporte  plusieurs  qui  ont 
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beaucoup  d^analogié  avec  celles  que  j'ai  pré- 
sentées. Van^Svfiéten  ,  dans  ses  Commentaires 
sur  Boërhaave y  indique  aussi  cette  affection  , 
et  en  donne  une  description  presque  couipl^te. 
(Comment,  sur  les  SS*  4^^  ^^  4^^-  )  ^'^^  ^^^  aussi 
indiquée  dans  le  5.^  volume  des  Mémoires  de 
TAcadémie  de  Chirurgie  ,  édit.  i/ï-4«^  >  o»  l'on 
trouve  une  observation  de  CapdevUle  ,  qui  y  a 
bien  quelque  rapport,  mais  dans  laquelle  l'af- 
fection porta  spécialement  son  action  sur  les 
os.  Il  est  fait  mention  dans  le  même  volume, 
d'observations  de  Chopart,  sur  cette  affection. 
Passons  à  la  description  de  la  maladie. 

L'affection  gangreneuse  de  la  bouche  chez 
les  enfans  ,  ne  survient  jamais  primitivement  j 
elle  se  manifeste  chez  ceux  qui  sont  déjà  affai' 
blispar  une  maladie  aiitérieuiîe,  sur-tout  chez 
les. enfans  des  pauvres  ,  chez  ceux  qui  ont  ha- 
bité des  lieux  bas  et  humides.  On  l'observe 
fréquemment  à  la  suite  des  exanthèmes  aigus 
dont  la  marche  n'a  pas  été  franche.  Ainsi 
elle  se  déclare  assez  souvent  à  la  suite  de  la 
rougeole  ,  de  la  scarlatine ,  quand  l'éruption 
ne  s'est  pas  faite  régulièrement ,  ou  que  l'enfant 
est  resté  faible  après  la  terminaison  de  ces  ma- 
ladies. On  l'observe  aussi  à  la  suite  des  petites- 
véroles  confluentes  dont  les  boutons  ont  fourni 
une  suppuration  abondante  qui  a  affaibli  les 
malades.  Elle  se  manifeste  à  la  suite  des  fièvres 
muqueuses  ,  chez  les  enfans  scrofuleux  j  et 
l'affectionscorbutique;  qu'on  a  regardée  comme 
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la  maladie  elle-même ,  n*en  est  qu'une  des 
causes.  Dans  tous  les  cas ,  la  gangrène  est  ton^ 
jours  précédée  d'aphtes  ou  d'ulcérations  à  la 
face  interne  des  joues  et  des  lèvres ,  ou  aux  gen- 
cives. Ces  dernières  parties  ne  sont  pas  tou- 
jours  les  premières  affectées.  Ces  ulcérations 
peuvent  durer  plus  ou  moins  longtemps  avant 
de  dégénérer  en  affection  gangreneuse  5  mais 
enfin  lorsque  celle-ci  se  manifeste,  voici  quelle 
est  sa  marche  ,  et  quels  sont  les  symptômes 
qu'elle  présente. 

Les  malades  éprouvent  plus  de  douleurs 
dans  la  bouche  j  cette  cavité  exhale  une  odeut 
infecte.  En  examinant  les  ulcérations  ,  on  ob- 
serve qu'elles  ont  une  couleur  grise  ,  livide. 
Bientôt  le  côté  de  la  fape  correspondant  à  la 
maladie,  se  tuméfie.  Cette  tuméfaction  s'étend 
de  proche  en  proche  aux  lèvres,  aux  paupiè* 
res,  et  quelquefois  même  au  front  et  à  la 
tempe.  La  peau  des  parties  tuméfiées  est  ordi- 
nairement pâle,'  luisante  ,  offre  de  l'élasticité 
et  de  la  rénittence.  L'aspect  particulier  que 
présentent  ces  parties ,  suffit  aux  personnes  qui 
en  ont  l'habitude-,  pour  reconnaître  que  la 
gangrène  va  survenir.  Ordinairement  nn  point 
de  la  tumeur  est  plus  dur  que  le  reste  ^  et  offre 
une  couleur  rouge  livide  :  c'est  là  que  com- 
mence la  gangrène.  .D'autres  fois  cependant^ 
celle-ci  survient  sans  avoir  été  précédée  de  ce 
symptôme.  Après  deux  ou  trois  jours,  il  se 
manifeste  dans  uq^ointde  la  peau  çorrespon* 
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dant  à  l'une  des  ulcérations  intérieures  ,  une 
petite  tache ,  d'abord  jaune  y  puis  noire.  Cette 
tache  est  parfaitement  circulaire  ,  et  a  d'abord 
une  très-petite  étendue  :  celle  d'une  lentille, 
par  exemple  ;  Tépiderme  se  soulève,  se  déta- 
che et  tombe.  Toute  l'épaisseur  des  parties  qui 
correspond  à  cette  tache  est 'gangrenée.  La 
gangrène  s'étend  rapidement  en  tous  sens;  elle 
envahit  la  joue ,  les  lèvres  y  les  ailes  d  u  nez , 
et  même  les  paupières.  En  même  temps  elle  se 
propage  à  l'intérieur  de  la  bouche  ,  aux  gen- 
cives qu'elle  détruit.  Les  dents  se  détachent , 
les  os  maxillaires  se  nécrosent.  A  mesure  que  la 
gangrène  fait  des  progrès  ,  le  tissu  des*  parties 
molles  affectées  est  converti  en  une  masse  mot- 
lasse  ,  noirâtre  ,  qui  se  détache  par  lambeaux. 
Les  enfans  eux-mêmes  la  déchirent  avec  leurs 
doigts  :  delà ,  ces  perforations  qui  mettent  à 
nu  l'intérieur  de  la  bouche  ,  et  donnent  à  la 
faceun  aspe  et  si  hideux.  Les  os  sont  dénudés 
et  recouverts  d'une  couche  noirâtre.  J'ai  fré- 
quemment vu  les  os  maxillaires  supérieur  et 
inférieur,  Fos  malaire  mis  exactement  à  niï. 
Toutes  ces  parties  exhalent  une  odeur  infecte. 
H  s'écoule  continuellement  une  salive  visqueuse 
et  fétide.  En  même  temps  que  ces  phénomènes 
locaux  se  développent ,  il  se  manifeste  aussi  des 
symptômes  variés  d'une  affection  générale. 
Parmi  ces  symptômes  ,  le  plus  constant  est  re- 
latif à  l'état  du  pouls  qui  est  toujours  petit  et 
fréquent.  La  respiration  devient  ordinairement 
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un  peu  difficile;  les  6ecrétion3  et  les  exhala* 
tions  sont  diminuées  ;  les  fonctions  digestives 
sf'exécutent  souvent  assez  bien;  quelquefois 
cependant  il  y  a  diarrhée.  L'état  des  fonctions 
cérébrales  est  très-variable.  Souvent  on  observe 
de  la  somnolence  ;  d'autres  fois  il  y  a  du  délire 
et  une  insomnie  constante.  Les  forces  muscu- 
laires sont  le  plus  souvent  dans  un  état  de  pros- 
tration. D'autres  fois  y  au  contraire ,  elles  sem- 
blent excitées  ;  car  les  enfans  se  livrent  à  des 
mouvement  assez  forts  ^  tels  que  ceux  de 
la  course ,  ceux  nécessaires  pour  battre  leurs 
camarades  y  etcf.  Cetie  affection  a  une  marche 
assez  rapide.  Les  enfans  y  succombent  le  plus 
souvent  ^  et  la  mort  arrive  ordinairenient  du 
3.®  au  8.^  jour ,  à  dater  de  la  manifestation  de 
la  tache  livide.  Il  est  rare  que  ce  terme  soit 
plus  éloigné.  Lorsqu'on  parvient  à  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène  y  les  escharres  se  déta- 
chent à  la  manière  ordinaire  ;  la  perte  de  subs« 
tance  qui  en  résulte  donne  lieu  à  des  perfora^* 
tions  qui  diminuent  de  jour  en  jour ,  grâces  à 
la  grande  extensibilité  du  tissu  des  joues  et  des 
lèvres.  Les  portions  d'os  nécrosées  se  détachent 
par  Texfoliation. 

Lorsqu'on  fait  l'examen  anatomique  des  su* 
jets  mofts  de  cette  afïection  y  on  trouve  tou- 
jours la  partie  gangrenée  convertie  presqu'en- 
tièremeiit  en  une  substance  noire ,  molle ,  fa- 
cile à  déchirer.  Cependant  il  est  remarquable 
qu'on  trouve  presque  toujours  dans  l'épaisseur 


même  de  Tescharre,  quelques  portions  do  tîssu 
graisseux  non  gangrené  ,  et  infiltré  d'une  séro- 
sité jaunâtre.  Le  tissu  cellulaire  des  parties  voi- 
sines de  Tescharre  est  toujours  infiltré  de  séro- 
sité de  même  couleur.  Les  os  sont  dénudés  ^ 
quelquefois  ramollis.  Une  portion  de  leur  subs- 
tance se  détache  par  le  moindre  efïbrt*  Si  Ton 
fait  macérer  ou  bouillir  ces  os  ,  on  trouve  leur 
substance  comme  vermoulue.  Outre  ces  désor- 
dres locaux  y  on  rencontre  ordinairement  delà 
aerosité  dans  la  cavité  de  Taraclinoïd^  ou  dans 
les  ventricules  du  cerveau;  mais  ce  liquide  n'y, 
est  amassé  que  consécutivement. 

Cherchons  actuellement  à  connaître  la  na* 
ture  de  cette  maladie  ,  et  à  la  distinguer  de 
celles  avec  lesquelles  elle  a  plus  ou  moins  d'ana- 
logie. Doit-on  la  regarder  comme  une  affection 
scorbutique  ,  et  la  confondre  avec  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  gangrène  scorbutique 
des  gencives  ?  Il  est  Vrai  que  ces  deux  affec- 
tions ont!  beaucoup  d'analogie.  Elles  attaquent 
toutes  deux  spécialement  les  enfatis  j  elles  dé- 
truisent également  une  partie  des  parois  de  la 
bouche  ^  tuais  la  gangrène  scorbutique  a  une 
marche  beanconp  plus  lente  ;  elle  se  mani- 
feste co'iiaramment  aux  gencives ,  tandis  que  la 
maladie  que  je  décris  commence  presqfue  tou- 
jours par  la  face  interjie  des  joues  et  des  lèvres  , 
et  ne  gagne  Us  gencives  que  secondairement. 
Si  l'on  consulte  le  mémoire,  de  Berthe  ,  inséré 
d^Efô  ceux  de  r Académie  de  Chirurgie  (t.  V, 
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édit.  i/Z'4.**)  )  on  y  trouvera  une  observation 
fort  détaillée  de  gangrène  scorbutique,  qui 
offre  de  grandes  différences  d'avec  celles  que 
j'ai  présentées.  Celles  de  Capdeville  et  de 
Chopart  ,  rapportées  dans  le  même  lieu ,  pré- 
sentent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  plus  d'ana* 
logie.  A  la  vérité ,  la  gangrène  scorbutique 
des  gencives  donne  quelquefois  lieu  à  celle  des 
joues  ou  des  lèvres  ;  mais  alors  elle  n'agit  que 
comme  cause  de  la  maladie,  et  n'est  pas  la 
maladie  elle-même. 

Quoiqu'on  désigne  fréquemment  cette  affec- 
tion sous  le  nom  de  charbon  ou  de  pustule 
maligne^  elle  diffère  cependant  beaucoup  de 
cette  maladie.  En  effets  la  pustule  maligne 
commence  toujours  par  l'extérieur  ;  porte  d'a- 
bord son  influence  sur  l'épiderme,  puis  gagne 
successivement  le  corps  muqueux ,  le  chorion 
et  les  parties  subja#entes;  tandis  qu'au  con- 
traire  la  gangrène  que  nous  décrivons  attaque 
d'abord  la  membrane  muqueuse,  puis  les  mus* 
clés  ,  et  finit  par  la  peau.  On  n'a  pu  être  induit 
en  erreur,  que  parce  qu'on  n'a  pas  observé 
l'invasion  de  la  maladie,  comme  cela  n'arrive 
que  trop  souvent  dans  les  hôpitaux  ,  où  les 
parens  n'amènent  leurs  enfans  que  lorsque 
leur  maladie  est  déjà  fort  avancée. 

Les  aphtes  gangreneux  ne  peuvent  être  non 
plus  confondus  avec  cette  affection  j  la  marche 
de  ces  deux  maladies  est  trop  différente.  Dans 
les  aphtef ,  la  gangrène  so   borne  ordinaire:* 
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ment  à  la  membrane  muqueuse ,   ou  s'étend 
peu  au-delà. 

Elle  a  bien  quelque  ressemblance  avec  une 
affection  gangreneuse^  décrite  il  y  a  peu  d'an- 
nées sous  le  nom  à^fégar  ou  fégarite;  mais 
dans  cette  dernière  ,  il  se  forme ,  au  centre  de 
Tulcère  ^  une  tumeur  fongueuse  ^  dure  y  qui  s'ér 
lève  en  crête  de  coq  ou  en  cône  ^  ce  qui  ne 
s'observe  jamais  dans  la  maladie  que  je  décris. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  y  que  cette  mar 
iadie  est  une  gangrène  particulière  dont  la 
marche  est  constante.  Undery/ood y  qui  en 
donne  une  très-courte  description  ,  lui  impose 
le  nom  d^ érosion  gangreneuse  des  joues.  Je 
pense  que  c'est  cette  gangrène  que  les  Aller 
mands  connaissent  sous  le  nom  de  ^ater-kanr 
ker  (  cancer  aquatique  ) ,  que  l'on  trouve  dér 
crit  dans  les  Commentaires  de  Van-Sy^iéten 
sur  Boërrhaave  ;  et  dai4S  un  mémoire  de 
M.  Siebert ,  inséré  dans  le  Journal  de  Hufe* 
AzTz^  (  décembre  1811  ),  et  par  extrait  dans  la 
Bibliothèque  Médicale  (  année  i8i3 ,  p.  289  et 
suiv.  )  Cependant,  ce  qui  pourrait  faire  douter 
que  ce  soit  la  même  maladie,  c'est  que  ces  au* 
teurs  disent  avoir  guéri  facilement  cette  affqc- 
tîon  au  moyen  de  Inapplication  de  Tàcide  mu- 
riatique;  tandis  que  je  suis  forcé  de  convenir 
que  je  n'ai  jamais  vu  l'emploi  de  ce  remède 
suivi  d'aucun  succès.  Le  nom  de  cancer  n^  Juî 
convient  d'ailleurs  nullement  dans  l'état  actuel 
des  connaissances  d'anatomie  pathologique* 
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L'âkération^rganique  est  trop  difiërente  dans 
les  deux  cas. 

Cette  afFection  gangreneuse  n^est  aussi  corn* 
mune  chez  les  enfans  ^  qu'à  cause  de  la  dispo* 
sition  lyan^hatique  y  aqueuse  ,  pour  ainsi  dire , 
des  sujets  de  cet  âge.  L'humidité  constante  dans 
laquelle  baignent  les  ulcères  de  l'intérieur  de  la 
bouche  ^  me  paraît  en  être  la  véritable  cause. 
Peut-être  pourrait-on  ,    jusqu'à    un    certain 
point  f  la  comparer  à  la  gangrène  qui  s'empare 
des  membres  infiltrés  sur  lesquels  on  a  pratiqué 
des  mouchetures.  Cette  affection   est  d'abord 
purement  locale  ;  car  souvent  toutes  les  fonc- 
tions s'exercent  comme  à  l'ordinaire  pendant 
les  premiers  jours.  Les  symptômes  généraux  ne  • 
se  manifestent  que  lorsque  la  gangrène  existé 
déja^  soit  qu'ils  surviennent  de  la  même  ma- 
nière que  dans  les  autres  gangrènes  ,  soit  qu'ils 
soient  produits  par  la  déglutition  continuelle- 
d'une  salive  infecte  mêlée  avec  le  pus  des  ulcè-- 
res  :  ce  qui  paraît  assez  probable ,  par  la  promp- 
titude avec  laquelle  la  mort  survient,  et  ce  qui 
est  en  partie  d'accord  avec  l'opinion  émise  par 
Berthe  y  sur  la  gangrène  scorbutique  des  gen-' 
cives.  Ces  symptômes  généraux  sont  ceux  deai 
fièvres  ataxo-adynamiques. 

Il  nous  reste  à  exposer  les  principes  sur  les- 
quels on  doit  baser  le  traitement  de  cette  dan- 
gereuse affection.  Puisqu'elle  est  toujours  pré- 
cédée d'ulcérations  de  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche^  c'est  vers  ces  ulcérations  qu'on 
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doit  d'abord  diriger  son  attention  ;  il  faut 
chercher  à  les  guérir  promptement ,  sur-tout 
chez  les  enfans  déjà  affaiblis  y  chez  lesq  ùels  on 
a  lieu  de  redouter  la  gangrène.  On  doit  borner 
leur  étendue  par  des  applications  l^B^remënt 
caustiques.  C'est  dans  ce  cas,  que  les  acides 
minéraux  sont  fort  utiles.  En  même  temps,  on 
fait  dans  l'intérieur  de  la  bouche  des  lotions  to- 
jiiquesacidulées.  Si  les  premiers symptômesdela 
gangrène  se  manifestent,  on  doit  aussi  tôt  tâcher, 
d'arrêter  ses  progrès  en  touchant  les  ulcères  de 
l'intérieur  de  la  bouche ,  avec  des  caustiques 
tels  que  l'acide  muriatique  et  le  muriate  d'an- 
timoine ;  faire  des  applications  de  quinquina 
et  de  camphre,  tant  à  l'intérieur  de  la  bouche 
que  sur  les  joues  et  les  lèvres  ;  administrer  en 
même  temps  les  mêmes  médicamens  à  l'inté* 
rieur.  L'application  du  fer  rouge,  dans  ces  pre- 
niîeVs  temps,  pourrait  peut  être  plus  sûrement 
borner  la  maladie  j  mais  il  est  fort  ditHcile 
d'introduire  le  cautère  dans  la  bouche  des  en- 
fans  ,  qui  sont  effrayés  ù  son  aspect ,  et  résis- 
tent de  tous  leurs  moyens  à  son  introduction  ; 
lorsqu'enfin  la  gangrène  a  affecté  toute  l'é- 
paisseur de  la  partie  ,  et  qu'elle  se  manifeste 
à  l'extérieur,  ces  moyens  sont  le  plus  souvent 
însufïïsans*  Sur  plus  de  trente  enfans  que  j'ai 
observés  ,  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  guérir, 
avec  quelque  soin  qu'on  eût  administré  les  re- 
mèdes que  je  viens  d'indiquer.  Le  cautère  ac- 
tuel lui-même  n'a  été  suivi  d'aucun  succès.  Pé- 
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devoir  l'attrîbuer  à"ce  qu'ils  n'agissai 
sur  la  surface  des  parties  gangrenées  ,\èt,  jiott 
sur  toute  leur  épaisseur.  D'après  cette 
jeme  proposai,  à  ta  première  occasion 
dre  que  la  partie  fiit  perforée  ,  et  d^appliquer 
ensuite  le  cautère  actuel  sur  l'ouverture  même  ^ 
afin  que  cette  ouverture  me  permit  d'agir  sur 
totlte  l'épaisseur  de  la  partie.  Je  ne  tardai  pas 
à  en  trouver  l'occasion ,  ,et  j'eus  le  bonheur 
d'obtenir  un  succès^  complet,  et  d'arracher  à 
la  mort  un  enfarit  qui  paraissait  y  être  dévoué. 

FII.^  Observation.  —  Eugénie  Chapelle  , 
née  à  Raibaud  ,  département  de  Seiue-etr 
Marne,  âgée  de  9  ans,  d'un  tempérament  lym- 
phatique, d'une  constitution  molle  et  faible  , 
entra  à  l'hôpital  des  Enfans ,  le  3  mars  1816  , 
pour  y  être  traître  d'un  catarrhe  pulmonaii<e 
et  d'une  ophthalmie  chronique  scroî'uleuse.  Ces 
deux  maladies  n'offrirent  rien  de  particulier 
dans  leur  cours.  Fendant  la  convalescence  du 
catarrhe ,  l'enfant  fut  affectée  de  la  rougeole, 
qui  disparut  trois  jours  après  son  apparition. 
Dans  les  derniers  jours  du  mois  d'avril ,  jl  se 
manifesta  une  légdre  ulcération  à  la  face  in^ 
terne  de  la  joue  gauche.  J'employai  les  garga- 
rismes  faits  avec  l'eau  d'orge,  le  iniel'rosat  et 
l'acide  muriatique.  Néanmoins  l'ulcération 
persista,  quoique  je  la  fisse  toucher  avec  l'a- 
cide muriatique  non-étendu.  II  s'en  manifesta 
tim  autre  à  la  face  interne  de  la'  lèvre  infér 

Douzième  année.-  Tome  V',  i3' 
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rieure  et  du  côté  gauche.  Dans  les  premiers' 
^'jburÀ  de  mai;  la  gencive  participa  à  rafïection; 
deux  dents  inférieures  tômbèVent  ;  la. joue. of- 
frit itn  léger  gonflement  œdémateux  ;  l'haleine 
^devînt  fétîdîeî^  le  pouls  petit  et  fréquent;  on 
observait  un  peu  de  rougeur  et  de  tension  vers 
la  partie  inférieure  de  la  lèyre  inférieure.  Oj^ 
put  prévoir* dès-lors  que  la  gangrène  ne  tarde- 
fait  pas  à'  se  manifester.  Le  i3  ^  la  malade  offrit 
Tétat  suivant  :  les  ulcérations  de  l'intérieur  de 
la  b'ou eue  étaient  très- étendues^  saignantes  au 
moindre  contact  ;  l'hàieine  èxtrêfuement  ié- 
tide  j  là  joue  était  tumc^ée  ,  luisante  j  la  pau« 
()ière  du  même  côté  infiltrée }  il  s*était  maiii? 
lesté  sur  la  lèvre  inférieure*,  à  gauche  de  la 
ligne  médiane  |  une  tache  noire  de  trois  lign^ 
de  diamètre^  et  ne  dépassant  pas  le  niveau  de 
là  peau  ;  la  respiration  était  libre  ^  le  pouls  petit 
et  fréquent,  ^administrai  ^a  décoction  de  quinr 
quîna,  racétate  d'ammoniaque,  une  potion 
excitante  I  et  un  gargarisme  fait  avec  la  4écocr 
tibn  de  quinquina  ,  le  camphre ,  le  miel  rosat 
et  Tacide  murîatique.  Je  fis  aussi  appliquer 
sur  lajouê,  des  fomentations  de  quinquina. 
Lé  i4  9  Teschàrre  avait  acquis  l'étendue  d'une 
pièce  de  cinq  francs.  La  joue  était  p^us  enflée  ^ 
rénittenté.  Le  i5 .  l'escharre  était  encore  plus 
étendue  »  la  lèvre  inférieure  était  perforée  au- 
dessbus  de  sa  partie  moyenne  ;  les  parties  gan* 
grénéés  réduites  en  putri(age  répandaient  unç 
bdeiir  infecte.  Le  pouls  était  petit ,  facilem||n( 
dépressible.  Le  16^  la  perforatipn  ^ta^t  6^r%n- 
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*dîé:  il'sç  faisait  par  l'ouverture  un   écoule- 

ment  involontaire  de  salive.  Je  crus  qu'il  était 

temps  d  en  venir  à  la  cautérisation.  JVppiiquai 

moi-hjeuie,  à  plusieurs  reprises^  le  fer  rouge 

8ur  toute  la  surface  de. la  perforation.  Le  17,, 

la-  ganjgrène  n'ayait..p4$j  fait    de   progrès  j  le 

fond  ae  Vulcère  présentait  •, dans  un  point., 

iinjé  surface  grisâtrp  siiy  laquelle  j'appliquai  le 

inuriate.  d'antimoine.  Du  18  au  2l!2  ^  les  esçhaç- 

ré&  se"  détachèrent }  une  petite  portion  de  la 

.  mâcHotre  .inférieure  tomba  ,  les  forces  se  sour 

tinreinjt  ^  la  mfilade  CjOminença  à  parler .^  Du  tj^ 

au  îw  ,  Içs  bordfs  de  J'ulcère  s^aÛa^ssèrent^  J^ 

ch^rs  prirent  vne  ^couleur  vermeille.  Les  jouji;s 

suivais  ^j  on  obsery^a  une.  diminution  sensible 

de  Retendue  de  Tuiçqre  j  et  lorsque  je  ,cessaid0 


petîtç,Qjiyçrturc.  q^^  ?i.çlle  ^estç,  listpjeqse  , 
poifrra  ètrefaç^iem.ent  guérie  par  une  incision 

et  un  poinp  4?  ?utV§f  ; .  .....     ,.   .:...:.     >.•:... 

je  ne  doute  pas  que  le  succès  de  la  cautérisa^ 

jîon  n'ait  été  dû  à.cei^qije  ,. profitant, de .la.pe^r 
foratioii ,  j'ai  pu  cautériser  toute  l'ép^sseiv^ 
^ejlap^rt^e  pfîgÇ^né??  ^^  cp,  que  l'^ctiop.  du 
feu  a  pu  s.'etepdfçj  ^tgc.  parties  saines  jci^r  le 
cpu tère  actuel  ayapt  é^  employé  &ur  ,u|3, enfant 
chez  lequjel  il  n'y  avait  pas  encore  4^  perfora- 
tion, ia  gangrène  continua  à  faire  des  progrèa, 
et  le  malade  succomba. 

i3.* 
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Ne  pourrait-on  pas ,  d'après  cette  observa- 
lion,  inciser  l'escharre  aussitôt  qu'elle  com- 
mence à  se  former,  et  porter  ensuite  le  fer 
rouge  par  l'incision  ,  on  bien  devra-t-oxi  atten* 
dre  que  la  perforation  se  soit  faite  naturelle- 
ment f  C'est  à  l'expérience  à  prononcer  sur  ce 
point.  Le  premier  procédé  aurait  peut-être 
l'avantage  de  prévenir  Tinfection  générale^ 
Dans  touslçs  cas,  s'il  y  a  line  trop  grande  lar- 
geur d'escharre  autour  de  la  perforation  ,  il  sera 
utile  d'en  retrancher  le  plus  possible  ppur  faci- 
liter l'action  du  feu.  Je  ne  m'étendrai  |>as  ici 
sur  les  raisons  de  1^  i^référènce  à  accorder  au 
cautère  actuel  sur  les  caustiques  j  cela  tient  à 
des  considérations  *  thérapeutiques  générales 
sur  l'action  de  ces  moyens ,  qui  sont  hors  dé 
mon  sujet,  et  qnr  m'entraîneraient  trop  loin. 
Il  est,  je  crois,  aussi  inutile  de  parler  del'ad- 
ministl'ation  intérieure' des  toniques,  dont  l'u- 
tilité se  conçoit  facilement.  ^ 

Je  croîs  pouvoir  condûrê  des  faits  rapportés 
dans  ce  mémoire,  que  la^gangrène  dé  la' bou- 
che, chez  les  enfans,  est  une  maladie  particulière 
sui  gerieris  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
d'autres  auxquelles  elle  ressemble  plus  ou 
moins  ;  - 

Qu'elle  est  une  aîTcfctioii  locale ,  suite  d*ulcé- 
rationâ  de  Tintérieui^  de  là  bouche  ; 

Qu'elle -commence  â  la  face  interne  des  joues 
ou  des  lèvres  ,  et  gagne  successivetnént  de  de- 
dans en  dehors  j 
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'Que  les  symptômes  généraux  sont  toujours 
consécutifs  j 

Que  le  meilleur  moyen  de  la  guérir  est  l'ap- 
plication du  fer  rouge  lorsque  l'escharre  est 
perforée. 

Enfin ,  ces  faits  prouvent  encore  l'absolue  né- 
cessité de  la  réunion  des  connaissances  médi- 
cales et  chirurgicales  dans  la  pratique  de  l'art  de 
guérir  ,  età  bien  plus  forte  raison  dans  son  en^ 
seignemént;  vérité  bien  sentie  par  tous  les  bons 
esprits ,  et  qui  n'a  pu  être  mise  en  doute  que 
par  l'intérêt  et  la  mauvaise  foi. 


Notice  sur  M.  Jeanroy ^  docieur-régent  de 
Vanùienne  Faculté  de  Médecine  ,  membre 
de  la  Société  de  V Ecole  de  Médecine  de 
Paris. 

M.  Tessier  y  qui  nous  a  communiqué  sur  M.  Jeart'* 
Tojf  la  notice  suivante, ""l'avait  connu  mieux  que  qui  que 
ce  soit  y  et  avait  vécu  plus  qu  aucun  autre  dans  son  inti- 
mité; il  n'a  eu  d'aulre  prétention  que  de  le  représenter 
tel  qu'il  était ,  et  c'était  peut-être  la  meilleure  manière 
de  faire  son  éloge. 

M.  Jeanroy  était  né  à  Domballe  ,  commune  du  dé- 
partement de  la  Meurthe ,  près  de  Nancy,  de  parens 
propriétaires ,  cultivateurs ,  vivant  dans  une  honnête  ai- 
sance et  très-estimés  dans  le  pays,  à  cause  du  bien 
qu  ils  faisaient,  autour  d  eux.  Il  vint  à  Paris ,  au  CoUèg© 
de  la  Marche  ,  o\i  il  fit  ses  humanités  ;  il  étpdia  ensuite 
la  médecine  dans  les  Ecoles  de  l'ancienne  Faculté  ,  et 
dans  des  cours  particuliers^  dont  un  était  dirigé  par  le 
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célèbre  Viçq-'éCAzyr^  avec  lequel  il  eut  des  Vid^^ooê 
intimes.  A  peine  eut-il  fini  ia  licence  y  qu'il  se  lirra  à 
la  pratique.  Les  théories  les  plus  sages  et  les  ouvrages 
dés  bons  auteurs ,  sont  sans  doute  propres  à  fixer  les 
tdée^ ,  et  à  développer  Tesprit  ;  mais  on  ne  les  entend 
bien  ,  on  n'en  saisit  le  rentable  sens ,  et  le  Jugement 
ne  se  forme  qu'en  voyant  beaucoup  de  malades.  îl'con- 
sacra  quelques  années  à  visiter  ceux  que  lui^clésighaient 
les  bureaux  de  bienfaisance  des  parcrfbses  dé  Saintf-Eus- 
tache  et  de  Saint-Laurent  ;  il  mit  une  grande  assiduité  à 
les  soigner  y  quoiqu'il  fallût  souvent  alle^  très<-foîn , 
même  au-delà  des  faubourgs'^  à  cause  de  retendue  de 
la  paroisse  de  Saint-Laurent.  L'estime  que  M  «  Jea^hroy 
s  acquit  en  remplissant  dignement  cette  intéressante 
fonction  9  le  fit  connaître  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse,  et  décida  sa  réputali<>iï.  '  .'  '    -  ;     -^     *  ' 

\Àu  moment  où  fut  créée ,  par  Louis  XVI ,  la  Société 
Royale  de  Médecine,  compagnie  qui  a  laissé  desbraces 
si  remarquables  de  son  existence ,  M.  Jeanroy  fut  ùh 
des  premiers  membres  qui  la  composèrent.  Il  partagea 
avec  ses  confirêre^  les  travaux  nombreux  qu'ils  entns^ 
prirent ,  et  communiqua  des  observations  (|ui  se  trou- 
vent dans  la  collection  des  Mémoires 'de  cette  Société. 

Par  son  institution ,  la  Société  Royale  de  Médecine 
était  chargée  de  surveiller  les  épidémies  eï  les  épizoo-'  ' 
ties.  Lorsqu'elle  le  jugeait  nécessaire  y  qùélqùes-uns'de 
ses  membres  se  rendaient  sur  lesi  lieux  poiir  y  ï-écon- 
naftre  les  causes  des  maladies  /et  détéhnineï"  les  pré- 
cautions ou  les'  ti^dtemens  Convenables;  àuciin  ne  se 
refusait  à  ces  missions ,  quoiqu'elles  hé  furent  pas  Wïis 
datiger.  M.  Jeunroy  fut  envoyé  d'abord  â"  Châtfekù- 
Thierry  avec  un  de  ses  confrères.  II  régnait  dans  cette 
ville  une  maladie  atribuée  à'  des  mares' qui  éxiktàient 
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'depuis  que  Vpour  la  construction  du  grsu^^çhemi^  y  on 
avait  détourné  le  lit  de  j^  IJ^ame.  Les  deux. çomo^issai-^ 
fes  décidèrent  qu'il  fallait  les  coml^lef^/q,  rapport  fut 
connu  des  habitans  y  qui  le  firent  imprimer  et  le  pu- 
blièf^tit. 

Quelque  temps  après,  il  se  déclara  une  épidéipie 
très-meurtrière  sur  des  matelpts  anglais  prisonniers  de 
guerre  daiis  le  château, de  pinant,.ejQ  Bretagne.  *Un  , 
médecin  de  Saint-Malo ,  appelé  nour  les  s^cpi|rir ,  fîit  1^ 
victuné  de  son  zèle.  I>es  sceurs  de  la  Charité  «  des  chi- 
rurgieiis  ^  des  infirmiers ,  ayant  gagné  la  maladie ,  e^n 
éta|ént  morts.  C'était  cette  espèce  de^  ^èvre.  fippelée 
fièi^re  d^rison ,  qui ,  prenant  son  origine  |dans  Içs.  ra^-  . 
semblèmens  d*un  grand  nonibre  d'individus  réunis  da^is 
un  espace  étroit ,  est  d  autant  plus  funeste  ,  qu'elle . 
attaque  des  hommes  dont  Tame  est  attrjist^ç  ;  tel^sopt, 
sur-*tout  des  étrangers ,  qui  ne  savent  ni  .quan^,^  niçoxf^r 
ment  ils  retourneront  dans  leur  patrie.  Mj  Jeanroy^^ 
désigné  par  la  Société ,  ii^e  balança  pas  un  instant  ;jii 
partit  aussitôt  pour  se  rendre  à  Dinant.  On  loue .  avec 
raison  lin  officier  qui ,  pl^  d'ardeur ,.  vole  sans  rien 
(Craindre  au  champ  de  bataille  \  le  medeçiif ,^  qui  va  se     > 
placer  au  sein  d'une  épidémie ,  a-t-il  moi^s.de  courage?  . ., 
Exposé,  sans  défense  pour  lui-même ,, ^ux  traits ,4^   .. 
l'ennemi  qu'il  attaque,  et  instruit  du  sort  qui  le^enacQ 
parde  tnstes exemples  ;  soutenu  seuiernen^  par  ii9  sei^-  .,,, 
timènt  du  devoir,  et  par  Fintérét  de  Thumanité,  il  me 
semble  qu'il  lui  en  faut  davantage.'  L*officier  est  animé 
par  l'amour  de  la  gloire- et  par  Tespoir  d'un  avance- 
ment ;  le  médecin  n'a  pour  perspective  que  de  succom- 
ber à  la  maladie ,  ou  de  voir  ses  succès  ignorés  et  près- 
quetoufoùrs  sans  récompense.  C'est  dans  cf  t^e  situation 
que  M.  Jeanroy  arriva  au  lieu  de  I  épidémie  :  rien  de  ce 
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qui  peut  décourager  les  hommes  ordinaires ,  ne  Bt  im- 
pression sur  son  esprit  ;  il  traita  avec  zèle  les  infortunés 
qui  lui  étaient  confiés ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  lui-mémo 
frappé  du  fléau  qu  il  était  venu  combattre.  La  maladie 
qui  Fatteigm't ,  le  conduisit  aux  portes  du  tonibeau;  sa 
bonne  constitution  le  sauva,  mais  sa  convalescence  fiit 
longue  (i). 

Pendant  la  révolution ,  une  réquisition  forcée ,  com- 
mandée  par  les    hommes  qui^  alors  .  tyrannisaient  la    ' 
France  j  obligea  M.  Jeâurojr  à  aller  habiter  Saint-  . 
Cyr ,  près  Versailles ,  pour  être  un  des  médecins  de 
Thôspicé  militaire  qu'on  y  avait  établi.  Il  y  resta  autant 
de  temps  que  sa  présence  fut  trouvée  nécessaire^  et  il    . 
revint  à  Paris  reprendre  le  genre  de  vie  auquel  il  &  é- 
tait  voué  :  c'est-à-dire  ,  Texercice  de  la  médecine.  De 
jour  en  jour  l'opinion  publique  se  prononçait  davantage 
en  sa  faveur;  sa  réputatioif  s'étendait  et  s'affermissait; 
elle  né  se  démentit  pas ,  parce  qu'il  avait  ce  qu'il  fallait 
pour  la  soutenir. 

V!L.Jeanroy^  en  présence  d'un  malade ,  fixait  sur 
lui  des  regards  attentifs  ;  il  ne  lui  faisait  que  les  ques- 
tions qui  pouvaient  être  véritablement  utiles;  il  lui  par- 
lait avec  intérêt  et  douceur ,  l'encourageait ,  lui  inspi- 
rait de  l'espoir  :  moyen  qui  seconde  si  puissamment  les 
ressources  de  l'art.  Son  jugement  était-il  défavorable , 
il  se  contenait  assez  pour  ne  pas  laisser  deviner  le  pro- 
gnostic  fâcheux  qu'il  prononçait  intérieurement.   On 

(  I  )  MM.  Patdet,  et  Lallouette  ^  aussi  membres  de  la 
Société  Royale  y  dès  qu'on  fut  instruit  de  Pétat  de 
M.  Jeanroy ,  allèrent  à  Dinant  pour  le  secourir  et  le  rem* 
placer  dans  Tho&pice.  Ils  furent  assez  heureux  pour  n*étre 
point  atteints  de  la  maladie. 
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repiarquait'en  lui  ce  coup-d'œil  qui  nest  point  Teffet 
du  hasard ,  mais  qui  est  le  résultat  de  Thabitude  d  obser- 
ver, et  qui  consiste  à  saisir  promptement  les  symptômes 
caractéristiques  de  ia  maladie  ^  et  à  les  séparer  de  ceux 
qui  ont  peu  d'importance ,  etr  qui  n'arrêtent  que  trop  les 
hommes  nouveaux  et  sans  expérience  ;  il  ne  multipliait 
pas  les  médicamëns;  il  savait  que  leur  variété  et  le  nom- 
bre des  prescriptions  nuisent  à  l'effet  des  remèdes ,  et 
fatiguent  les  malades.  L'intérêt  qu'il  prenait  aux  per* 
soQnes  qu'il  avait  traitées ,  se  prolongeait  au-delà  du 
terme  de  leur  guérison.  On  lui  a  reproché  de  la  sévé- 
rité, quelques-uns  même  une  dureté  apparente;  ce 
n'était  pas  là  le  caractère  de  son  cœur ,  tcffijours  ouvart 
à  une  sensibilité  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  rendre  ex- 
pansive.  Comment  un  médecin ,  entraîné  dans  le  tor- 
rent d'une  nombreuse  pratique ,  conserverait-il  le  calme 
qui  lui  est  nécessaire  ^  s'il  n'écartait  pas ,  par  un  accueil 
un  peu  sévère ,  lesimportunités  indiscrètes ,  les  mauvais 
raisonnemens ,  les  inquiétudes  des  imaginations  bizar- 
res, les  questions  dictées  par  des  intérêts  souvent  mé- 
prisables ,  et  les  échos  du  charlatanisme ,  toujours  aux 
aguets  y  qui  cherche  à  abuser  de  la  crédulité  des  ma- 
lades? 

M.  Jeanroy  avait  pour  principe  de  promettre  peu , 
même  lorsqu'il  avait  lieu  de  se  flatter  de  faire  beaucoup. 
Dans  les  maladies  dont  l'issue  était  incertaine  :  a  Je  ne 
»  guéris  pas ,  disaitsil  lorsqu'oii  l'interrogeait  hors  de  la 
»  chambre  du  malade ,  mais  je  donne  mes  soins  ;  la 
M  nature  peut  plus  que  moi  ;  sans  elle  ,  tout  est  inutile.  9 
Poussé  de  questions  y  il  ajoutait  :  <c  II  y  a  des  maladies 
»  que  l'art  ne  saurait  guérir  ;  il  n'a  souvent  que  la  possi- 
»  bihté  de  retarder  les  derniers  momens.  » 

Les  confrères  de  M.  Jeanroy  n'eurent  qu'à  se  louer 
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de<se$  procédësà  leur  égw d  ;  il  se  conduisit  toujôàrsâ^éc  '- 
eux  de'ia  manière  la  plus  obligeante;  Appelé  sbuyezif  - 
pour  des  consultations ,   si  quelqueibii  it  débonvtait  '^ 
qu'on  s'était  ëcarté  de^  la  véritable  rouée  ^  il  y  ramêùait  ' 
par  des  propos*  persuasif  yetcapeMes  de  metttek  éoû-^'  -  ' 
Tert  les  intérêts  de  ramour^propre.  Aussi  sescouftit^^^  ' 
arai«03t^ils  beaucoup  de  confianee  en  kû  y '^de'^fiér^M^e  ' 
poiflr  ses  avîs>  et  d  attachement  pour  sa  personne.*  A  ^ 
répoque  où  sa  santé  paraissait  tellement  détruite  '  qu'on  '  ^ 
natrfiit  plus  l'espoir  de  le  oonserrer',  quoiqnHl  n'eût;  ' 
point  encore  interrompu  ses  oceupadons^  ordhiairès  ^  ia  ^ 
Soi^été  de  1- Ecole  de  Médecine  le  nomma  ^ooi  •  prési-^ 
de9W;  il  fut  profondément  touché  de  ce  dernier tëmoi-  ' 
gnage  de  1  es^me  de  ses  confrères^  et  ne  manqua  aux- 
séances  qu'il  devait  présider,  que  -quand  la  dernière   ' 
fovee  du  mal  lui  en  éta  le  pouvoir*  il  est  niort  entre  lés  ^  * 
brés^de  se&amis ,  le  27  fàars  1816,  àgéde  66  ans.' 

II  y  a  peu  de  pratieiens  ^ès^épandns  /  sur-tôiit  dans  " 
une'ville  coaune  Paris,  qui  poissent  enrichir  véritable- 
ment  lart ,  du  résultat  de  leur  expérience  ;  c'est  un 
mciUieuF.  M.  Jeanroy  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  rendre  ' 
utile  le  peu'  de  loisir  <^e  lui  laissait  Texercice  péj^ible 
de  sa  profession  ;  il  réunissait  chez  lui  tous  les  soirs  plu- 
sieurs médeoms,  jeunes,  instruits-,  plednsdezèle{i);  lea 
un^  dirigeaient  les  consultatbCHis  qiii  lui  étaienrdeman- 
dées  ,  les  lui  soumettaient  ensuite  ;  les  autres  faii  don* 
naient  des  détails  sur  les  çialades  qfl^ils  venaient  de 
voir,  et  prenaient  ses  avis.  C'était  une  véritaUe  école 
de  pratique,  où  les  vrais  principes  de  l'art  recevaient 
une^iouvelle  force  de  leur  application.  Dans  ces-côn- 

(1)  Entr'autres   MM.   Bellot ,   Viltermay ,    Chômer, 
Gemrdin  ,  Carte  ^  -  ctc . 
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Férences,  le  maître  ne  se  distinguait  pas  des  élèves , 
qu'il  regardîîit  comme  ses  égaux  ;  ils  le  payaient  de  re- 
connaissance et  d'attachement. 

M.  Jeanroy  avait  beaucoup  d'amis.  Il  conserva  et 
préféra  toujours  ceux  qui  avaient  été  les  compagnons 
dé  ses  études  ;  jamais  il  ne  les  perdit  de  vue  ;  au  moin- 
dre signe  du  besoin  qu'ils  avaient  de  lui ,  il  accourait  avec 
empressement.  Dans  les  derniers  jours  de  5a  vie ,  il  vint 
voir  Jia  femme  de  l'un  d'eux ,  la  sachant  malade  ;  sur  la 
prière  qu'elle  lui  fit  de  se  soigner  lui-même  et  de  ne 
pas  sortir  de  chez  lui  ;  «  Non ,  dit-il  avec  l'accent  de  . 
»  l'amitié  la  plus  affectueuse  ^  je  ne  vous  abandonnerai 
»  pas  ;  je  n  aurais  qu'un  moment  à  vivre ,  il  serait  pour 
»  vous.  M  Poarrais-je  taire  le  trait  suivant ,  qui  caracté- 
rise bien  toute  l'excellence  de  son  ame  ?  11  apprend 
qu'un  de  ses  amis,  envoyé  par  le  Gouvernement  dans 
un  pays  mal-sain ,  à  l'occasion  d'une  épizootie  y  y  est 
tombé  malade  et  sans  secours  ;  il  prie  ses  collègues  de 
visiter  ^  pendant  son  absence ,  les  personnes  auxquelles 
il  donnait  des  soins  ;  il  monte  en  voiture  j  part ,  court 
jours  et  nuits,  et,  sans  s  être  arrêté,  arrive  au  lieu  où  son 
ami  était  resté  ;  il  le  ranime,  le  console^  Fencourage , 
et  le  ramène  au  sein  de  sa  famille.  Cet  ami  vit  en- 
core  (1) ,  et  n'oubliera  jamais  celui  qui  lui  donna. i^ne 
si  grande  marque  d'intérêt. 

M.  Jeanroy ,  par  spn  testament ,  a  légué  un  souvenu* 
à  chacun  des  hommes  qu'il  a  le  plus  aimés, ^vec  traits- 
mission  à  leurs  femmes  ou  à  leurs  enfans  en  cas  qu'ils 
n'existassent  plus  au  moment  de  sa  mort;  les  termes 
dont  il  se  sert  sont  les  véritables  expressions  du  cœur.. 

M.  Jeanroy  a  été  marié  et  a  perdu  .fa  femme  au 


(i)  C'est  Fauteur  de  cette  notice. 
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bout  de  dix*  huit  mois;  pendant  qu'elle  a  Vécu,  il  Fa 
rendue  aussi  heureuse  que  pouvait  1  être  la  compagne 
d'un  homme  dont  Tame  était  si  pure.  Il  avait  un  oncle 
paternel,  médecin  à  Paris,  qui  a  fourni  une  longue 
et  honorable  carrière,  Jouissant  de  Festime  publique  ; 
le  neveu ,  plein  de  vénération  pour  l'oncle  qui  lui  avait 
donné  l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  a  soigné  comme 
un  bon  fils  sa  vieillesse ,  et  adouci  de  toutes  les  manières 
les  dernières  années  de  son  existence. 

Plusieurs  fois  ses  autres  parens  ont  éprouvé  les  effets 
de  sa  sollicitude  peureux.  Il  était  entré  dans  une  de  ces 
sociétés  dont  l'unique  occupation  est  de  dispenser  des 
bienfaits , et  d'en  réunir  les  moyens  (i).  Lorsqu'il  fut 
question  de  contributions  extraordinaires  ,  à  l'occasion 
des  troupes  étrangères,  il  envoya  la  sienne  sur-le-champ  ,' 
sans  se  plaindre ,  sans  réclamer ,  quoiqu'elle  fut  hors  do 
proportion  avec  les  biens-fonds  qu'il  possédait ,  et  avec 
la  taxation  de  beaucoup  de  personnes  plus  fortunées 
que  lui  ;  il  pensait  qu'on  ne  pouvait  acheter  la  paix 
trop  chèrement  ;  et  quoique  un  changement  dans  l'état 
des  choses  n'en  pût  apporter  aucun  dans  sa  manière 
d^exister ,  il  aimait  trop  son  pays  pour  ne  pas  invoquer 
de  tous  ses  vœux  un  Gouvernement  sage  et  paternel, 
capable  de  rendre  le  calme  aux  esprits  et  la  tranquil- 
lité à  sa  patrie»  Une  de  ses  propriétés  ayant  été  ravagée 
par  la  guerre ,  il  fit  à  son  fermier  la  remise  de  ce  qu'il 
Im  devait ,  et  par  un  nouveau  bail  il  en  réduisit  la  loca- 
tion de  manière  à  le  mettre  en  état  de  réparer  bientôt 
ses  pertes.  Un  jour  il  apprit  qu'un  banquier ,  dans  tes 
mains  duquel  il  avait  des  fonds  assez  considérables ,  ve- 
nait de  déclarer  sa  faillite  ;  il  reçut  cette  nouvelle  avec 
sang-froid  :  sur  l'observation  qu'on  lui  faisait  qu'il  n'en 

^i)  La  société  Pliilauthroi'ique. 
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paraissait  pas  afFecté  ,  il  répondit  y  en  parlant  du  ban- 
quier :  ce  II  est  plus  à  plaindre  que  moi  ;  je  n  ai  pas  de 
lettres-de-change  à  payer.  » 

La  mort,  en  enlevant  M.  Jeanroy ,  a  privé  la  mé- 
tJecine  d'un  de  ses  principaux  soutiens  ;  car  la  manière 
dcMit  il  exerçait  sa  profession ,  était  propre  à  inspirer 
pour  elle  le  respect  qu'elle  mérite  ;  on  peut  dire  aussi 
que  cette  mort  a  été  une  perte  pour  Paris  ;  un  médecin 
qui  a  pratiqué  son  art  pendant  quarante  ans ,  dans  une 
ville  immense ,  n'a  pu  le  faire  avec  succès  qu'après  avoir 
•^bien  étudié  l'esprit  ^  les  mœurs ,  les  habitudes,  les  tem- 
péramens>  le  genre  de  vie  des  habitans,  de  manière 
à  en  connaître  les  influences  sur  les  santés ,  et  à  diriger 
'en  conséquence  le  traitement  des  diverses  maladies  qui 
les  attaquent  ;  car  la  conduite  des  praticiens  éclàipés 
est  toujours  définitivement  réglée  par  les  vrais  besoins 
des  sociétés  au  milieu  desquelles  ils  vivent ,  et  qu'eux 
-seuls  connaissent  mieux  que  les  plus  habiles  théoriciens  ^ 
privés  du  secours  de  l'expérience.  Cette  perte  afflige 
«galefment  un  grand  nombre  de  personnes  ;  Tun  lui  doit 
la  vie  ;  Tautre  doit  à  ses  conseils  de  n  être  plus  tour- 
inenté  par  de  vives  douleurs  ;  d'autres  béniront  sa  mé- 
moire en  jouissant  du  bonheur  de  posséder  encore  une 
épouse  adorée ,  .ou  de  voir  s'élever  sous  leurs  yeux  un 
■fik  ou  une  fille  unique  ;  c'est  un  concert  général  de 
douleurs  et  de  regrets.  * 

Je  ii'ai  fait  ici  que  tracer  une  esquisse  imparfaite  dô 
la  vie  de  M.  Jeanroy  ;  des  plumes  éloquentes  pourront 
la  rendre  plus  intéressante;  mais  si  ce  que  j'ai  dit  donne 
ùùe-i^ée  'suffisante  de  l'homme  de  bien  et  du  médecin 
très-vérsé  dans  son  art ,  j'aurai  fait  de  M.  Jeanroy  ua 
portrait  ressemblant;  c'est  le  but  que  je  me  proposai» 
d'atteindre* 
'  '  f 

..   T'ESS/IE  A.  \ 
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SÉ'ANCES    DE   LÀ  FACULTÉ. 

^Juillet, 

Gettk  séance  a  été  consacrée  umcpieinent  à  la  disf- 
cussion  de  procès-vcfrbaux  d^exanien^  et  autres  objets 
dadministration'intérieure. 

i8  Juillet.   ;    . 

Sun  Excellèûèe  le  Mlnîstire  de  Imtérieur ,  par  di- 
verses lettres ,  uivite  la  Faculté  à  exaiïiiner  les  recettes , 
les  échantillons  et  la  nature  de  diVers  remèdes  secreti 
qui  sont  successiirenient  renvoyés  à  des  commissaires; 
savcMr: 

i«^  Un  remède  contre  les  fièvres ,  piar  le  sieur  Oma-r 
IhtSy  .  ^    ^ 

.i.^*^nelîquéur  9îté  apti-puàiderdù  iiéur  ^^^aii/or/; 
'  3.^  Kettiède  pour  le  traiténiéiit  des  m'aîddies  de  Â 
^eau ,  par  le  sîéur  CHoste.  » 

;  4*^  Liqueur  pour  eblevèr  les  taches  de  roussemr  /  par 
le  sieur «ZaAo/i.  _     ..^..i.* 

La  Faculté  arrête  que  dans  la  séance  di(  premier  aoiS^ 
jl  sera  procédé  à  la  nomination  d'un  i>resident,;  oue 
dans  cette  même  séance  il  sera  procédé  an  clidix  a  un 
pi^dfésseur  pour  être  présenté  coiniàe  membre  du  Jurt* 
médical  du  dépéùtëment  delà  Sèinè,  en  remplàôement 
<dé  M.  Sue. 

.  MM.  C haussier  et  Z^urner// ont  été  nommés  oomi^ 
missaires  pour  prendre  connaissance  de  1  adjudic^Q9 
définitive  du  muséum  anatomique  de  feu  M-  Te/io/i. 

Le  sieur  Sir  Henry  ^  coutelier,  0st  autorise,  sur  sa 
demande ,  à  prendre  le  titre  dé  coiitetiér  de  la  Fàculiie 
de  Médecine. 

M.  Girodet  y  présent  à  la  séance  ;  offre  à  la  faculté 
son  tableau  représentant  Hippocrate  qiii  refuse  les 
|>résens  à^Artaxerxès,  Ce  tableau  :a  été,  légué.  kM  Fa-- 
culté^arM.  rri050«,  père  adoptif  de  M.  G/ro/sfeit.,^  J 
M.  Massard  (  Kaphaël-Urbain  ) ,  offre  en  même 
temps  la  '^avutd  de  ce  tableau  qu  il  vient  de  terminer  ^ 
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et  qu'il  a  dédiée  à  ki  Facolté  aprésen  avoir  obtenu  la- 
cément.  La  Faculté  réitère  à  M*  Girodet  ses  remer- 
piemens  ,  et  accepte  la  gravure  de  M.  Massard  arec 
recoimaiftsanoe.  Ces  .deux  célèbres  artistes  assistent  à 

l'assemblée  de  la  Faculté* 

MJM.  MicherandetRoyenCùllard  EontunrsLpipoTt 


SÉANCES   DE  LA  ^OCÏÈTt. 

II  Juillet* 

M.  le  Sous-Séctéïaîre-d^tat  au  Ministère  de  Tlnté- 
rleqr ,  par  une  lettre  en  date  du  5  du  mois  courant ,  ap« 
prouvé  la  nomination  de  Si.  Geoffroy  j  asspcié-adjoint  ^ 
en  remplacement  de  M.  lé  docteur  Lépreux,  comme 
ipiiembo^-associé  ordioai^re» 

'M..  jbesatf,0 ,  médecin  français  4  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg ,  pr^entA  la  séance ,,  reniet  de  la  part  de 
M.  Ruth ,  médecin  et  conseîlîer-d'état  de  S.  M.  I.  dé 
toiftesles  Russies  ^lua  dés-  ooirespondans  étrangers  de 
fa  Société^  un  mpcïèie  de  jambe  airtiHcielle ,  avec  un 
mémoire  descriptif  et  plusieurs  dessins.  M.  Percy ,  au-; 

lel  les  pièces  et  lejoiéaiok'e  sgnt  remis  ^  est  cfa^gé  de 
is  exaiiçiinçr  et  d'en  faire  son  rapport. 
'  M.  Èaron ,  pposectéur  de  la  Faculté ,  lit  un  mémoir# 
sur  une  maladie  g[angréneusç  particulière  aux  enfans , 
dont  MM.  Chaussièr  et  Lanaré'-Beauyais  sont  nom-- 
mes  rapporteurs. 

^*  Q^.9ff''^y  ^  ^  ^on  nom  et  enoelui  de  M.  Halles 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Loiseleur-Des- 
lonchamps  ,  ayant  pour  fitfe  :  Observations  sur  V em- 
ploi de  fopii^  dans  le  oholera  en  dam  la  crûmpe 
aéstàmac.  Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont  adoptes. 

M.  Jules  Cloéfùat ,  prosecteur,  présente  une  pièce 
|}u*il  a  modelée  en  cire  ;  d'après  un  enfant  observé  par 
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AI.  Dubois,  et  chez  lequel  le  gland  sortait  à  la  racîM 
du  pénis  ,  par  une  ouverture  de  la  peau  ;  disposition 
qui  y  au  premier  aperçu  ,  simulait  une  hernie  de  vessie» 
D  aprè$  une  cii  culaire  de  convocation ,  T Assemblée 
procède  à  Téiection  d'un  membre  associé  -  adjoint. 
M.  Fouquier ,  médecin  de  la  Charité ,  obtient  19  suf- 
frages sur  3a  votans  ;  en  conséquence ,  il  est  arrêté  que 
le  choix  £ût  par  la  Société  sera  soumis  à  l'approbation 
de  Son  £j(ceil.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

a5  JiUlleu 

M.  le  sous-secrétaire  d'état  au  Ministère  de  Tinté- 
rieur  ^  confirme  le  choix  fait  par  la  Société ,  de  MM. 
Menauldin  et  Léveillé ,  comme  associés-adjoints  ;  ces 
deux  nouveaux  membres  prennent  plac^  dans  l'As- 
semblée.   ,  \  : 

MM.  Chaussier  et  Landré  -  Beauvais   rendent  - 
compte  du  mémoire  de  M.  Baron.  Xieur  rapport  est 
adopté. 

M.  Per(y  fait  un  rapport  sur  Tobservation  de  M.  Aif- 
cod^  chirurgien  de  f  hospice  Beau/ on  ^  relative  à  une 
amputation  pratiquée  avec  succès  sur  une  femme  en- 
ceinte. 

M.  Huzard  lit  au  nom  de  M.  Tessier,  une  notice 
sur  M.  Jeanroy ,  dont  la  Société  a  arrêté  l'impression 
dans  son  Bulletin. 

M.  Esquiroly  médecin  de  la  Sàlpétrière,  obtient 
28  voix  sur  3o ,  et  sera  désigné  à  Son  £xc.  le  Ministre 
de  l'Intérieur^  pour  être  nommé  à  la  place  vacante  de. 
membre  associé-adjoint ,  à  la  place  de  M*  Geoffroy  ^ 
nommé  titulaire. 

C.    DUMÉRIL,  Secrétaire. 
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